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Ce  Tome  ne  contient  les  documents  que  d'une 
seule  année.  Toutefois  ceux  qui  s'intéressent  vérî- 
tal)lementaux  études  liistorique^,  ceux-mémespour 
qui  notre  Recueil  est  un  objet  moins  d'instruction 
que  de  curiosité,  ne  nous  en  feront  pas  un  repro- 
che. Ils  se  féliciteront  au  contraire  que  nous  ayons 
pu  leur  offrir  un  aussi  grand  nombre  de  pièces 
importantes  et  relatives  à  une  époque ,  courte  sans 
doute,  mais  qui  a  profondément  marqué  dans  les 
annales  des  Pays-Bas. 

En  effet  dans  cette  année  des  circonstances  im- 
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imprévues  développèrent  subitement  ce  que  h 
marche  des  choses  avoit  déjà  longtemps  préparé. 
Depuis  un  demi-siècle  le  Protestantisme  agitoit 
TEuTope.  II.  régnoity  après  avoir  usé  les  forces  et 
trompé  lescalculsdeGiarles-Quintydans  unegran* 
de  partie  de  TAllemagne.  Les  Royaumes  du  Nord  y 
la  Suède  y  le  Danemarck,  la  Norvège  ^  avoient  em- 
brassé la  Réforme.  Elle  triomphoit  en  Angleterre , 
après  beaucoup  de  vicissitudes  ^  et  l'Ecosse  aussi 
lui  avoit  énergiquement  donné  le  droit  de  natio- 
nalité. La  France  étoit  ébranlée  par  les  dissensions 
et  les  luttes  que  l'opposition  sanguinaire  auxEgUses 
naissantes  avoit  suscitées.  —  Au  milieu  d'un  mouve- 
ment si  universel  les  Pays-Bas  demeuroient  tran- 
quilles en  apparence.  Par  leurs  relations  nombreu- 
ses avec  les  peuples  circonvoisins  ils  avoient,  il  est 
vrai  y  participé  de  bonne  heure  aux  bienfaits  de  la 
régénération  Evangélique.  Le  levain  étoit  entré  y  et 
même  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  masse.  Le 
nombre  des  confesseurs  de  la  vérité  augmen toit  cha- 
que année.  Mais  on  ne  s'en  appercevoit  que  par  le 
renforcement  des  Placards  et  la  multiplication  des 
supplices.  Dans  les  derniers  temps,  de  i56i  à 
1 565  y  des  plaintes  s'étoient  élevées;  maisqu'avoient- 
elies  produit?  Quelques   assemblées  des  Cheva- 
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Ikts  de  la  Toison  <fQr,  qui  n'avoient  pas  eu  de  sui- 
te; des  dëlibërations  orageuses  dans  le  G>nseîl  d'E- 
laly  el  des  représentations  au  Roi  Philippe  qui  ame- 
nèrent un  redoublement  de  sévérité. 

Ce  fiit  en  i566  que  cet  état  de  choses  cessa.  Tout 
oe  se  borna  plus  à  des  louanges  de  Christ  chantées 
par  de  pieux  martyrs  sur  les  bûchers.  Déterminée  par 
la  crainte  d*un  pouvoir  Inquisitorial,  qui  sous  Tin- 
fluence  Espagnole  pouvoit  aisément  devenir  un  in* 
stmment  terrible  d'oppression ,  une  partie  considé- 
rable de  la  Noblesse  se  confédéré  et  se  déclare 
ouvertement  contre  les  mesures  persécutrices  du 
Roi.  Cette  démarche  devient  plus  décisive  que  les 
Confédérés  eux-mêmes  n'avoient  peut-être  prévu. 
Les  Protestants  ^  déjà  si  nombreux ,  se  montrent  au 
lieu  de  se  cacher.  Le  sol  se  couvre  de  prédicateurs  p 
et  la  population  se  lève  ,  on  peut  dire ,  en  masse 
pour  écouter  la  Parole  de  Dieu.  Un  meilleur  avenir 
semble  apparoitre;  mais  la  même  année  qui  faisoit 
concevoir  de  si  belles  espérances  ^  ne  devoit  pas  les 
réaliser.  Les  chances  de  succès  se  perdent  par  un 
lèle  imprudent  et  par  des  actes  inconsidérés.  Beau- 
coup de  Catholiques  qui  avoient  horreur  de  la  per- 
sécution, abhorrent  encore  plus  des  désordres , 
qui  leur  paroissent  des  impietés;  les  liens  de  la 
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G)nfédératioD  se  relâchent;  le  Roi,  d*abord  incer- 
tain ,  s'émeut  et  s'irrite  ;  les  Princes  Allemands  se 
défient  d'une  cause  à  laquelle  viennent  se  mêler 
des  excès.  Un  moment  suspendue  la  persécutio 
recommence;  beaucoup  de  Protestants ,  se  voyant 
abandonnés ,  ont  recours  à  la  ressource  du  déses- 
poir, aux  armes;  une  punition  terrible  est  tout  ce 
que  désormais  ils  peuvent  attendre  d'un  Monar- 
que qui  se  croit  appelé  à  exercer  les  vengeances 
de  Dieu  ;  la  prédication  libre  de  l'Evangile  cesse  ; 
un  instant  la  vit  paroUre  ,  l'instant  qui  suit,  la  fait 
évanouir. 

Tels  sont  les  évènemensqui  se  succèdent,  qui  se 
pressent  les  uns  sur  les  autres,  dans  cet  étroit, 
mais  mémorable  espace.  On  en  trouve  le  récit  pres- 
que non  interrompu  dans  la  correspondance  com- 
muniquée ici  au  public.  Le  récit  par  des  témoins 
oculaires ,  par  ceux-mémes  qui  furent  les  princi- 
paux acteurs  dans  ce  drame;  préface,  pour  ainsi 
dire,  de  notre  glorieuse  et  sainte  révolution.  Ils 
écrivent  à  la  date  même  des  évènemens;  des  im- 
pressions récentes  dirigent  la  plume.  C'est  de  l'his- 
toire où  il  y  a  delà  vie;  de  l'histoire  qui ,  bien  plus 
qu aucune  autre,  transporte  au  milieu  du  passé. 
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Dans  des  circonstances  difficiles,  dans  des  mo- 
meiis  de  crise ,  l'iioninie  se  montre  tel  qu*il  est  en 
elTet:  ses  projets,  ses  craintes,  ses  espérances , ses 
arrière-pensées  se  dévoilent,  le  masque  échappe,  et 
lobservateur  voit  sans  peine  ce  qui  auparavant 
étoît  soigneusement  caché  à  ses  regards.  On  peut 
donc  s'attendre,  et  cette  attente  ne  sera  pas  déçue, 
à  des  lettres  très  caractéristiques. 

On  apprendra  à  mieux  connoitre  plusieurs  per* 
sonnages célèbres  dans  nos  annales;  par  exemple , 
ce  brave  et  malheureux  Comte  d'Ëgmont ,  plutôt  né 
pour  les  combats  que  pour  les  agitations  civiles; 
grand  par  le  courage  des  batailles ,  mais  montrant 
peu  de  sagacité  dans  ses  prévisions  politiques  ;  hési- 
tant lorsqu'il  falloit  agir ,  et  qui  a  nonobstant  tout- 
»  tes  les  fascheries  que  l'on  lui  faict ,  ne  se  résou- 
»  drat  sinon  au  grand  besoigne  et  à  l'estrémité  » 
[p.  4^4)*  Pui^  ^^  Comte  de  Bréderode,  dont  le  style 
ne  trahit  que  trop  le  manque  de  principes  et  de 
moeurs ,  et  dans  lequel  ce  qull  y  a  de  plus  louable, 
tient  à  une  ardeur  irréfléchie  et  fougueuse ,  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  courage  calme,  contre  lequel 
les  flots  en  courroux  viennent  inutilement  se  bri- 
ser. Le  Sc*igneur  Bernard  de  Mérodc ,  prêt,  comme 


tant  d'autres  Belges  alors,  atout  Eure,  à  tout  sacrifier 
pour  la  religion,  le  droit,  et  les  véritables  libertés. 
Le  Comte  de  Hoogstraten ,  très  estimé  par  le  Prince 
d'Orange, si  juste  appréciateur  du  mérite  ;  enfin ,  car 
nous  nepouvons  tous  les  nommer,  le  Baron  de  Mon- 
tigny,  que  sa  fidélitéauRoy  et  son  attachement  à  la 
religion  Catholique  (p.  SSg  —  366)  ne  sauvèrent 
pas  d'une  mort  violente  après  une  douloureuse  cap- 
tivité. —  Parmi  les  Princes  Allemands  on  distingue 
Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  dont  la  protection  et 
le  bon-vouloir  eussent  été  et  plus  actifs  et  plus  ef- 
ficaces si ,  moins  préoccupé  contre  Calvin  ,  il  n V 
voit  pas  considéré  comme  hérétique,  quiconque 
n'embrassoit  pas  en  tout  point  les  doctrines  présen- 
tées sous  le  nom  de  Luther.  Puis  Guillaume,  Land- 
grave de  Hesse;  bien  plus  éclairé  sous  ce  rapport 
(p.  390,  sqq.);  imitant  la  tolérance  Chrétienne  de 
son  père,  le  célèbre  Landgrave  Philippe,  qui, 
après  une  vie  consacrée  à  la  propagation  et  à  la 
défense  de  l'Evangile,  foible,  malade,  et  malgré 
les  approches  de  la  mort,  aidoit  encore  le  Prince 
dOrange  en  lui  donnant  l'appui  de  ses  sages  con- 
seils (p.  358). 

1^  lecteur  attentif  pourra  pénétrer  dans  l'intimi- 
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lé  de  plusieurs  illustres  membres  de  la  Famille 
dt)range*Nassau.  Une  des  lettres  les  plus  intëres- 
omtespour  ceux  qui  aiment  à  lire  dans  les  coeurs  y 
est  sans  doute  celle  de  la  Comtesse  de  Nassau,  mère 
de  Guillaume  Premier  (Lettre  194).  «  O  mon  cher 
fikl  9  écritrelle  au  Comte  Louis  «  j'apprends  avee 
anxiété  les  difficultés,  les  périls  qui  te  pressent. 
Ne  conseille  rien ,  ne  fais  rien  qui  soit  contre 
laPiurole  de  Dieu,  le  salut  de  ton  âme,  le  bien- 
être  du  pays  et  des  habitans.  Prie  le  Père  Céleste 
qull  t'  édsdre  par  Son  Saint-Esprit  ;  qu'il  t'  ap- 
prenne à  aimer  avant  tout  les  choses  éternelles. 
Cela  est  impossible  sans  l'assistance  de  cet  Esprit; 
donc  il  est  absolument  nécessaire  de  prier.  O  que 
je  suis  en  peine  pour  toi ,  qu^  de  craintes  me  dé- 
chirent! Vis  dans  la  crainte  de  Dieu;  adresse  toi 
à  Lui  :  su[^lie  Le  qu'il  te  préserve  de  tout  mal , 
qu'il  te  conduise  dans  le  chemin  qui  Lui  est 
agréable.  Je  prierai  ardemment  pour  toi;  prie 
toi-même  aussi.  »  L'influence  d'une  mère  dont  les 
sentiments  étoient  si  pieux  et  la  pieté  si  pratique, 
doit  avoir  été  grande  et  salutaire:  les  germes  que  sè- 
me l'amour  maternel  sont  rarement  stériles.—  Pour 
s*en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  une  lettre  du  Comte 
Jean  de  Nassau ,  adressée  également  au  Comte  Louis 
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(Lettre  ig6).  Sollicité  de  donner  ses  avis  sur  la  po- 
sition critique  des  Pays-Bas,  il  rappeDe  qu*au  milieu 
des  tourmentes  politiques  c*est  d'abord,  c'est  surtout 
à  Dieu  et  à  la  prière  qull  laut  avoir  recours.  «  Vous 
»  aurez  sans  doute,  »  dit-il,  «  exhorté  ceux  qui 
9  VOUS  demandeut  conseil,  à  la  repentance,  à  la 
»  conversion ,  à  adresser  leurs  supplications  à  TEr 
»  ternel,  à  mettre  leur  confiance  en  Ljiiet  non  dans 
»  les  hommes  :  ce  sont  des  choses  pour  lesqudles 
»  la  prière  fervente  et  assidue  (emsiges  gebeij 
n  p.  269)  et  une  prévoyance  continuelle  sont  abso- 
n  lument  nécessaires.  »  La  prévoyance;  car,  pour 
être  profondément  religieux,  il  n*en  étoit  pas  moins 
actif  et  prudent  :  tous  les  moyens  qui  s'ofiroient  à 
lui,  il  les  mettoit  infatigablement  en  usage:  il  ne 
s'épaipioit  ni  auprès  des  Princes  Allemands  pour 
obtenir  leur  intercession  en  faveur  des  Pays-Bas 
menacés  de  la  colère  terrible  du  Roi;  ni  auprès 
des  capitaines,  afin  d'avoir  des  soldats  pour  les 
éventualités ,  où  la  résistance,  au  lieu  d'être  cri- 
minelle ,  pourroit  devenir  permise  et  même  pren- 
dre le  caractère  sacré  du  devoir.  —  Quant  à  Louis 
de  Nassau,  si  intéressant  par  ses  qualités  héroï- 
ques et  chevaleresques  y  par  sa  vie  si  courte,  mais 
si  pleine  d'activité  et  de  dévouement,  et  qu'une 
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mort  glorieuse  devoit  dignemenl  terminer,  il  y 
a  dans  ce  Tome  beaucoup  de  particularités  rela» 
lives  à  sa  conduite  et  à  son  caractère.  Ce  ne  fut  pas 
loi  qui  le  premier  donna  Tidée  d'une  alliance  entre 
les  Nobles  (p.  i3);  iln'étoit  pas  Calviniste  (p.  ai5, 
p.  307)  ;  il  dësapprouYoit  fortement  les  violences  des 
iconoclastes  (p.  2 1 2).  Mais  ce  fut  lui  qui  composa 
la  requête  à  la  Gouvernante  (p.  67)  ;  ses  talens ,  son 
énergie  infiniment  supérieure  à  la  fougue  étourdie 
de  Bréderode  j  le  rendirent  bientôt  Fàme  de  la  Con- 
Csdération.  Se  montrant  à  la  hauteur  du  maniement 
des  affaires  politiques  il  déploya  une  activité  incon- 
cevable et  on  ne  peut  donc  s'étonner,  ni  que  le  Roi 
et  la  Gouvernante  s'efforçassent  de  lui  faire  quitter 
iepays  (p.  3i5  — 3x8),  ni  que  les  principaux  Con- 
fédérés missent  tout  en  oeuvre  pour  le  retenir. 
Deux  lui  promettent  a  d'employer  corps  et  bien 
»pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
>  plaira  vous  servir  de  nostre  petite  puissance  j  jus- 
>qaes  à  mourir  à  vos  pieds,  comme  pour  le 
»  mérite  d'un  Seigneur  de  qui  nous  confessons  te- 
»  nir  l'entière  part  de  nostre  salut  »  (p.  369).  Bré- 
derode lui-même  lui  écrit:  «J'espère  de  mouryr  ung 
»vostre  povre  soldat,  vray  geus,  à  vos  pyes  » 
(p.  4 16).  11  étoit  l'objet  de  la  confiance  illimitée  des 


Protestants.  Utenhove,  Gantois  lui  écrit  :  «  Je  vous 
»  prie  y  au  nom  de  toute  la  communauté,  de  vouloir 
9  iqpporter  tel  remède ,  que  nous  ayons  occasion  de 
»  haut  louer  le  Seigneur  ;  qui  de  sa  grâce  vous  a  si 
9  richement  eslargy  ses  dons  qu'avec  le  bon  vouloir 
»  et  singulière  bonté  que  se  lict  sur  vostre  fisice, 
9  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer  les  pouvres 
»  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravissans.  .  .  • 
»  Les  Gantois,  à  dire  vérité,  vous  désirent  mille  fois 
»  le  jour  pour  leur  tuteur  et  gouverneur  »  (p.  297). 
Le  Comte  Louis  dirigeoit  aussi  tout  ce  qui  étoit  relatif 
aux  levées  de  troupes;  «  et  tout*cecy ,  ferast  mestre 
»  au  Roy  un  peu  d*eau  dans  son  vin  »  (p.  272).  Son 
âme  de  feu  ne  reculoit  pas  devant  la  perspective 
d'une  lutte:  quelquefois  peut-être,  plein  d'une  ar« 
deur  guerrière,  brûlant  d'envie  de  remporter  des 
victoires  dans  une  justecause,  il  la  souhaitoit,  sans 
se  l'avouer  à  lui-même.  «  Ce  n'est  qu'en  mars  ou 
»  avril  »,  écrit-il,  a  que  le  Roi  viendra  avec  de  gran* 
»  des  forces  ;  c'est  alors  que  le  jeu  (der  beerentanz 
9  p.  309)  devra  commencer.  »  S'il  y  a  quelque 
l^èreté  dans  cette  expression,  elle  est  corrigée 
par  ce  qui  suit:  n  Donc  recommandons  la  chose  à 
»  Dieu  et  ayons  les  yeux  bien  ouverts.  »  Certes  il 
auroH  <T\k^  lui  aussi,  commettre  un  crime  en  pre- 
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UÊùt  les  armes  sans  absolue  nécessité.  Et  cette  né- 
oaAé  il  ne  Tadmettoit.  pas  aisément  ;  car  il  avoit 
des  scmpoles  sur  la  légitimité  d'une  résistance  ar^ 
aée,  même  pour  obtenir  le  libre  exercice  de  la  Re» 
%ioiu  U  consulte  son  firère,  le  Comte  Jean,  à  cet 
%affd  (p.  ai4)-  «  Car  »,  écrit-il,  «  tous  les  jours  on 
9  m'objecte  que  Ton  doit  obéir  à  Dieu  plus  qu'aux 
9  hommes;  Dieu  commande  que  Ton  prêche  sa  pa- 
»  raie;  donc,  disent-ils,  il  faut  [H^her,  même  si  le 
»  Ibgistmt  est  entièrement  opposé  à  la  dbose;  oui , 
9  même  si  Ton  est  forcé  d'employer  Tépée.  •  Quel- 
ques lignes  plus  bas  il  ajoute.  «  Enfin  les  choses 

•  ne  peuvent  ni  ne  doivent  s'arranger  «ans  eflusion 
1  de  sang,  du  moins  à  ce  que  tout  semble  présager. 

•  Dieu  veuille  regarder  ce  pays  avec  un  oeil  de  mi- 
»  sérioorde ,  et  nous  épargner  les  chàtimens  si  sou- 

•  vent  mérités:  on  doit  ardemment  Le  prier,  m 

n  est  surtout  intéressant  d'observer  le  Prince 
^Orange  à  cette  époque.  On  trouvera  dans  sa  ma« 
nière  d'agir  des  choses  en  apparence  contradictoi- 
res. La  Confédération  lui  déplaît  (p.  1 58)  ;  il  désap* 
prouve  la  publicité  des  prêches  (p.  i45,  i58);  il 
emdamne  les  excès  des  iconoclastes,  il  en  punit  les 
ailleurs  ;  il  l&che  de  conserver  ou  de  rétablir  Tordre 
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et  Tobéissance  aux  Magistrats  j  il  veut  soumission 
complète  au  Roi,  Seigneur  naturelet  légitime.  D'un 
autre  côté  il  multiplie  ses  relations  avec  les  Prtn* 
c^  d'Allemagne  et  prend  une  part  secrète ,  mais  ac- 
tive aux  démarches  qui  ont  pour  but  de  pouvoir  à 
toutmoment  disposer  d'un  nombre  considérable  de 
soldats.  —  Q>mment  concilier  ces  oppositions  ? 

Facilement  sans  doute,  si  l'on  admet  que  le 
Prince ,  astucieusement  habile  j  avoit  excité  sous 
main  les  troubles  qu'il  condamnoit  en  public  ;  si 
Ton  suppose  qu'il  vouloit ,  retenant  ou  lâchant  la 
bride  au  peuple ,  jouer  le  rôle  de  médiateur,  en  at- 
tendant qu'il  put  s'opposer  au  Souverain  à  force  ou- 
verte. C'est  ainsi  que  dans  un  temps  de  philoso- 
phie incrédule ,  on  a  cru  préconiser  Guillaume  de 
Nassau  en  lui  assignant  le  caractère  assez  commun  y 
assez  ignoble ,  d'intrigant  politique.  Heureusement 
des  suppositions  pareilles ,  qui  doivent  leur  ori- 
gine à  des  réminiscences  appartenantes  à  un  au- 
tre ordre  et  d'hommes  et  de  révolutions ,  tom- 
bent devant  une  étude  impartiale  de  l'histoire. 
Les  documens  publiés  ici  sufïiroieut  pour  les 
réfuter. 

On  n'a  qu'à   suivre   avec  soin  et  sans  préoc- 
cupation ses  démarches,    en  observant  les  deux 


XVII 


teiKbilces  qui ,  par  une  conséquence  inévitable 
de  h  complication  des  événements ,  dévoient  se 
combattre  dans  son  esprit.  —  Servant  le  Roi, 
comme  Tavoient  fait  ses  ancêtres ,  avec  loyauté ,  il 
désîroit  lui  rester  fidèle  et  vouloit  éviter ,  comme 
on  grand  malheur ,  toute  collision  entre  les  sujets 
el  le  Souverain.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter;  même 
pour  ceux  qui  n'admettent  dans  ses  déterminations 
que  les  calculs  de  l'égoisme  ;  car  en  ceci  son  in* 
lârét  et  son  devoir  étoient  d'accord.  Sans  vouloir 
entreprendre  de  réfuter  ici  ce  qu'on  a  débité  sur 
les  projets  ambitieux  et  intéressés  que  le  Prince 
pourroit  avoir  formés  plus  tard  j  nous  devons  re- 
marquer que ,  du  moins  en  i566,  toute  tentative 
d'arracher  les  Pays-Bas  au  Roi  d'Espagne  lui  eût 
paru,  et  coupable,  et  de  plus  chimérique.  Même  en 
lui  accordant  la  plus  large  mesure  de  divination 
politique  que  l'on  peut  raisonnablement  suppo- 
ser à  un  homme,  dont  le  génie,  infiniment  su- 
pàieur  à  la  médiocrité  commune ,  avoit  néanmoins 
des  limites  ;  il  ne  pouvoit ,  à  cette  époque ,  pré- 
voir ni  ses  propres  destinées ,  ni  la  grandeur  future 
ou  même  l'existence  de  la  République, ni  la  magni- 
fique histoire  de  la  Maison  de  Nassau  :  il  ne  pou- 
voit   se  flatter  de  combattre  avec  succès,  dans 

ù 
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une  lutte  prolongée ,  le  plus  puissant  des  Monar- 
ques. —  Le  Prince  étoit  Protestant  :  seconde  ten- 
dance, contraire  à  l'autre  y  aussitôt  que  le  Roi  you- 
loit  être  servi  au  détriment  du  service  de  Dieu.  Il 
étoit  Protestant  de  coeur  et  par  conviction:  ce 
que  nous  avons  dit,  prouve  que,  du  noioins  alors, 
il  ne  pou  voit  Fétre  par  calcul.  Probablement,  dans  le 
principe ,  son  opposition  avoit  été  surtout  motivée 
par  la  compassion  envers  des  malheureux  aux- 
quels on  ne  reprochoit  que  leur  foi  ;  par  la  pens^ 
que  cette  foi  étoit  au  fond  la  même  que  celle  de 
ses  parens ,  de  ses  amis  d'Allemagne  ;  par  la  crainte 
que  les  Espagnols,  abusant  des  préjugés  du  Roi, 
ne  trouvassent  dans  le  reproche  d'hérésie  un  pré- 
texte pour  soumettre  les  Pays-Bas  à  leur  influence 
et  à  leur  domination.  Il  avoit  longtemps  été  ab- 
sorbé par  les  affaires  des  camps ,  les  délibérations 
exclusivement  politiques ,  et  les  nombreux  amu- 
sements de  la  Cour.  Mais ,  à  mesure  que  les  dissen- 
sions religieuses  devenoient  aussi  dans  les  Pays- 
Bas  le  centre  des  idées ,  il  ne  manqua  paà  de  s'in- 
former des  points  cardinaux  de  la  dispute  ;  et  il 
seroit  absurde  de  s'imaginer  qu'il  ait  ignoré  en 
i566  les  grandes  questions  qui  occupoient  tous  les 
esprits ,  et  par  lesquelles  la  Chrétienté  entière  étoit 
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agitée.  Sa  foi  étoit  tolérante  sans,  doute.  «  Je  ne  suis 
•  pas  Calviniste,»  écrit-il  au  Landgrave  Guillaume 
(plus  tard  il  se  joignit  à  ceux  qui  professoient  les 
opinions  deCalvin)yainaisil  nemesemble  ni  juste  ni 

>  digne  d'un  Chrétien  de  vouloir  que  j  pour  les  dif- 

>  férences  entre  la  doctrine  de  Calvin  et  la  Confes* 
»sion  d'Augsbourg,  ce  pays  soit  couvert  de  trou- 
»  pes  et  inondé  de  sang  »  (p.  455).  Toutefois , 
Udérant,  aussi  envers  les  Catholiques ,  dont  il 
savoit  reconnoitre  les  droits ,  il  avoit  des  convic- 
tions positives,  et  ne  se  réfugioit  pas  dans  une  triste 
et  coupable  neutralité.  U  comprenoit  l'importance 
de  la  justification  par  la  foi;  il  savoit  qu'un  salut  ac-* 
quis  en  Christ  est  le  seul  qui  puisse  être  vraiment 
salutaire;  ilvoyoit  les  diflerences  entre  le  papisme, 
surchargé  de  traditions  superstitieuses  et  de  corn- 
mandements  d'homme ,  et  la  doctrine  simple  et  di- 
vine du  Livre  Sacré.  C'est  pour  cela  que  son  oppo- 
sition devoit,  en  rapport  avec  les  intentions  de 
Philippe  II,  prendre  de  plus  en  plus  un  caractère 
religieux  et  par  là  même  lui  faire  courir  le  risque 
d'échangerla  superbe  position  qu'il  occupoit,  contre 
la  perte  de  ses  biens  et  contre  les  Couleurs  de  l'exil. 

Quelle   dut  êtie  par  conséquent  sa  pensée,  au 
oommencementde  1 566, après  les  injonctions  sivè- 
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res  du  Roi?  Il  prévoit  la  possibilité  de  gi*aves  tumui^ 
tes;  il  cherche  le  moyen  de  les  prévenir:  mais  il 
sait  aussi  que  les  droits  du  Souverain  ,  quelque  sa- 
crés qu'ils  soient ,  ont  des  limites  ;  que ,  s'il  peut 
interdire  la  publicité  de  tout  cuite  qu'il  désapprou- 
ve ,  personne  ne  doit  vouloir  s'arroger  sur  les  con- 
sciences une  domination  exclusive  et  violente.  Voici 
comment  il  expose  lui-même  les  difficultés  de  sa 
position  dans  une  lettre  très  confidentielle  au  Com- 
te Louis:  «  Noz  remonstrances,  oires  qu'i  procé- 
»  dent  de  bon  ceur  et  pour  éviter  toutte  ruine  et 
»  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens  ne  soit 
D  répandu  ,  est  interprété  j  tant  de  S.  M. ,  comme 
»  deceulx  de  son  conseil,  tout  au  contraire,  mesmes 
»  à  demi  à  rébellion  et  de  inobéisance ,  desorte  que 
»  nous  nous  trouvons  en  gran  paine,  card'ungcosté 
»  est  la  ruine  tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre 
»  costé  contre  disant  recepvons  le  mauves  gré  du 
»  maistre  et  ester  noté  de  contrevenir  à  nostre  de- 
»  bvoir  »  (p.  28).  Prévenir  les  maux  qu'il  prévoyoit, 
tel  étoit  son  unique  dessein  ;  et  il  écrit  au  même 
endroit  à  son  frère  envoyé  par  lui  vers  quel- 
ques Princes  Allemands  pour  demander  des  con- 
seils ;  «  Rest  seuUement  que  les  remonstrances 
j»  que  leur  ferés ,  soit  tel,  que  le  sassant  et  venant 
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»  en  lummière ,  l'on  ne  porroit  présumer  aultre 
•  diose  que  en  vérité  la  chose  est  en  soy  mesmes.  » 
Il  désire  ramener  le  Roi  par  des  réprésentations 
req>ectueuses ,  par  des  intercessions  puissantes, 
dans  des  voies  modérées  :  sans  se  dissimuler  que , 
(Ts^rès  la  position  des  choses ,  la  fermentation 
toujours  croissante  des  esprits ,  et  Finflexibilité  de 
Philippe  en  matière  de  foi ,  il  pourra  survenir  des 
événements  qui  permettront  et  commanderont 
même  au  Chrétien  de  résister  par  la  force. 

Toujours  il  met  en  avant  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  légitimes.  De  là  ses  tentatives  au- 
près des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or  (p.  4o);  ses 
conseils  pour  la  réunion  des  Etats-Généraux , 
(p.  3a  5);  non  qu'il  fut  apparemment  très  disposé  à 
leur  reconnoitre  ou  à  leur  accorder  des  pouvoirs 
politiques  et  cette  pleine  puissance  que  le  fougueux 
N.  de  Hames  (p.  35)  désiroit  pour  eux  ;  mais  parce- 
que  depuis  longtemps  ces  réunions  de  personnes 
influentes  par  leur  richesse  et  leur  position  socia- 
le,  étoient  Torgane  naturel  non  pas  uniquement 
d'une  libéralité  loyale,  mais  aussi  des  besoins ,  des 
vœux ,  et  souvent  des  remontrances  et  des  plain- 
tes du  pays.  De  là  encore  ses  démarches  auprès 
des  Etats-Provinciaux ,  et  les  efforts  pour  obtenir 
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la  mëdiatiou  de  l'Electeur  de  Saxe  et  surtout  de 
l'Empereur.  Ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  moyens  et 
quand  le  danger  approche ,  qu'il  paroit  songer  à 
des  mesures  d'un  genre  plus  équivoque.  Voici  ce 
qu'au  mois  de  septembre ,  apprenant  «  les  gran- 
»  des  préparations  de  forces  que  S.  M.  faict  faire  j  » 
il  mande  au  Comte  d'Egmont.  «  II  semble  que 
»  pourroit  grandement  servir  l'adjoinction  et  dé- 
»  claration  des  Etats-Généraulx.  Toutefois  si  la 
»  [cliôse]  devroit  trainner  longtemps  j  fauldroit 
«  mieux  résouldre  avecques  nos  amis ,  que  nous 
»  laisser  coupper  l'erbe  peu  à  peu  desous  les  pieds 
»  et  tant  temporiser  qu'il  n'y  auroit  enfin  plus  nul 
»  remède  »  (p.  Sa  5). 

Pour  beaucoup  de  personnes ,  emportées  par  une 
précipitation  fatale,  les  conseils  modérés  du  Prince 
n'étoient  plus  de  saison.  L'irréflexion  des  Nobles  et 
la  violence  des  emportementspopulaires  déjouoient 
tous  ses  calculs.  Convaincu  que  de  grands  mal- 
heurs étoient  inévitables,  tantôt  il  souhaitoit  se 
retirer  de  la  mêlée  (p.  4^*)  ;  tantôt ,  cédant  aux  priè- 
res de  la  Gouvernante,  il  consentoit  à  demeurer  , 
à  employer  son  influence  pour  le  rétablissement 
de  Tordre;  tantôt,  se  sentant  uni  à  ceux  mêmes 
dont   il  (léploroit  les  écarts  et  dont  il  punissoit  les 
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délits ,  il  préparoit  la  résistaDce  pour  le  cas  d'une 
persécution  renouvelée  contre  les  opinions  Evangé- 
Uques.  Sans  doute  il  auroit  pu  donner  de  Tunité  à 
ses  démarches,  soit  en  concourant,  pour  se  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  à  l'oppression  des 
pauvres  Chrétiens;  soit  en  se  joignant  aux  Protes- 
tants et  se  mettant  franchement  àleur  tête:  mais  c'est 
précisément  à  quoi  il  y  a  voit  pour  lui  impossibilité 
msmde  :  opprimer  ses  co-réligionnaires  lui  eût  fait 
horreur;  se  révolter  contre  le  Souverain  lui  eût  pa- 
ru criminel  :  il  vouloit  épuiser  l'obéissance  et  la 
douceur^et  pousser  les  ménagements  jusqu'aux  der- 
oières  limites  du  devoir.  En  promettant  vers  la  fin 
de  i566,  au  Roi  obéissance  en  tout,  pour  autant 
qoe  la  conscience  le  permet  (p.  49^)9  U  étoit  sans 
doute  sincère,  aussi  bien  dans  sa  promesse  que 
dans  sa  déclaration  assez  intelligible  de  sympa- 
thies et  de  convictions  dont  laveu  ne  pou  voit  cer- 
tes lui  proGter. 

Concluons  donc  que  le  Prince,  mû  par  tant  de 
considérations  diverses,  n'avoit  pas  et  ne  pouvoit 
encore  avoir  de  plan  arrêté ,  de  déterminations  po- 
sitives; et  que  la  marche  rapide  des  événements  , 
qui  multiplioit  chaque  Jour  les  chances  de  désor* 
dres  et    de    guerre  civile,    devoit   augmenter  ses 
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irrésolutions  et  ses  perplexités.  Peu  de  mois  plus 
tard  y  après  la  venue  du  Duc  d'Albe ,  on  lui  reprocha 
d^avoir  perdu  les  Protestants  par  sa  conduite  vacil- 
lante et  ses  interminables  hésitations.  Mais  il  n'avoit 
jamais  voulu  arborer  Fétendard  de  la  révolte ,  et  il 
n'en  fut  que  plus  digne  de  diriger  la  résistance  con- 
tre le  r^me  du  glaive  et  des  bûchers.  En  quit- 
tant le  pays ,  il  étoit  loin  peut-être  de  prévoir  un 
prompt  retour.  Les  situations  qui  nous  sem- 
blent désespérées  ne  changent  rien  aux  décrets 
de  TEtemel  :  Sa  main  puissante  alloit  le  saisir  pour 
l'accomplissement  de  la  grande  tâche  à  laquelle  il 
étoit  destiné.  Les  hommes  supérieurs  que  Dieu 
employé  pour  ses  desseins  sur  les  royaumes  de  la 
terre ,  non  seulement  reçoivent  de  Lui  le  génie  et  la 
force  nécessaires  pour  triompher  des  obstacles ,  mais 
c'est  encore  Lui  qui ,  et  quelquefois  presque  visi- 
blement y  ti'ace  leur  sentier. 

Nous  avons  cru  devoirajouter  à  la  Correspondan- 
ce quelques  Discours  ou  Mémoires  j  qui  d'ailleurs 
peuvent  presque  être  censés  en  faire  partie  ,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  particularités  intéressan- 
tes ,  par  exemple ,  sur  les  ei\treprises  des  Confédé- 
rés (p.   57    —  64),   les   délibérations  du  Prince 
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d'Orange  avec  le  Comie  d'Egmont  (n^  ai 5*)  et  avec 
les  Princes  d'AUemagne  (n^  ao6%  227*)  y  la  levée  de 
troupes  (n®  iqS*)»  Tétat  d'Anvers,  métropole  du 
commeroe  (n®  a  16*) ,  et  la  situation  du  pays  en  gé- 

Le  contenu  déjà  de  oe  Tome  pourra  montrer  sous 
beaucoup  de  raq[>portSy  et  le  caractère  de  la  lutte  qui 
illoit  bientôt  s'établir,  et  la  physionomie  d'un 
siède  où  bien  plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  la 
RdUgion  étoit  non  pas  l'instrument ,  mais  le  principe 
de  la  politique.  Jlfen  déplaise  à  ceux  qui  voudroient 
métamorphoser  la  révolution  des  Pays-Bas  y  cette 
grandeconséquence  du  Protestantisme  religieux,  en 
une  réaction  des  libertés  communales,  il  est  beau- 
coup question  ici  de  Religion ,  et  très  peu  de  privilè- 
ges.  Une  époque ,  pour  laquelle  l'intérêt  des  formes 
de  gouvernement  est  le  plus  haut  placé  des  intérêts 
et  de  la  terre  et  du  Gel ,  a  voulu  s'assujettir  et  s'assi- 
miler même  le  passé.  Méconnoissant  les  riches  variée 
tés  de  l'histoire,  elle  a  voulu  ramener  tous  les  temps 
à  son  propre  niveau;  au  niveau  d'une  époque  où  l'in- 
différence pour  la  Religion  et  la  soif  des  intérêts 
matériels  prédominent.  Ce  sont  là  de  tristes  efforts. 
De  nos  jours  on  attache  beaucoup  de  prix  à  J'exacti- 
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tude  pittoresque  même  des  pluspetit  s  détails,  et  c'est 
avec  raison;  car  il  n'y  a  rien  d'insignifiant  en  histoire; 
'  et  l'on  ne  sauroit  être  trop  exact,  trop  vëridique.  Mais 
s'il  est  utileet  curieux  de  conserver  la  réprésentation 
précise  des  localités  et  dès  costumes ,  il  est  impor- 
tant, il  est  nécessaire  de  ne  pas  altérer  la  vérité  des 
opinions,  des  mœurs,  descroyances ,  des  dogmes  et 
des  idées  qui  ont  remué  les  peuples  et  changé  la 
face  des  Etats.  Entre  les  fausses  unités  mieux  vaut 
celle  des  formes  que  celle  du  fond;  et  nulle 
monotonie  n'est  aussi  désespérante  que  celle  où  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  élevé ,  est  mis  for- 
cément à  l'unisson  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  mesquin  et 
de  plus  abject.  Le  seizième  siècle ,  dominéparla  Foi, 
seprétedidicilementàces  transformations  violentes, 
motivées  par  le  désir  d'assigner  à  ses  propres  opi- 
nions un  caractère  d'universalité ,  et  surtout  aussi 
par  la  répugnance  à  reconnoitre  dans  la  vérité  his- 
torique l'influence  des  principes  Chrétiens.  Toute- 
fois on  ne  sauroit  disconvenir  qu'il  ne  règne  beau- 
coup de  préjugés  à  cet  égard.  11  est ,  sous  plus  d'un 
rapport,  désirable  de  les  voir  dissipés;  et  nous 
croyons  que  c'est  surtout  par  des  lettres  écrites  en 
grande  partie  à  coeur  ouvert,  par  la  voix,  pour 
ainsi  dire,  des  morts  sortant  après  trois  siècles  de 
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leurs  tombeaux,  qu'on  pourra  réhabiliter  cette  belle 
époque  et  lui  rendre  sa  véritable  signification,  sa 
couleur  native,  et  la  place  qui  lui  appartient  dans 
la  succession  des  grandes  phases  de  Thumanité. 


Pour  ce  qui  concerne  les  règles  que  nous  nous 
sommes  tracées  relativement  aux  détails  de  la  pu- 
blication ,  nous  renvoyons  à  la  Préface  du  Tome 
Premier.  Il  nous  reste  un  devoir  agréable  à  remplir. 
Cest  de  remercier  publiquement  notre  ami  M*"  Bodel 
Ntehhuis,  correspondant  de  l'Institut  Royal  des 
Pays-Bas  et  associé  de  la  Maison  de  Luchtmans  à 
Leide,  et  pour  son  assistance  dans  le  travail  péni- 
ble de  la  correction  des  épreuves ,  et  pour  les  éclair- 
cissements géographiques  que  ses  connoissances 
étendues  et  sa  précieuse  collection  de  cartes  l'ont 
souvent  mis  à  même  de  nous  donner. 
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Les  ordres  sérères  et  intempestifs  de  Philippe  II  dévoient  bonle»  l566« 
les  Pays-Bas.  «C'est  chose  incroyable  quelles  flammes  jecta  le  Janvier. 
•  fea ,  d'auparavant  caché soubz  les  cendres,  s'espanchant  une  voix 
»  et  opinion  non  seulement  entre  la  commune ,  mais  aussy  entre  la 
»  IfoUesse,  et  que  plus  est,  entre  beaucoup  de  grande  autorité,  et 
»  ceolx  des  Consaulx  mesmes  de  Sa  M** ,  que  son  intention  estoit 
»  d'cstablir  et  planter  par  force  en  ces  Estais  et  pays  rinqubition 
»  d'Espaifne^  et  de  procéder  en  toute  rigueur  des  Placarts  contre 
»  les  delinqnans ,  quelques  menus  delicts  ou  contraventions  que  ce 
»  fussent.  •  ffoppery  Mém,  6a.  La  Confédération  des  Nobles  fut  le 
premier  résultat  de  cette  crainte  universelle. 

L*hîstoire  de  la  Confédération  se  divise  en  trois  périodes  très  dis- 
tindemcnt  marquées  parles  événemens. 

La  première  se  termine  à  la  présentation  de  la  requête  en  avril*   • 
Protcsians  et  catholiques  s'unissent  en  faveur  de  la  tolérance  et  des 
libertés  du  pays.  On  espère  obtenir  la  surchéance  de  l'Inquisition  et 
radoucissement  des  Placards. 

La  seconde  dure  jusqu'en  août  La  Confédération  acquiert  une 
très  grande  influence  comme  intermédiaire  entre  la  Gouvernante 
et  le  peuple  y  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  contenir.  Le  Roi  ratifie 
les  ooooessions  que  la  Duchesse  a  faites ,  et  elle  se  montre  assez 
ditpoaée  à  oéder  de  nouveau. 
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|566.  La  troisième  jusqu'en  mare  ou  ami  1667.  La  dérastatioo  ifi 
Janyier.  temples  et  des  monastères  cause  une  réaction  subite  ;  là  commence 
un  période  d'aflbiblissement,  de  déclin  et  de  dissolution.  A.  la 
Tue  de  tant  d'excès  la  plupart  des  catholiques  s'indignent ,  beau- 
coup de  protestans  eux-mêmes  s'effrayent  :  la  Gouvernante  profite 
de  ces  dispositions;  un  accord  avec  les  Confédérés  prépare  leur 
ruine;  le  découragement,  l'intérêt,  la  trahison  font  le  reste.  On 
lève  des  troupes,  on  réduit  les  villes,  on  oblige  ceux  qui  résistent 
encore ,  à  quitter  le  pays ,  et  pour  tout  fruit  d'une  ligue  si  mena- 
çante, il  ne  reste  que  le  choix  entre  Texil  et  une  soumission  absolue 
aux  volontés  inflexibles  du  Roi. 

n  eM  assez  difficile  de  soulever  entièrement  le  voile  qui  couvre 
les  commencemens  de  la  G>nfédération.  •Vraisemblablement  ce  fut 
dans  la  réunion  d'une  vingtaine  de  Nobles ,  qui  se  trou  voient  à  Bruxel- 
^es  pour  les  noces  du  Seigneur  de  Montigny  ,  que  Ton  convint  de 
signer  et  de  faire  signer  un  acte  par  lequel  on  s'obligeoit  à  empê- 
cher de  tous  ses  efforts  que  l'Inquisition  fut  en  aucune  manière 
introduite  aux  Pays-Bas.  De  cet  acte ,  appelle  le  Compromis ,  il  y  a 
deux  exemplaires  aux  Archives;  l'un  signé  par  les  Comtes  de 
Brederode  et  Loub  de  Nassau,  l'autre  portant  aussi  la  signatu- 
re du  Comte  Charles  de  Mansfeldt:  en  outre  une  traduction  en 
Allemand.  Nous  reproduisons  ici  le  second  de  ces  documens^ 
avec  les  variantes  qui  se  trouvent  dans  le  premier.  M,  Dumont 
(Corps  DipLY.  i.  i54.)a  traduit  une  traduction  donnée  par  Bor,  et 
l'exemplaire  le  plus  approchant  des  nôtres  est  consigné  dans  un 
livre  très  recommandable ,  mais  peu  connu  des  étrangers;  savoir 
la  monographie  du  Professeur  te  Water  sur  la  Confédération* 
(Terhond  derEdeUn,  IV.  33i.) 

Sachent  tous  qui  ces  présentes  yerront  '  ,  que  nous 
icy  soubszcriptz  Avons  esté  deuement  et  suffisamment 
advertis  et  informés  comment  un  tas  de  gens  estran- 
gîers  et  nullement  affectionnés  au  salut  et  prospérité  des 

'  ▼.  «n  mreront. 
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pus  de  ptr  deçà,  nonobstant  qu*ib  n'eussent  pas  grand  i566. 
smng  de  la  gloire  et  honneur  de  Dieu ,  ne  mesmement  du  Jummt» 
bien  publicq,  Ains  seullement  d'assovir  leur  propre  ambi- 
tion et  aTarice,  voire  et  fust  ce  aux  despens  du  Roy  et  de  • 
tous  ses  subjets,  toutesfoispretezantsfaucement  le  grand 
lèle  qulls  ont  à  l'entretenement  de  la  foy  catholicque  et 
de  Funion  du  peuple,  ont  tant  gaignë  envers  Sa  Ma*'  an 
moien  de  leurs  belles  remonstrances  et  faulx  enseigne- 
mens,  qu'il  s'est  laissé  persuader  de  voloir  contre  son  ser» 
ment  et  contre  Fespérance  en  laquelle  il  nous  a  ton- 
sioars  entretenus,  non  seullement  en  riens  adouldrles 
placarts  gia  faicts  pour  le  respect  de  la  religion,  mais  aussy 
les  renforcer  davantaige  et  mesmement  nous  introduire 
i  tontte  force  l'inquisition ,  laquelle  est  non  seullement 
inique  et  contraire  à  toutes  loix  divines  et  humaines,  sur- 
passant bi  plus  grande  barbarie  que  oncques  fîit  practi- 
quée  entre  les  tirans ,  mais  aussy  telle  qu'elle  ne  polroit 
nnon  redonder  au  grand  deshonneur  du  nom  de  Dieu  et 
ila  totalle  ruine  et  désolation  de  tous  ces  Pays-bas,  d'au- 
tant que  soubs  ombre  de  fausse  ypocrisie  de  quelques 
uns ,  elle  anéantiroit  tout  ordre  et  police ,  aboliroit  tout- 
te  droicture ,  afFoibliroit  du  tout  l'authorité  et  vertu  des 
anciennes  loix ,  coustumes  et  ordonnances ,  gia  de  toutte 
ancienneté  observées  ' ,  osteroit  toute  liberté  d'opiner 
aux  estatsdu  pays ,  aboliroit  tous  anciens  privilèges ,  fran- 
chises, immunités ,  rendant  non  seullement  les  bourgeois 
et  haintans  du  dit  pays  perpétuels  et  misérables  esclaves 
des  inquisiteurs,  gens  de  néant ,  mais  assujettissant  més- 
mes  les  magistrats,  officiers  et  toutte  la  noblesse  à  la  mi- 
séricorde de  leurs  recerches  et  visitations,  et  finalement 
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i566.  exposeroit  tous  les  bons  et  fidels  sujets  du  Roi  en  ëyidentf 
Janyier.  et  continuels  dangers  de  leurs  corps  et  biens,  Au  moien  de 
quoy  non  seullenient  l'honneur  de  Dieu  et  la  sainte  foy  ca- 
.  tholique  (laquelleeulx  prétendent  de  maintenir)  seroit  gran- 
dement intéressée ,  mais  aussi  la  Ma'*^  du  Roy  nostre  chef 
seroit  amoindrie  et  luy  en  grand  hasard  de  perdre  tout  son 
Estast,  à  cause  que  les  trafficques  accoustumées  cesser  oient, 
les  métiers  seroient  abandonnés ,  les  garnisons  des  villes 
frontières  peu  asseurées,  le  peuple  incité  à  continuelles 
séditions;  bref  iln  en scauroit  ensuivre  sinon  une  horrible 
confusion  et  désordre  de  toutes  choses. — Nous  ayants  tou- 
tes ces  choses  bien  poisées  et  meurement  considérées  et 
prenant  esgard  à  la  vocation  à  laquelle  nous  sommes  appel- 
iez et  au  devoir  auquel  tous  fidels  vassaulx  de  Sa  Ma'^  et  sin- 
gulièrement gentilzhommes  sont  tenus  (lesquels  à  cest  ef; 
fect  sont  assistans  à  Sa  dite  Ma^  pour  par  leurs  prompts  et 
volontaires  services  maintenir  son  authorité  et  grandeur 
en  pourvoyant  au  bien  et  salut  du  pais) ,  avons  estimé  et 
defaict  nous  estimons  ne  pouvoir  satbfaire  à  nostre  dit 
devoir,  sinon  en  obviant  aux  dits  inconvéniens  et  quant 
et  quant  taschants  de  pourveoir  à  la  seurté  de  nos  biens 
et  personnes ,  affln  de  n'estre  exposez  en  proye  à  ceulx 
qui ,  soubs  ombre  de  religion ,  voudroient  s'enrichir  aux 
despens  de  nostre  sang  et  de  nos  biens.  Â  raison  de  quoy 
avons  advisé  de  faire  une  saincte  et  légitime  confédération 
et  alliance,  proinectans  et  nous  obligeans  Tun  à  l'autre 
par  serment  solemnel  d  empescher  de  tout  nostre  effort 
que  la  dite  inquisition  ne  soit  receue,  ny  introduicte  en 
aucune  sorte,  soit  ouverte  ou  cachée,  soubs  quelque  cou- 
leur ou  couverture  que  se  puisse  estre ,  fust  ce  soubs 
nom  et  ombre  d'inquisition ,  Visitation ,  placarts  ou  aul- 
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tre  quelconque^  mais  du  tout  la  extirper  et  desraciner  i566. 
oomme  mère  et  occasion  de  tout  désordre  et  injustice.  Janvier. 
Ayants  mesmement  Texemple  de  ceuhc  du  royaume  de  Na- 
pies  devant  nos  yeulx,  lesquels  Font  bien  rejettée  au  grand 
soulagement  et  repos  de  tout  leur  pays.  Protestans  toutes* 
fois  en  bonne  conscience  devant  Dieu  et  tous  hommes, 
que  nentendons  en  sorte  que  se  soit ,  d'atenter  chose 
laquelle  polroit  tourner,  ou  au  deshonneur  de  Dieu,  ou 
à  la  diminution  de  la  grandeur  et  majesté  du  Roy  ou  de  ses 
Estais,  Ains  au  contraire  que  notre  intention  n*est  sinon 
de  maintenir  le  dit  Roy  en  son  Estât  et  de  conserver  tout 
bon  ordre  et  police,  résistans,  tant  qu'en  nous  sera,  à  tou- 
tes séditions,  tumultes  populaires,  monopoles,  factions 
et  partialités.  Laquelle  confédération  et  aliance  nous  avons 
promis  et  juré  et  dès  maintenant  promectons  et  jurons 
d'entretenir'  sainctement  et  invîolablement  à  tout  jamais  et 
en  tout  tamps  continuellement  et  interruptement  tant  que 
la  vie  nous  durera.  Prenans  le  Souverain  Dieu  pour  tes* 
moing  sur  nos  conscienses  que,  ne  de  faict  ne  de  parolles, 
ne  derectement  ny  indirectement  de  nostre  sceu  et  volon- 
té n'y  contreviendrons  en  façon  que  ce  soit.  Et  pour  icelle 
dite  alliance  et  confédération  i^tifier  et  rendre  stable  et 
ferme  à  jamais,  nous  avons  promis  et  promectons  l'un  à 
Taotre  toute  assistance  de  corps  et  de  biens  comme  frères 
et  fidèles  compaignons,  tenant  la  main  Tun  à  l'autre  que 
nul  d'entre  nous  ou  nos  confédérés  ne  soit  recerché ,  vexé, 
tourmenté  ou  persécuté  en  manière  quelconque ,  ny  au 
corps  ny  aux  biens,  pour  aucun  respect  ou  procédant  de  la 
dite  inquisition ,  pu  fondé  aucunement  sur  les  placarts  ten^ 
dans  à  îcelle  ou  bien  àcause  de  ceste  nostredite  confédéral 
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|5^.  tion.  Et  en  cas  que  aucune  molestation  ou  persÀmtion  es- 
JuiTieff.  cbeut  à  aulcun  de  nos  dits  frères  et  al  liés  dé  quiconque  et  en 
quelque  manière  que  ce  fust ,  nous  avons  promis  et  juré , 
promectons  et  jurons  de  luy  assister  en  tel  cas,  tant  de 
Qos  corps  que  de  nos  biens,  yoire  et  de  tout  ce  que  sera  en 
nostre  puissance,  sans  rien  espargneret  sans  exception  ou 
subterfuge  quelconque,  tout  ainsi  comme  si  c*estoit  pour 
nos  personnes  propres ,  Entendans  et  spécifians  bien  ex- 
pressément que  ne  servira  de  rien  pour  nous  exempter  ou 
absoudre  de  nostre  dite  confédération  là  où  les  dits  mole»- 
tateurs  ou  persécuteurs  vouldroient  couvrir  leurs  dites 
persécutions  de  quelque  autre  couleur  ou  prétexte  (com- 
me s'ils  ne  prétendoient  sinon  de  punir  la  rébellion  ou  au- 
tre semblable  couverture  quelle  qu  elle  fust).  Moyennant 
qjoil  nous  constevraysemUablementque  Toccasionestpro- 
oédée  des  causes  susdittes.  D'autant  que  nous  maintenons 
qu'en  tels  et  semblables  cas  ne  peut  estre  prétendu  aucun 
crime  de  rébellion ,  veu  que  la  source  procède  d'un 
sainct  zèle  et  louable  désir  de  maintenir  la  gloire  de  Dieu , 
la  Majesté  du  Roy,  le  repos  publicq  et  Tasseurance  de  nos 
corps  et  biens.  Entendans  toutesfois  et  promectans  Tun  à 
l'autre  qu'un  chacun  de  nous  en  tous  semblables  exploicts 
se  rapportera  au  commun  advis  de  tous  les  frères  et  alliés, 
ou  de  quelques  uns  qui  à  ce  seront  députés,  afHn  que 
sainte  union  soit  entre  nous  maintenue  et  que  ce  qui  se- 
ra faict  par  commun  accord  soit  tant  plus  ferme  et  stable. 
En  tesmoignage  et  asseurance  de  laquelle  confédération 
et  alliance  nous  avons  invoqué  et  invoquons  le  très  sacré 
nom  du  Souverain  Dieu,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
comme  juge  et  scrutateur  de  nos  consciences  et  pensées 
et  comme  cdui  qui  cognoist  que  tel  est  nostre  arrest  et 


lesolulioa,  LesappUantti^hainbleiiieDtqueparSaTerta  iS66. 
iTeolMiiilt  D  nous  maintienne  en  une  ferme  constance  et  JanTiar. 
BOUS  doue  tellement  de  Tesprit  de  prudence  et  discrétion, 
^oe  estans  tousjours  pourreus  de  bon  et  meur  conseil , 
notre  desseing  soit  acheminé  à  une  bonne  et  heureuse 
iMue,  laquelle  se  rapporte  à  la  gloire  de  Son  nom,  au 
senioe  de  la  Ha*^  du  Roi  et  au  bien  et  salut  publicq.  Amen. 

H.  SB  B&BDBAODX.         Chaelbs        Louis  db  Nassâu. 

COKTB  DB  MaHSFBLDT^ 


n  iTagÎHoît  d'une  alliance  des  Nobles.  En  oetfit  qualité  ils 
mnSar  le  droit  et  même  l'obligation  de  s'opposer  à  ce  qui  poor- 
loit  causer  la  perte  du  pays,  «  Prenans  esgard  à  la  yocation  à 
9  hqodle  nous  sommes  appelés  et  au  devoir  auquel  tous  fidèles 
9  Vassaux  de  S.  M.  et  siogulièrement  Gentilshommes  soot  tenus.  » 


C'est  à  un  tas  de  gens  estrangers  qu'on  reproche  d'avoir  «  tant 
9  pdgné  envers  S.  M.  qu'il  s'est  laissé  persuader  d'introduire  à 
9  toute  force  l'Inquisition.  »  Il  se  peut  qu'on  entend  ici  en  premier 
fien  le  Cardinal  de  Granvelle;  mais,  en  général,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  jalousie  de  l'influence  trop  exclusive  des  Espagnols 
est  nue  des  causes  secondaires  qui  ont  le  plus  contribué  aux  trou* 
Ucs  des  Pays-Bas.  Les  craintes  pour  l'indépendance  du  pays  n'étoient 
BaUement  diimériques.  «  Rien  ne  touche  le  Roi  que  t Espagne^  » 
écrivoit  à  Granvelle  le  Seigneur  de  Cbantonay  son  frère,  le  7 
■ofv.  iS6^{FJUuunery/ust.  Br.  1. 165).  Philippe II  paroissoit  vouloir 
tout  toumettre  à  la  suprématie  des  Espagnob  et  particulièrement 
des  Castillans.  Pour  s'en  convaincre  il  faut  surtout  observer  la 
eoaipositkMi  du  Gonsail  où  le  Roi  mettoit  en  délibération  les  afitai- 
MB  d»  ses  différeas  Euts.  M.  Ranke  4it  avec  beaucoup  de  raison: 


—  8  - 


1506. 


Yliit  ukff  mxuz  et  un»  eretamieD ,  vrexm  wir  sehen  dass  Pbll^ip 
fast  durchaus  aus  Castillanern  einen  Staatsrath  zusammeiiseUCy 
der  die  gemeinschaftlichen  Geschâfte  der  ganzeo  Monarchie  za 
leiten  beauftragt  wird.  Alba ,  Toledo ,  Ruy-Gomez  «  Feria  sînd 
simmtlich  daria.  Zwey  andere  Spanier ,  Maurîque  de  Lara  und 
der  Herzog  von  Francavilla  werden  ihnen  zugesellt.  Dagegen 
sind  weder  die  Sîege  Emanuels  Ton  Saroyen ,  nodi  die  Bande 
des  BlutSy  dieden  Kônig  mit  Ottavio  Farnese  Yerknûpfen,  w»- 
der  die  alten  Dienste  Ferrante  Gonzaga*s ,  noch  die  neuen  und 
ansgezeichneten  Egmonts  stariL  genug  ihnen  darin  einen  Platz  zu 
verschaffen...  Selbst  dem  jûngeren  Granvella...  begnûgte  maD 
sich  eine  allerdings  wichtige,  doch  mit  seinen  frûhem  Verlialt- 
nissen  nicht  zu  vergleichende  Stellung  in  den  Niederlanden  zu 
gebcn.  DieUebrigen  schien  mannur  darum  zu  achten,  damil  aie 
aioh  l^einem  fremden  Fûrsten  ûberliefern  môchten ,  damit  aie 
einigermaszen  bei  gutem  Willen  blieben.  »  F.  und  Folker  ^ 
L  i53.  Cette  composition  du  Conseil  royal  («  dies  Verschwinden 
des  algemeinen  Regierungsrathes,  dies  Umgestalten  des  Staats- 
rathes  in  eine  TÔlUg  castilianiscbe  Form,  uRanke^  L  L  i54.) 
étoit  peut-être  ce  qui  aigrissoit  le  plus,  quoiqu'il  fallut  que  les 
^oses  en  vinssent  aux  extrémités,  avant  qu'on  osât  se  plaindre 
ouvertement  de  ce  choix  singulier,  mais  libre  du  Roi.  Après  la 
présentation  de  la  requête  les  Seigneurs  déclarèrent  par  le  Marquis 
de  Bergen  et  le  Baron  de  Montigny  <«  qu'ilz  estoient  résoluz  de  se 

>  détenir  chascun  en  sa  maison  ^  se  voyans  desestimez  ou  pour  mieux 
»  dire  opprimez  par  les  Seigneurs  Espaignolz ,  qui  chassants  les 
»  aultres  hors  du  Conseil  du  Roy,  participent  seulz  avecq  iceluy^ 

>  et  présument  décommander  aux  Seigneurs  et  Chevaliers  des  Pays 
sd'embas:  ny  plus  ny  moins  qu'ilz  font  à  aultres  de  Milan,  Na- 
»  pies,  et  Sicilie;  ce  que  eulx  ne  veuiUans  souffrir  en  manière  que 
9  ce  soit,  a  esté  et  est  la  vraye  ou  du  moins  la  principale  cause  de 
»  ces  maulx  et  altérations.  »  Hoppery  Mémor.  79. 

Philippe étoit  jaloux  de  son  autorité.  On  pouvoit  prévoir,  on 
s'appercevoit  déjà  que  les  libertés  et  les  droits  de  ses  sujets ,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissoit  de  la  Foi ,  n'étoient  pas  une  barrière  invio- 
lable pour  lui.  Parmi  les  indices  de  ses  projets  par  rapport  aux 
Pays-Bas  il  faut  ranger  en  première  ligne  un  Mémoire,  dans  lequel 


^9  - 

9m  ppppcte  d^érigcr  eet  prorincei  en  royaumoy  à»  hîxm  une  loi  iSâSL 
poor  U  eoosemtioo  de  la  Foi  en  éviunt  le  nom  dlnqnîsitîon ,  janTÎer. 
«Pangneotcr  le  nombre  des  EvèqueSy  de  cban^r  les  constîtntîçns     * 
■mkipslet  y  de bàttr  des  citadelles,  etc.  Ce  Mémoire^  commnnw 
^■é  parPoKtamtf,    Bût  Gelricaey  XTV.  p.  SgS,  896  et  pahUé 
éijk  en  15679  a  été  considéré  par  Longuet  comme  apocryphe. 
«  Qramfertnr  bic  scriptnm  de  matationequam  decreFerant  facere 
»  Hiipmi  in  Infcrîore  Germania,    hoc  est,  de  conjnngendis  pcp» 
qoae  focrant  domns  Borgundicae  et  constitaendo  ex  illia 
Scriptnm  mibi  TÎdetnr  satis  ineptnm.  »  Episi,  secr,  L  4i« 
Sn  pénétration  ordinaire  est  ici  en  défaut;  le  même  projet  a  été 
trottié  dans  les  papiers  de  GranTclle ,  parmi  les  Mémoires  de  l'an- 

1S59.  (^-  •'Z^nuw^»  ^^f»  ^-  L  1^9-) 


LETTRE  CXXIY. 

Le  Prince  JP  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  un  écrit  attribué  à  ce  dernier. 


%*  Le  GHnte  Louis  ^  revenu  d'Allemagne  (Voyez  Tome  L  p.  a84 
et  393)  avoit  fait  dans  les  Pays-Bas  un  séjour  de  peudedurée,  mais  il 
a^tmis  le  temps  à  profit.  Quant  à  ses  délibérations  avec  les  Protêt- 
tans  à  Anrers,  le  célèbre  Junius  dit.  «  Venerat  sub  finem  annî  i565 
>  LudoTÎcoa  Cornes  Nassavius  Antrerpiam ,  et  de  oratione  quadam 
»  per  me  scripta  ad  Hispaniamm  Regem  pro  libertate  publica  et  abro- 
9  gatione  Inquisitorii  £dicti  nobiscum  clanculum  contulerat.  »  Fita 
JmtmmScrimoAmtiq,  L  i.  a43-  D'après  l'expression  Vtscrit  que  a  esté 
tnmvéïl  paroit  qu'il  s'agit  d'un  écrit  affiché  à  Anvers  contre  l'Inqui- 
sition y  et  dont  on  tâchoit  de  découvrir  l'auteur.  «  Te  Antwerpen  is  des 
»  nacbts  tosschen  aa  en  a3  Dec.  op  drieof  vier  plaatsen  een  geschrift 
»  gepiadct  geweest ,  inhoudende  in  substantie  een  klachtie  op  ten 
9  mem  vm  de  borgewn  aca  de  Wet  tegen  dlnquisitie...  bego- 
»  f widii  dat  d>  liagistrMl  beo  ¥oorstaeû  sonde,  eo  Tctgena  dea 
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i566L  •  hoiâê  privilagieii  den  Coniod[  dien  «eogacndeUi  *t  Cam«rf[ericbt 
Janner.  *  ^  Roomtchen  Rijx  oproepen  en  tôt  cassatie  oontenderen  :  aile*» 
»  gerende  dat  Antwerpen  Braband  zijnde ,  was  begrepen  ooder  dett 
»  TijCitcn  Creytz  des  Rijx  en  mede  in  de  laaten  van  dien  contribue- 
»  node  en  daerom  de  liberteiten  dessetfs  behoorde  te  genielen... 
»  Protesterende,  qnamea  door  deselve  introdàctie  der  Inqubitien 
»  eenige  onnutcn ,  dat  't  selve  voor  geen  rebeUie  en  soude  kemien 
»  gBMbt  worden.  »  £or,  L  34**.  On  répandoit  des  libelles ,  des  cban- 
•ODS,  des  requêtes  par  tout  le  pays.  «  Daer  zijn  oodL  boe  làB* 
»  glicr  boe  meer  in  druck  ende  licbt  gbeoomen  niet  alleen  Tencbeij- 
»  deo  scbilderijen  ,  oontrefaitselen ,  baladen ,  lieddtens  en  pai^ 
•  quillen:  maer  oodc  diverse  boeczkens  soo  int  François  ab  io 
»  Duijts  tegbens  de  misbandelingben ,  vervolgingliea  ende  InquK» 
»  silîe.  »Z  van  Wesembeecky  Beschr^vu^he  van  de  voortgamck  def 
BeUgie  mi565  en  i566,  bk  54« 


Mon  frère,  je  atlens  aveoqae  gian  dévotion  de  Tes  no- 
velles  et  vouldrois  pour  mille  escus  que  fussies  issi,  car 
il  at  ung  a£Eedr  issi  qui  vous  touche  dont  Ton  faict  gran 
bruict,  et  est  que  Ton  dict  que  vous  aves  faict  l'escrit  que 
l'aultxe  fois  a  esté  trouvé  en  Anvers  avecque  plusieurs  aul- 
tres  choses  que  ne  peut  maintenant  escrire  pour  n'avoir 
le  loisir.  Je  suis  après  pour  scavoir  le  tout  et  voos  aseeur 
que  este  obligé  à  une  persone  dont  peult  ester  ne  vous 
donnes  gardes.  Je  pens  partir  d'issi  en  deux  jours  (i) , 
n'aiant  eu  moien  pour  tant  des  affaires  de  partir  plus  tost; 
quant  seray  venu  à  Breda ,  vous  manderay  le  tout  plus 
particulièrement;  seulement  vous  prieray  n*en  faire  sem- 

(i)  jours,  «  Allant  les  affaires  en  telz  termes^  le  Prince  d'Oreii- 
»  ges  et  le  G>nite  de  Homes ,  outre  ce  qu'ils  se  monstroient  mal 
•  vontensy  se  retiroient  cbascon  en  sa  r*fi»«A"i  »  Boppv^  Mémor. 
p.  67. 
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blaul  de  rien  de  ccmL  Je  reines  aussi  tous  aultres  nou^  i566L 
▼dles  et  afEûres  à  la  première  commodité ,  tous  priant  JuTier. 
me  mander  si  aves  traicté  quelque  chose  sur  l'affaire  que 
scavés ,  ou  si  tous  aves  quelque  espoir^  afiBn  que  selon  cela 
je  me  puisse  gouverner  :  vous  me  feres  plabir  aussi  me 
mander  ce  que  tous  entendes  de  la  venue  des  Princes  à  la 
diette,  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant  Dieu  tous 
donner,  mon  frère,  en  santé  bonne  vie  et  longe.  De 
Bknasellesoeia  de  janvier  i566. 

Votre  bien  bon  fi'ère  à 
vous  faire  service  y 

GuiLULUMB  nB  Nassau. 
A.  Hoosicnr  le  Comte  Louis 
de  H  atean  mon  bcm  (rare. 


On  voit  assez  que  le  Prince  ne  croyoit  pas  être  dans  le  secret 
de  toutes  les  démarches  de  son  frère  Loub.  —  Ici  se  présentent 
deux  questions  dont  la  dernière  surtout  est  d'un  grand  intérêt: 
1.^  Le  Prince  connoissoit-il ,  %P  approuvoit-îl  la  Confédération? 

I.  Noos  ajoutons  foi  à  ce  qu*il  dit  luinooémeen  1567.  «  La  Coo- 

>  fédération  (a  été)  faitte  sans  nostre  adveu  et  sans  nostre  sceo. 
»  De  laquelle  estant  advertis  quelques  quinze  jours  après ,  devant 

>  que  les  confédérés  se  trouvassent  en  court  y  nous  déclarâmes  ou- 

>  Tertemeot  et  rondement  qu*ellf  ne  nous  plaisoit  pas ,  et  que  ce  ne 
»  BOUS  sambloit  estre  le  vray  moyen  pour  maintenir  le  repos  et 
»  tranquillité  publique.  1  Le  Petite  Chronique  de  HolUmde^  Zélan- 
de,etc.p,  i84-* 

n  est  Trai  que  l'historien  Brandt^  (HisU  der  Reform,  L  Bifv. 
^/.  53  4^  fait  mention  de  certain  Journal  AeFr.JunùUf  d'après  lequel 
le  Priaoe  «nroit  eu  conooissance  en  novembre  d'un  projet  pour 
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lS66.  i'^^np^MT  ^  Anynn  d^  le  mois  tuiTmiit^  |Mrojel  qa'il  timMl 
Janvier.  to^^oU  déconseillé.  Mais  dans  la  vie  de  Junius  il  n*en  est  fait 
aucune  mention,  et  comme  il  aflQrme  n^avoir  jamais  rien  écrit 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  excepté  ce  récit  («  Roganti  ec- 
»  quid  horum  haberet  in  scriptis  ,  subnegabat  :  innuebat  tamen 
»  nonnihil  notatum  in  brevi  quodam  Commentariolo  quod  de  sua 
»  vita  scripserat.  B  Serinium  Antiq.  I.  i.  2o5),  on  a  révoqué  eo 
doute  l'autbenticité  du  Journal  susdit  Wagenaar,  FaderL  H. 
VI,  ia7.  Te  Water,  Ferb.  d.  Ed.  y  I,  60.  D'ailleurs  il  n'est 
guères  croyable  que  déjà  en  novembre  les  nobles  confédérés ,  dont 
le  nombre  étoit  encore  extrêmement  petit ,  aient  songé  à  se  saisir 
d'Anvers,  et  si  on  avoit  confié  au  Prince  des  projets  de  ce  genre, 
certes  il  ne  se  seroit  pas  montré  en  janvier  si  surpris  de  la  participa- 
tion du  Comte  Louis  à  certain  écrit  un  peu  violent.  On  trouvoroit 
aussi  dans  sa  lettre  et  dans  celles  qui  suivent  au  moins  quelques  allu- 
•ions  à  la  Confédération.  Dans  une  lettre  du  Seigneur  de  Hames  du  vj 
février  (voyez  ci-après  p.  35,  )il  est  bien  faitmention  d'un  projet  dont  on 
avoit  confié  au  Prince  lagénérahtéy  après  le  départ  du  Comte  Louis, 
et  qu'il  n'a  voit  pas  approuvé,  mais  soit  que  par  t entreprise  dont  il 
est  là  question,  il  faille  en  effet  entendre  un  coup  de  main  sur  Anvers, 
soit  que,  comme  il  est  plus  probable ,  cette  expression  se  rapporte  à 
la  Confédération  en  général ,  cette  lettre  elle-même  fait  voir  que  le 
Prince  ne  savoit  rien  de  bien  positif,  rien  de  fort  précis.  On  n'a* 
voit  pas  en  lui  une  confiance  illimitée  ;  on  se  fut  volontiers  appuyé 
de  son  nom  et  de  son  autorité  ;  mais  on  n'eut  pas  osé  proposer  soit 
à  lui,' soit  aux  Comtes  d'Egmont,  de  Hornes,  ou  de  Hoogstraten,. 
Gouverneurs ,  Chevaliers  et  membres  du  Conseil  d'Etat ,  de  pren- 
dre une  part  active  à  une  ligue,  qui  les  eot  placés  tout  d*abord 
dam^  une  fausse  position  ,  et  dont  il  ne  leur  étoit  pas  même  peradi 
de  garder  le  secret. 

Mais,  dit-on,  presque  tous  les  Chefs  étoient  intimement  liés 
avec  le  Prince  ;  c'étoient  son  fière,  son  beau-frère,  ses  amis,  son 
confident  le  plus  dévoué  Ph.  de  Mamix.  Comment  donc  le  Prince 
auroit-il  longtemps  pu  ignorer  leurs  projets  ?  —  Cette  remarque 
repose,  du  moins  en  partie,  sur  de  fausses  suppositions^  On  ood-> 
•idére  à  tort  le  Comte  Louis,  etoommenefaisantqu'e&éeater  tes  vo- 
lontés de  son frtre,  el  eoame  étant  le|iranier  anienr  des  réiolii- 
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iihtiftt  an  Compromis.  SoaTCPt a  tronfoJldaagUcondnited»  l566L 
^ince  trop  de  lenteur  et  de  timidité;  il  faisoit  souveot  des  démar-  JasfÎA 
que  odui-ci  jogeoit  imprudentes  ;  et  quant  au  Compromis  y  il 
ravoir  signé  sans  que  son  frère  en  eutconnoissance  et  seulo- 
aprcs  Ias4.nstanccs  réitérées  de  ses  amis.  Cet  aveu  remarqua- 
ble se  tron¥e  dans  une  Apologie  de  sa  conduite  durant  les  trouMes , 
qu*fl  composa  lui-même  et  dont   jémoidi  à  fait  usage  («  Eine 
9  ynm.  Lodwig  anfgestellte  Apologie  seines  Yerfahrens  in  die  Nie- 
»  dcriiadischen  Rerolution.  »  jim,  Gesch^  der  N.  Or.  X.  m.  i. 
s8o.  A  notre  grand  regret  nous  n'avons  pas  oicore  découvert  dawi 
Im  Archives  ce  document  précieux).  D'ailleurs  le  Comte  étoit  reparti 
pour  l'Allemagne ,  et  aura  cru  pouvoir  différer  sm 
jusqu'à  son  retour.  —  Les  Comtes  de  Berces  et  de 
B*étoîent  pas  des  hommes  entre  qui  et  le  Prince  il  poo- 
7  avoir  une  gnmde  intimité;  et  Brederode  n'étoit peut-être  pm 
I  mimbfe  des  fMvmiers  Confédérés  (Voyez,  p.  35.) 
Qnanl  à  Ph,  de  Mamix ,  on  affirme  peut-être  trop  positivement 
c^crt  loi  qid  a  composé  le  Compromis.  Pour  son  caractère 
pave  et  modéré  le  styk  est  un  peu  violent.  H  ne  scroit  pas 
jfjoailbU  qu'on  Feat  confondu  avec  son  frère  Jean  de  Mar- 
ais,  Seigneur  de  Th<^use,  accoutumé  à  prendre  les  devants 
(coamm  le  prouve  entr^antres  son  expédition  contre  Anvera  en  1667. 
Jàr.L  i56k);  d'autant  moins  vu  que  plus  tard,  lorsqu'il  eut 
ue  grande  câânrité,  amis  et  ennemis  dévoient  être  asses 
à  exagérer  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  premières  résolutions 
àt  la  Noblesse.  Cette  idée  acquiert  une  certaine  probabilité  par 
m  Manoscrtt  dont  nous  devons  l'inspection  à  la  complaisance 
dn  possesseur  actuel  U  le  professeur  H.  W.  Tgdeman:  c^estun 
Crtalogne  de  pièces  rdatives  aux  affaires  des  Pays-Bas   (i565 — 
1S94}    rassemblées  par  P.  Menda^  un  des  premiers  Professeurs 
nistoire  à  l'Académie  de  Leide.  Sous  la  date  du  2  nov.  i565 
00  7  ttouve  mentionné.  «  Confédération  des  environ  vingt  Gentils- 

>  bnmmrs  (entre  lesquek  le  premier  quasi  fut  Monsieur  de  Tbo- 

>  loose)  ,  contre  le  Concile  de  Trente,  l'Inquisition  et  les  rigoureux 
»  Edids  du  Roy ,  faite  après  l'invocation  de  Dieu,  en  la  maison  du 
»  .SfigDtur  Comte  de  Culemburg  à  Bruxelles.  »  D  est  vrai  que 
S^mia^^  ao5  ,  afivme  positivement  que  Ph.  de  Mamix  dicta  le 
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tS6iS.  Campitmils  dans  tUM  rdonioii  d«  neuf  GeotHshofomes  i  6reda  , 

[»,  mab  ce  récit  est  assez  difficile  à  concilier  avec  le  témoignage  de 
JuniuSy  ^/.  p.  a4a,  d'après  lequel  ce  fut  à  Bruxelles  qu'on  jeta 
les  fondemens  de  la  Confédération.  «  Haec  contra  Inquisitionem 
»  primum  fundamenta  jacta.  »  Quoiqu'il  en  soit ,  on  commet  à 
regard  de  Philippe  de  Mamiz  un  anachronisme  lorsqu'  on  le  dépeint 
comme  agissant  alors  de  concert  avec  Guillaume  Premier.  Sans  doute 
0  devint  son  confident,  mais  il  nel'étoit  pas  en  i566.  Au  contraire 
sa  oondoile  alors,  soit  en  favorisant  la  Confédération,  ce  dont  il  se 
glorifia  depuis,  soit  en  excitant  à  prêcher  publiquement  (voyts 
JumuSf  L  L  ^iS),  n'étoit  nullement  conforme  aux  intentions 
du  Prince.  Au  départ  de  celuir-ci ,  en  1667,  Mamix  paroit 
a*avoir  pas  même  songé  a  l'accompagner^  et  si  plus  tard  il  se 
rendit  vers  lui ,  œ  fut  d'après  les  ordres  exprès  de  l'Electeur  Pala- 
tin. Td  est  son  propre  récit  «  Depuis  que  les  persécutions  renou- 
»  vdlées  par  le  Due  d' Alve  il  n'y  avoit  plus  de  chef  qui  se  mon- 
9  atrast,  je  me  suis  retiré  et  tenu  quoy  en  exille...  Finallement  ne 
»  voulant  estre  en  charge  à  mes  amis  ,  je  me  suis  mis  au  service  de 
a  feu  Monseigneur  le  Prince  Electeur  Palatin...  Jusques  à  ce  que 
»  estant  requis  par  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  de  me  vouloir 
»  envoyer  chez  luy  pour  se  senrir  de  moy  pour  quelque  temps... , 
•  il  m'y  envoya ,  et  le  temps  expiré ,  à  la  réqubition  du  dict  Sei- 
»  jgneur  Prince^  me  commanda  de  n'en  bouger  jusques  à  ce  qu'il 
s  me  rappellast,  et  de  servir  le  dict  Seigneur  Prince  fidellement, 
»  comme  sa  perscmne  propre.  «  Réponse  à  un  libelle  fameux  par 
Ph.de  Mamix  dans  l'ouvrage  de  M,  te  Water^  Vf,  a 8a. 

Ainsi  la  nature  des  relations  que  le  Prince  avoit  avec  quelques  nns 
des  principaux  Confédérés  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  révo- 
quer en  doute  ce  qu'il  affirme^  et  bien  au  contraire  tout  semble 
indiquer  qu'avant  la  mi-mars  il  n'a  eu  que  des  données  extrêmement 
vagues  et  incertaines  sur  l'existence  et  le  but  de  la  Confédération. 

Toutefois  l'auteur  de  la  Vie  de  Guillaume  I  {Levtn  van  fTillem  /, 
L  4^4*}  o^  craint  pas  d'affirmer  que  le  Prince  à  connu  et  approuvé 
le  Compromis.  «  De  Prins  heeft  niet  alleen  van  het  verbond  kennb 
»  gehad,  en  hetzelve  goedgekeurd ,  maar  hij  is  00k,  doch  onder  de 
»  liand  f  het  Hooft ,  de  vo(»1setter  en  de  voomaemsta  aanleider  van 
n  ImC  Vethonà  der  Edelen  gewoest  »  Jf.  Bildenlifk ,  (BuioHé  dm 
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rmkdamit,  TL  4?),  d'eqNrime  égdemeDt  d*mi  loo  très  podttf,  iSfiSi 
«wpMl  nétiunoint  les  faits  donnent  un  démenti.   «  Orsnje  werd,  laimtfw 

>  geii^  bij  de  del  der  partij  was  waar  het  Yerbond  nît  voortsprooC, 

>  ioco  bel  ecBs  tôt  stiuid  gebracht  was,  ook  weldrade  ziel  van  heC 

>  Tfrbood  wêl^  en  dathet  nieC  zonder  aijn  kennb  tôt  stand  kwam , 
»  nf  toi  stand  homon  kon ,  is  uit  aile  omstandighedenontwijfelbaar,» 

X  B  noua  paroit  indubitable  que  le  Prince  n'a  pas  eu  immédiate 

de  la  Confédération ,  mab  surtout  qu'elle  a  été 

opposée  à  ses  désirs  et  à  ses  desseins. 

EBea  «u  ungrsnd  nombre  de  panégyristes ,  mais  une  grande  partie 

iasébuM  qu'on  lui  prodigue  sont  peu  mérités.  U  est  asseadifBciledn 

CBlicrement  le  G>mpromis  STec  les  devoirs  envers  le  So»- 

1$  lePlriBca  lui-même  avoue  qu'il  n'a  pas  tenu  l'entreprise  des 

Conlédéréa  pour  rébellion  cm  conspiration,  («  nel'avons  estimé  pour 

>  rébellion  ,  conspiration  ou  conjuration.  »  Le  Petite  LL)  parcequ'ils 
ne  vooloîcnt  user  d'aucune  violence ,  mais  faisoient  seulement  enten- 
dre des  plaintfs  et  des  prières  ;  d'oà  il  résulte  que,  s'ib  avoient  voulu 
employer  la  force ,  ce  qui  au  commencement  étoit  leur  intention 
(T€>yes  la  lettre  lag),  le  Prince  se  fut  trouvé  fort  embarrassé  pour 
les  défendre  contre  l'accusation  de  lèse-majesté.  Quoiqu'il  en  soit, 

marcbe  étoit  irrégulière ,  imprudente ,  propre  à  exciter  des  em- 
populaires ,  et  en  effet  elle  amena  des  conséquences  ex- 
funestes. En  1567  Languet  résume  l'bistoire  de  la 
Confédération  en  deux  mots  :  «  Belgiam  esse  plane  eversum  Pro- 
•  cemmstnltitiâet  ignaviâ  non  ignoras.  »  EpisU  ad  Camerar.  p.  68  ; 
ce  bîca  que  cet  écrivain  politique  fut  beaucoup  trop  enclin  aux 
mmurca  TÎolentes ,  on  est  forcé  de  reconnoltre  que  cette  sentence 
sévère  est,  sous  plusieurs  rapports,  justifiée  par  les  faits.  Les  évé- 
de  i566  et  1667  avoient  produit  un  découragement  si 
et  tellement  fortifié  le  pouvoir  du  Roi,  que,  pour  ren- 
dre de  nouveau  la  résistance  possible ,  il  ne  fallut  rioi  moins  que 
fcs  cruautés  inouies  des  Espagnols  et  leur  conséquence  ,  savoir  le 
de  l'indignation  et  du  désespoir.  Le  Prince  connoissoit  le 
d'une  grande  partie  des  Confédérés,  il  apprécioit  des 
comme  les  Comtes  de  Brederode»  deBerghes,  et  tant  d'au- 
tim  9  à  lemr  jasia  valeur  ;  H  savoit  combien  aisément  les  ciroonstan- 
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itS66é  oei  ànièiieiit  un  changement  dans  les  résolations  y  etUaimprévUi 
lasTietC  ^''^  *°^^  ^'^°  4^^  ^^  Comtes  d'Aremberg  et  de  Megen ,  qu'une 
teUe  union  seroit  de  courte  durée.  «  Non ,  si  paulum  temporis 
»  intercédât ,  duraturam  subitariae  societati  constantiam  :  quum 
9  BÎhildiu  consistât  tumultuario  opère  compositum.  >  Strada ,  L  ^  i A. 
La  tactique  du  Prince  étoit  infiniment  plus  savante.  H  desiroit 
la  paix  de  religion ,  et  pour  atteindre  ce  but ,  il  vouloit  obtenir  , 
par  Fentremise  du  Conseil  d'Etat  et  des  Chevaliers  de  la  Toison 
d*Or,  la  convocation  des  Etats-Généraux  ;  mais  en  évitant  soigneu- 
sement ce  qui  pouvoit  ou  remuer  le  peuple ,  ou  exciter ,  sans 
nécessité^  la  colère  du  Roi.  Mène  après  les  dernières  résolutions 
de  Philippe  il  n'avoit  pas  perdu  tout  espoir;  mais  par  les  démardies 
des  Confédérés  le  gouvernail  lui  devoit  échapper.  Sa  position  dev^ 
nmt  fausse  sous  tous  les  rapports ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer 
€0  doute  la  sincérité  de  ses  tentatives  réitérées  pour  être  déchargé 
de  tes  Gonvememens. 


LETTRE  CXXY. 

Copie. 

Lb  Prince  JC  Orange  a  la  Duchesse  de  Parme.  Il  déçû^ 
loppe  son  opinion  relaiiifemeni  aux  ordres  rigoureux 
du  Rai. 


%*  Cette  copie  a  été  faite  sur  l'original  autographe  aux  Archives 
du  Conseil  d'Etat  à  Bruxelles.  Une  traduction  se  trouve  chez  Bor^ 
L  33  :  la  lettre  même  chez  Le  Petit,  l.Lp,  5i ,  mais ,  à  ce  qu'il 
paroit  ^d'après  une  copie  peu  exacte. 


Madame! 

Tai  receu  les  lettres  de  Votre  Altesse ,  par  lesquelles 
elle  m*escrit  ensemble  à  ceulx  du  Conseil  de  mon  gou- 
▼ernement^  Fintention  de  sa  Ma'^  sur  trois  poins,  me 
èommandant  Uen  eipreMement  de  fiiire  exécuter  dias^ 
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cuiig  d'ioeolx  par  touttes  les  places  démon  dit  gouverne-  i566. 
watat.  Et  combien ,  Madame ,  que  n  ay  este  requis  d'adyis  Jnmcr. 
en  dose  de  si  gran  poix  et  conséquence  (  i),  toutesfois  com- 
me loyal  senriteur  et  vassal  de  Sa  Ma*^,  esmeu  d*ung  zèle 
désireux  i  satisfiûre  au  deu  de  mon  estât  et  serment, 
mmj  soen lesser  en  dire  mon  opinion  librement  et  franche- 
ment,  aimant  mieulx  attendre  le  hasart  d  avoir  pour  le 
piésent  mavais  gré  pour  mes  advertissemens  et  remon- 
tmnœs,  que  par  ma  connivence  et  silence,  après  Tesdan- 
die  et  désolation  du  Païs,  ester  noté  et  blasmé  de  infidé- 
lité de  négligent  et  nonchallant  gouverneur* 

Premièrement  quant  àrezécution  du  concile,  oires  que 
■B  commencement  il  y  avoit  quelque  mécontentement  et 
murmuration,  toutesfois  veu  qu'on  y  at  despuis  adjousté 
aalcognes  réservations,  je  crois  que  en  cest  endroict  il 
y  amrat  peu  de  difficulté,  et  quant  à  la  réformation  des 
prêtres  et  aultres  ordonnances  ecclésiastiques ,  n'estant 
dmse  de  ma  vocation,  je  le  remets  à  ceulx  qui  en  ont  là 
charge  et  où  il  sera  de  besoigne^  satisferay  au  comman- 
dement de  Sa  Ma'^. 

Quant  au  second  point,  contenant  que  les  gouverneurs, 
consanlx  et  aultres  officiers,  debvroient  à  tout  leur  pou- 
voir favoriser  aux  inquisiteurs  et  les  maintenir  en  auto- 
rité, qui  de  droit  divin  et  humain  leur  appertient  et  dont 
ilx  auroient  usé  jusques  à  maintenant; 

Votre  Alteste  peult  avoir  souvenance  de  ce  que  les 
plaintes ,  oppositions  et  difficultés ,  esmeus  par  tout  le 
pais  de  pardeça  à  Fendroict  de  restablissement  des  Evês- 
qoes ,  n  ont  esté  pour  aultre  regart ,  que  de  peur  que  soubs 


(i)  Voyez  Ton.  L  p.  agS. 
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i566.  ce  prétexte,  Ton  tftschat  introduire  quelque  forme  d'in- 
Janvitr.  quisidon;  tant  est  non  seullement  l'exécution,  mais  aussi 
le  nom  odieus  et  désagréable. 

Oultre  ce  peult  scayoir  Votre  Altesse ,  et  est  der  el  no- 
toire à  la  pluspart  des.  subjects  et  gens  de  bien  pardeça, 
que  Sa  Ma^  Impériale  et  celle  de  la  Royne  Marie  ont 
par  plusieurs  fois  asseuré  les  inhabitans  ,  tant  de  bouche 
que  par  escrit,  que  la  dite  inquisition  ne  seintroduiroit 
en  ce  Pais-Bas ,  ains  seroit  le  mesme  Pâïs  maintenu  et  ré- 
glé comme  de  toute  ancienneté  auparavant,  yoires  Sa  Ma'' 
mésmes  y  pour  oster  cette  impression  aus  dits  inhabitans , 
a  &ict  souventesfois  semblable  asseurance  (i). 

Les  asseurances  et  promesses  susdites.  Madame,  ont 
in&lliblement  gardés  les  subjects  et  aultres  resseaus'  de 
toumber  en  quelque  altération ,  et  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  de  bien  et  de  povoir  n*ont  aliéné  leurs  biens, 
chersant  aultres  plasses  pour  vivre  sans  crainte  d*aulcune 
inquisition^  dont  consécutivement  s'est  retenu  l'union , 
tranquillité,  traffique  de  marchandise  et  fournissement 
de  la  pluspart  des  finances  pour  le  soustient  de  la  guer- 
re, là  où  auitrement  le  Pais  desnué  des  inhabitans,  vas- 
saulx  et  deniers ,  fîist  allé  proie  à  ceulx  qui  y  eussent  volu 
mestre  la  main. 

(i)  asseurance.  Voyez  cependaot  Tom.  I.  p.  290.  Le  Prince 
lui-même  avoue  que  llDqubition  n*étoit  pas  entièrement  incoonne 
dans  les  Pays-Bas.  «  Durant  les  dernières  guerres  Ton  avoit  aases 
•  modéré  et  suspendu  Textréme  rigueur  de  Tlnquisition  et  des  plâo- 
»  carts.  u  Le  Petit  y  p.  179K  Et  d'ailleurs  même  dans  cette  lettre- 
ci  ,  il  se  sert  de  Texpression  9  renouveller  l'Inquisition.  »  Les  pro- 
niesies  du  Roi  avoient  rapport  au  mode  d'Inqubition  adopté  en 
Espagne. 
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TcwAmnl  letroUièiiie  point,  par  lesquel  Sa  Ma*'  veidt  i566. 
et  oidone  bien  expressément,  qne  les  placcarts,  bicts.^'^''^^^ 
Unt  par  l'Empereur  que  par  3^  Ma*^ ,  soient  en  tous  poinf 
et  articles  gardés  y  ensuivis  et  exécutés  en  toute  rigeur 
et  ttns  aukmne  modération  ou  connivence; 

Madame,  ce  point  me  semble  semblablement  fort  dilr, 
d'miltant  <pie  les  Plaocars  sont  plusieurs  et  divers  et  par- 
âdevant  quelquefois  limités  et  non  ensuivis  à  la  rigeur, 
en  temps  que  la  misère  universelle  n'estoit  siaspre 
maintenant  et  notre  peuple,  par  imitation  et 
pndiqnes  de  nos  v<Msins,  non  tant  enclin  à  novellité,  et 
de  Tidcir  présentement  user  de  plus  d*extrèmité  et  tout 
en  nngeoup  avecque  plus  d^  véhémence,  renouveller'la 
SbB  inquisition  et  passer  oultre  aux  exécutions  en  toute 
sévérité,  je  ne  puis.  Madame,  comprendre  que  Sa  Ma*'  y 
paisa0gaigner  aultre  chose, que  demester  soy  mesme  en 
paine  et  le  Pais  en  trouble  de  perder  VafFection  de  ces 
bons  subjects,  donnant  à  uDg  chascung  soubson ,  que  Sa 
Ma**  veuille  procéder  d'aultre  piet,  qu  el  a  tousjours  asseu- 
ré  et  demoostré,  mestant  le  tout  en  hasart  de  venir  es 
mains  de  nos  voisins,  tant  pour  les  gens  qui  se  despaiy- 
scront,  comme  pour  le  peu  de  fiance  qu'on  aurat  de 
cealxqui  resteront,  le  tout  sans  nul  prof&tau  redresse- 
ment de  la  religion. 

robmais  issi  pour  éviter  prolixité  d'alléger  plusieurs 
aultres  inconvéniens,  scaschan  t  que  Sa  Ma''  et  Votre  Al- 
tesse en  ont  souventesfois  par  cy  devant  esté  tout  au  long 
advertis,  oultre  ce  que,  parlant  à  correction,  le  temps  me 
semble  mal  propre  pour  esmovoir  les  cerveaulx  et  hu- 
meorsdu  peuple,  par  trop  altéré  et  troublé  par  la  présente 
néoesMté  et  chierté  des  blés  (i),  et  vauldroit,  à  mon  ad- 
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i566.  vis,  miealx  le  tout  diffSérer  et  remester  jusques  à  la  Tenue 
Janrier.  j^  Sa  Ma*',  puisque  Ton  dîct  qu'el  se  prépare  pour  se 
trouver  pardeça  et  Tauldrois  quelle  fusse  servi  de  se 
haster ,  afBn  que  en  sa  présence  fust  en  tout  donné  tel 
order,  qui  trouveroit  convenir  pour  le  service  de  Dieu, 
de  Sa  Ma*',  repos  et  prospérité  des  Pais  et  subjects  de  par 
deçà ,  car  en  cas  de  trouble  seroit  le  remède  plus  prompt 
en  sa  présence  que  aultrement. 

Si  toutesfobSa  Ma*'  et  Votre  Altesse  persistent  et  veuQ- 
lent  dès  maintenant,  que  Ton  ensuive  en  tous  les  dh 
poins ,  voyant  clerement  et  à  l'oeil  qui  ne  se  peult  présen- 
tement exécuter  sans  gran  hasart  de  la  totale  ruine  du 
Paîs ,  en  quoy  peultester  *  Sa  Ma*'  prendroit  regart  si  elle 
estoitîssi,  je  aimerois  mieulx,  en  cas  que  Sa  Ha''  ne  le 
veuille  délayer  jusques  à  là  et  dès  à  présent  persister  sur 
ceste  inqubition  et  exécution,  qu'elle  commisse  quelque 
aultre  en  ma  place,  mieulx  entendant  les  humeurs  du 
peuple  et  plus  abile  que  moi  à  les  maintenir  en  pais  et 
repos,  plustost  que  d'encourir  la  note,  dont  moi  et  les 
miens  porrions  ester  souillés,  si  quelque  inconvénient 
advint  aulx  Païs  de  mon  gouvernement  et  durant  ma 
charge. 

Et  se  peult  bien  asseurer  Sa  Ma*'  et  Votre  Altesse  que 
je  ne  dis  cecy  pour  ne  voloir  ensuivre  sescommandemens 
ou  de  vivre  aultrement  que  bon  Grés  tien ,  comme  de  ce 


(i)  blés.  Plus  tard  il  y  «ut,  du  moins  en  France,  une  extrême 
disette.  «  NuUa  honiinum  memoria  fuit  hic  tanta  charitas  rini  et 
»  fimmenti  quanta  hic  est  Medimnus  tritid ,  qui  communiter  hio 
>  solet  vendi  duobus  florenb ,  vel  duobus  cun  dimidio ,  proxima 
»  septimana  Tendito^  est  quindecim.^»  Languet ,  Ep.  srcr,  I.  8. 
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■ws  acbons  précàlentet  peuTent  rendre  bon  tenioi-  i566. 
gaaigef  et  quefesper  que  Sa  Ma*'  aura  cogneu  par  exp^  JanTîcr. 
lienoe,  que  jen*ay  jamab  espargné  corps  ,  ne  biens ,  pour 
le  acrrice  dlcelle,  conune  je  désire  continuer ,  tant  que  la 
YÎe  me  durent,  oultre  ce  que  si  les  affiiires  du  Paîs  al- 
anltrement  que  bien  à  point,  j  j  mestrois  (par 
TcAligation  que  je  dois  à  Sa  Ma*'  et  la  patrie)  non 
sealement  tout  ce  que  j'ay  au  monde,  mais  aussi  ma  per- 
sonne, ma  femme  et  mes  enfans  que  pour  le  moings  la 
nature  me  commande  de  préserver  et  garder.  A  quoyplai- 
rat  iYotre  Altesse  prendre  regard,  selon  sa  très  pourvue 
et  oonatomière  discrétion ,  prendant  ceste  ma  remonstoin- 
eede  bonne  part,  comme  procédant  de  celui  qui  parle 
d'aidant  désir  et  affection  qu*il  a  au  service  de  Sa  Ma*'  et 
d'obvier  k  toutes  inconvéniens  dont  je  prens  Dieu  en 
tesmoing,  lesquel  prie,  Madame,  après  m*estre  recom- 
mandé très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Votre  Altes- 
se, donner  à  icelle  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  De 
Breda  ce  a4  de  janvier  A.^  i566. 

De  Votre  Altesse,  très  humble  Serviteur, 

GuuxÀUMB  DE  Nassau. 


Depuis  longtemps  le  Prince  étoit  placé  eoU-e  ses  coovictîoDS  pro- 
tMtmtcsel  les  deroin  que  lui  împoBoit  sa  charge  de  Gouverneur  au 
■oada  RoL  Cestainsi  que  «  déjà  eo  iôSq,  »  dit  le  Prince ,  «  le  Roy 

•  qoand  il  partit  de  Zélaude ,  me  commanda  de  faire  mourir  plu- 

•  sieurs  gens  de  bien,  suspecte  de  la  Religion ,  œ  que  je  ne  voulus 

•  Crin  et  tes  en  adverlis  enxHnémes,  sçacbant  bien  que  je  ne  le 
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i566.  »  pouvoîs  faire  en  taine  conscience ,  et  qu'il  falloit  plutoat  obéir  à 
Janvier.  >  Dieu  qu'anx  hommes.  »  Dumont,  Corps  DipL  V.  i,  p.  396^.  Sa 
Commission  comme  GouTemeur  de  Hollande ,  Zélande  et  Utrecht , 
étoit  extrêmement  sévère  sur  Tarticle  de  la  religion.  («<  Daar  de  Room- 
>  sche  Godsdienst  den  Koning  zeer  ter  harte  gaat,  zal  de  Stadhouder 
»  zorg  dragen  dat  de  veroordeelde  Gezindheden  gestraft  en  uitge- 
»roeid  worden,  Tolgens  de  Placaten.  »  Et  dans  une  Instruction 
séparée ,  il  lui  est  enjoint  d'exécuter  les  Placards  en  toute  rigueur. 
£'Hit,  Historié  der  HoUandsche  Staatsregering ,  I.  62  ,  65.)  Ces 
ordres  y  il  est  vrai ,  n*avoient  pas  été  suivis  à  la  lettre;  mais  main- 
tenant le  Roi  vouloit ,  «  tout  en  ung  coup  avecque  plus  de  véhé- 
»  mence  renouveller  Finquisition  et  passer  oultre  aux  exécutions  en 
»  toute  sévérité.  »  H  falloit  donc  remettre  en  vigueur  des  Placards , 
par  lesquels  déjà  plus  de  5o,ooo  personnes  avoient  été  mises  à  mort^ 
ainsi  que  le  Prince  l'atteste  dans  sa  Défense.  Le  Petit ,  i8oiu  Com- 
ment désobéir  sans  abuser  de  la  confiance  du  Roi  ?  Comment  obéir 
sans  se  révolter  contre  Dieu?  Il  ne  lui  restoit  aucune  issue  qu'en 
demandant  sa  démission. 


LETTRE  CXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  but  des  levées  du  Duc  Eric  de  Brunswick. 


^*  Le  Prince ,  voyant  que  la  résbtance  armée  pourroit  devenir 
nécessairCi  vouloit,  en  évitant  les  démarches  inconsidérées , 
se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Il  desiroit  donc  pouvoir  disposer, 
le  cas  échéant ,  d'un  certain  nombre  de  troupes ,  dont  on  pour- 
roit faire  usage  avec  l'autorisation  ou  du  moins  au  nom  des  Etat» 
(Voyez  Tom.  L  278,  et  le  passage  remarquable  écrit  par  le  Prince 
déjà  en  i564  au  Comte  de  Schwartzbourg ,  où  il  témoigne  son 
vif  désir  que  la  paix  se  fasse  entre  le  Danemarck  et  la  Suède,  «  ufi* 
»  das  E.  L.,  George  von  HoU  nnd  andere  freunde  desto  xeitlicfaer 
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• 

sm  UM  khommen  nnd  wir  unt  under  ainander  sebeu   i566. 

•  WÊfi  bcsprechen  môgeo.  »  p.  180.)  Janvier. 

Les  levées  dn  Duc  Eric  deroient  le  fortifier  dans  ces  résolations. 
n  est  cependant  très  probable  que  le  Duc  n*avoit  aucun  ordre  du 
BoL  An  moins  la  Duchesse  de  Panne ,  dans  une  lettre  du  34  mars, 
écrit  àPhflippelI.  «  H  semble  que  V.  M.  doibi  escrire  an  Duc 

•  Erîdi^  affin  de  se  déporter  de  telles  choses,  pour  le  préjudice 

•  fa'cB  raoepTroit  ¥•  !!•  »  Le  Roi  répond.  «  Je  faix  aussi  escri- 

•  pre  an  Duc  Erich  qa*il  se  déporte  de  faire  semblant  de  lever 
(sdon  que  le  bruict   couroit)  pour  mon  service  :  comme 

eootrouvée  et  dont  il  n'a  aulcune  charge ,  ni  Teust  jamais.  » 
Pmeis  Oim.  des  Comi.  d^Egm, ,  p.  296 ,  35i. 

LntoméedaCiMitede  Schwartxbourg  et  de  George  vonHoll, 
i«s  Ifli  Fijft-Bas  (voyaB  la  lettre  lad)  venoit  donc  très  à  propos. 
klsÊoria  Beïgica,  p.  109,  est  mal  informé,  quand  il 
que  vers  ce  temps  le  Comte  de  Schwartzbourg ,  G.  v.  Holl . 
d  Wcateriiolt  séjoumoient  à  Bruxelles. 


lloiifirère,en  cest  instant  suis  esté  informe  de  deux  ou 
trob eoustés  comme  le  duc  Erichfaict  £eûre  quelques  se- 
crètes levées  tant  de  gens  de  cherai  comme  de  piétons, 
mesmement  que  aulcungs  de  ceulx  qui  ont  charge  disent 
omrertement  que  c'est  pour  mester  les  dits  gens  de  guerre 
eD  œ  pais  et  pour  chastier  aulcungs  rebelles ,  et  qui  est  da- 
▼antaige,  disent  le  nombre  estre  de  cinq  mil  cheraulx  et 
cinqrégimens  de  piétons,  et  oires  qui  ne  vault  de  tout 
croire,  si  esse  qui  'je  Tay  de  gens  de  sorte  qu*i  me  cause  en 
•d^ooster  quelque  foy.  Je  le  vous  ay  bien  volu  incontinent 
adrertir  par  ce  porteur,  afiin  qu'il  vous  treuve  ancores 
estant  près  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van 
Hol,  pour  adviser,  si  cela  advinse ,  ce  qui  leur  sembleroit 
qal  seroi  de  £Bdre,  car  sur  ce  mot  général  de  rebelles  il  se- 
rob  à  craindre  qull  en  auroit  des  aultres  compris  '  qui 

■  est  cr  que.  '  rosprouiis  (?) 
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i566.  n*en  porriont  moings:  le  principal  comme  j*eiitend  qui  au- 
Jaim«r.  riTt  charge  et  qui  mieurx  scait  à  parle  de  ses  affaire,  c*est 
leGonteJostde  Schaumbourg(i*j  qui  doib  avoir  charge  de 
mil  chevaulx  et  lo  enseignes  de  piétons.  Si  la  chose  se 
pubse  descouyrir,  à  la  vérité  seroit  une  belle  chose  et  vien- 
droit  bien  à  propos  à  plusieurs ,  parquoy  vous  prie  le  re- 
commander l'affair  au  Comte  de  Zvrartzenbourget  Georg 
van  Hol ,  car  je  suis  seur  quant  ilx  vouldront  faire  um  peu 
de  diligence,  qu*ilx  le  scauront  bien  le  tout ,  dont  vous  prie 
qui  j'en  pubse  ester  adverti;  et  puisque  les  choses  sont 
en  tel  terme,  ne  scay  si  me  serat  conseillé  abandoner  ce 
Pais  et  aller  à  la  diette,  dont  vous  prie  aussi  mander  leur 
advis  et  me  mander  le  tout  avecque  le  vostre ,  car  il  se- 
rait i  craindre  que  trouverois  ung  aultre  au  logis.  Quant 
à  nostre  affaire  dont  esties  en  Anvers,  ay  parlé  avecque 
ceulx  à  qui  avies  donné  la  charge,  mais  trouve  les  choses 
ancor  mal  prestes, oires  qu'i  me  offrent  i8  mille  florins 
sans  interest ,  moienant  qui  je  prins  pour  lo  mille  aultre 
florins  des  traps  '  et  que  je  leur  donne  pour  ce  aS  mil  flo- 
rins autant  de  vassil ,  desorte  que  crains  qu'il  ne  vien- 
drat  gran  chose  de  ce  cousté;  néamoings  en  cinq  ou  six 
jours  ilx  me  doibvent  apporter  absolute  responce.  Je  vous 
prie  présenter  mes  recommendations  et  mon  service  au 
Comte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van  Hol ,  et  boire 
ung  bon  coup  à  eulx  de  ma  part ,  les  asseurant  qu'ilx  n'ont 


(i)  /osi  de  Sckaumboui^,  Le  Comte  Joost  de  Schoawenburgy 
Seif^eur  de  Ghemen ,  époux  de  la  soeur  du  Comte  de  Cnlenboorg; 
en  1 57a  il  devint  GouTemeur  de  la  Frise  sous  le  Prince  d'Ortofe, 
mais  s'enfuit  en  Allemagne  peu  de  temps  après. 

'  drap*. 
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mdieiirttiiy  que  mojyiiy  qui  ks  déflir  plus  fiûraerme;  i56& 
ItjîbÊB  secrètement  que.poresfiûr  tenir  ces  choses  et  «  le  Jsnmr. 
meflleor ,  nâmmoings  ester  iousjonrs  en  discours  oomme 
Ton  le  porrat  remédier  et  advenant  le  cas  se  trourer  prest , 
Dele  finik  delesser  pourtant;  et  sur  ce  me  recommandée 
Totrebonne  (pcâœi priant  Dieu  Tousdonnery  mon  bère^  et 
iaona  tous  ce  quinous  [coûmple]  pour  nostre  salut.  De 
Broda  ce  a5  de  janTier  An  i56& 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  £ûr  service , 

GuiLLAUiCB  nn  Nassau. 

AMoMiinrlaColÉ 
Loterkfc  de  N sMaa. 


LETTRE  cxxyn. 

y.  Lorick  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 

même  sujet 


*/  Cet  IcTées  causèrent  une  grande  alanne  dans  les  Payi^Bas. 
«  Acerrioia  seditioDum  materies  fuit,  quod  Erycius  Bmnswioen- 
>iiani  Dnx  traderetiir  composuissê  legiones^  eteasdem  à  Rege 
>  eoodiictaa,  cxstraendanim  arcium  et  loquisitionisfirmandae  eau- 
•  aft,  redâqoe  iter  in  Belgium  dîrigere.  >  Burgundus,  p.  ia4. 


Wolgebomer  Graf ,  genediger  Herr....  Ich  hab  doch 
unterlaszen  kônnen,  K  6.  undertheniglicben  zu 
gemanen ,  das  das  geschreij  von  herzog  Erichs  bestaliung 
gantz  hefitig  heran  iR^chst  ;  da  dem  nuhn  also,  so  hetten 

'  est. 


» 


iSMu  B^  &  énoÊÊÊm  mt  tnàmmgok  ^  wo 

ndwideroA;  vff  hqynipgge  m  deockoi,  diae 

Eb  &  Itfm  Imiiki  vad  &  F»  G*  Ikf  iiidiairt  oser 

bcmDMkai  nkcgvBt  lauffm  troltflB;  luid  wea 

dbs  ggjfJinfj  nil  waey  to  lins  ndi  docb  Ilaaog 

flttfwoniamd  wanckcn  ao  fil  mmcvclBen,  dbs 

^ftffct  iVM  diertben  griin,  dan  token  «ft  gtiMOBbe 

pnctikeo  scbii  ao  moalen  aie  dar  kcgenthall,  ciDcag»* 

adiwiiidtan  ond  geiadgen  teaffeU  iiu  wen^L  gestdt  hab^ 

diaaer  iat  "fil  n  [adirinlifilidi]  «nd  fil  miill  dmdiaidi- 

tig.  Waa  Eb  &  ich  dcriialben  achreiben,  bin  icfa  dcr 

imdcrthcmgHdien  zmreraidit,  E.  G.  wankn  ea  ▼(»  bût 

ak  einen  wollinrinenden  Weaterwalder  (i)  in  geneAgen 

▼crtnnen  nflfhhemen  nnd  ea  darfïir  halten,  womit  E.  G. 

ichin  kônfitigen  wifiillenden  gdegenhait  undertheniglîch 

dlûenen  kan,  daa  ea  ahn  mir  nît  mangeln 50IL  K G.  hier- 

mit  dem  AlmechtigeB  in  aleter  geaandbeit  zu  berelben. 

Datnrn  Breda  ahm  8  Fc^mary  A^  66. 


E  G.  Undenheniger  gantz  di 

LOEICH* 

A  McMMelgDeiir  y  Monseigneur 
le  Goote  Looyi  de  Nassaw. 

(1}  fTesiawalder.  Le  Westenvald  formoit  une  partie  des  pos- 
sessions de  la  Maison  de  Nassau  en  AUema^e.  »  Die  Hcrrsdiaft 
»  an  Westerwald  mit  dem  Gerichl  Liebenscheid  und  der  Calenber- 
»  ger  Zente  werden  in  neueren  Zeiten  unter  den  Namen  der  Berr- 
•  sciufi BeilsUmht^\Sîtn.  •  Amoldi,  G.derOr.  N.L.LS2. 
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LETTEB  dJLYIU. 

m 

Lb  Prùfce^Omnge  oa  Comte  Lamisde  Noêmau  SÊtdm 
dimarehet  afainamprimdesFnncet  dAUemagM^rek^ 
têmment  au»  Fmfê^Baté 

%*  On  troare  ici  le  témoignage  d'one  bonne  eomcienoe*  Le  i56& 
Prisée  ne  craint  pas  qne,  ses  démarches  Tenant  en  lumière,  on  FévricR. 
nedéeontre  la  mérité:  mais  au  contraire  qu*on  ne  présume  autire 
dkoêe  i/rne  en  vMé  la  chose  estensoj  mestputSm 


Mon  frère,  dumsi  cei^eni'ttvieftttcrit  par  Tottre  lettre 
datée  deDusseldorff)  ^iie  trouveriet  le  Gomtede  Sdmm» 
leriNmrg  el  6eoi;g  Tan  Hol  à  Embed^e  pour  le  n8  da 
paeaé,  tous  ay  despesdië  ung  paîge  mien  en  tootte  dili* 
genoe,  pour  tous  advenir  de  quelque  levée  que  Ton  diioil 
iam,  quele  Duc  Erich  debvoit  fiur.  Je  ne  suis  à  monaise 
queledh  page  ne  TOUS  aura  trouTe^  àcause  que  je  entendu 
parvostre  lettre,  daté  du  SduprësentàMarburg,  que 
anea  ja  parlé  au  dit  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg 
Tan  Hol.  Je  crains  qu'il  tous  irat  cdiercfaer  par  tout  et 
qull  sera  détroussé  par  le  chemin ,  ou  qu'il  perde  la  lettre. 
Je  TOUS  prie,  si  n'est  encores  arrivé,  de  tous  frire  um  peu 
enquérir,  si  il  auroit  eu  quelque  désastre  et  en  escrire 
aussi  au  Conte  de  Zwartzenbourg ,  et  pour  tous  respondre 
à  Tostre  dernière  lettre ,  ne  peus  si  non  tous  remercier  bien 
affectueusement  la  paine  que  prennes  de  pourchasser  sItIto- 
ment  nostre  bien ,  dont  de  ma  part  tous  en  demeure  obligé, 
et  quant  à  ce  que  m'escriTés  que  le  Conte  de  Zwartzenbourg 
et  Georg  van  Hol  seriont  d'opinion  que  tous  amToiasse 
deux  lettresde  crédence  pour  le  Duc  de  Saxe  et  le  Duc  de 
Wiitenberg,  m'at  samblé  fort  bon  et  les  tous  amToie  si 
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i566.  joinct;  rest  seullement  qœ  les  remonstrances  que  leur 
Fénîer.  ferés,  5oit  tel,  que  le  sassant  et  venant  en  lummière,  l'on 
ne  pdiroit  présumer  aultre  chose,  que  en  Tëritë  la  chose 
est  en  soymesmes,  et  me  sembleroit après  que  leur  aures 
à  part  (sans  beaucoup  de  leur  oonseîUîers)  dict  conune 
nous  avons  négocié  depuis  le  partement  du  Roy  et  les 

* 

remonstrances  que  avons  £ûct  à  sa  Ma*^ ,  que  non  obstant 
tout  cela.  Sa  dite  Mat.  par  înavés  conseil  et  par  pur  em- 
vie  que  les  Espaignols  nous  portent,  c'est  résolu  que 
en  toute  rigeur  les  placcars  soient  exécutés  et  que  les  in- 
qmsiteurs  fissent  et  exercent  leur  office  sans  nulle  dissi- 
mulation :  œ  que  sans  nulle  Ssiulte,  alliene  tellement  les 
cenrs  des  sutijects,  qu'il  esta  craindre  de  quelque  tumulte 
on  révolte ,  ce  que  de  nostre  costé  vouldrions  bien  emp6* 
dier ,  sassant  lort  bien,  que  advenant  ung  tel  changement^ 
serons  les  premiers  ruinés  et  gastés ,  mais  noz  remon- 
strances, oires  qu'i  procèdent  de  bon  ceur  et  pour  éviter 
toutte  ruine  et  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens 
ne  soit  répandu,  est  interprété,  tant  de  Sa  Ma^,  comme 
de  ceulx  de  son  conseil  tout  au  contraire ,  niesmes  à 
demi  à  rébellion  et  de  inobéisance,  desorte  que  nous 
nous  trouvons  en  gran  paine,  car  d'ung  costé  est  la  ruine 
tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre  costé  contre  disant 
reoepvons  le  mauves  gré  du  maistre  et  ester  noté  de  con- 
trevenir à  nostre  debvoir,  et  comme  en  chose  de  tel  poix 
je  bien  volu  avoir  conseil  et  advis  de  mes  Seigneurs,  sas- 
sant que  Princes  de  tel  qualité,  me  cognoissant  tant  leur 
serviteur ,  qu'ilx  ne  prenderont  de  mauvese  part  que  je 
me  adresse  à  eulx,  parquoy  les  supplierés  bien  humble- 
ment de  ma  part  qu'ils  veuillent  le  tout  bien  considérer 
et  me  mander  en  amys  comme  nous  nous  porrons  régler 
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et  eondaire  en  oest  aftdre,  et  ri  tous  puisriesavoir  lev  t566. 
idris  par  escrit,  nous  Yiendroh  bien  à  propos  et  leur  Fémer. 
aeroît  nne  grande  obligation  de  asrister  leur  oonMfl,  en 
cas  de  nécessite.  Il  n'a  semblé  mieulx  de  parler  ainri  ge- 
néndement,  sans  entrer  en  nulle  particularité ^  afiEnque 
la  diose  demeor  tant  plus  secrète  et  tout  Tiendra  en  img. 
le  ne  tous  escris  rien  du  duo  Eridi ,  sinon  que  le  bruit 
estisri  par  tout  le  pais  de  lerée  qu'il  faict  et  que  se  doit 
ester  pour  mester  l'inquirition  ;  ri  tous  entendes  quelque 
dioee  davantaige,  tous  jirie  me  le  mander.  Je  suis  maii 
fiM^^fflawr  Tan  Guemen,  s'est  mis  en  son  serrice;  ri  l'on 
le  paisse  redrer,  saroit  une  belle  diose  ;  d'aultre  part,  moD 
frère,  comme  tous  tous  trourerés  maintenant  tcts  le 
DuedeSaieetLaotgraTe  et  que  scareslanéoesrité  d'argent 
que fay ,  me aemble  ne  seroit  que  bon,  de  assentir  du 
Duc  de  Saxe,  ri  ne  nous  fauldroit  prester  ung  cinquante 
mille  daller,  prennant  les  trente  mille,  que  le  beau-père  (i) 
de  ma  femme  doibt  prier  après  sa  mort  pour  hipotèque,  des 
aukres  ao  mille  luy  donnerois  bonne  asseurance,  aTCO- 
que  cela  noua  iokms  porrions  maister  bors  de  tout  charges, 
ri  le  LantgraTC  de  son  costé  Tolusse  prester  quelque  chose 
oultre  cela  pour  quelques  annés,  nous  Tiendroit  bien  à 
propos,  pour  empescher  tant  mieulx  les  desseigns  qui  se 
présentent  maintenant.  Enfin  tous  en  userres,  comme 
trouTcrés  couTenir.  Je  tous  asseur  que  je  suiis  bien  aise 
de  la  Tenue  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  Tan 
Hol  etla  Tostre,  tous  priant  tenir  la  main ,  qu  i  demeurent 
sur  œste  bonne  resolution,  nëanmoings  si  il  y  eusse  quel- 

(i)  àeam-fère»  Le  Duc  Jean  Frédéric  de  Saxe-Gotha ,  à  qui 
Agais  de  Hesae,  m^  d'Aone  de  Saxe,  aToit  été  remariée. 


FéHMEv  leniioa  d'eacrire  la  l^ire  ù  jointe  au  Duc  de  Saxe ,  tou- 
diantina  femme,  et  luy  ay  faict  lire,  mais  elle  m  at  prie 
qwBon^jele  vousay  bien  voluamToie,  affin,  <{ue  aiil 
iniAe  à  prc^poi  que  le  Duc  de  Saae  tous  en  parlis,  ou  le 
LalgraTe,  ou  son  fik,  auquel  ay  entendu  qu'el  aurat 
nscrit^  puissies  scaroir  comme  la  chofe  est  passe ,  mais 
tftk  ne  TOUS  en  padeaiit,  n'en  ferois  semblant,  si  ne  tou« 
atmble  anltveaMnt:  despuis  que  ma  femme  at  veu  œste 
lettre, elle  at  promis  feire  rage'  et  tellement  ^Yve^  qiqie 
tout  le  monde  en  aura  contentement*  Hier  ^e  Tint  mala- 
doct  pense qn'el aura  eu  une feulse porte.  Je  tous  prie 
mennvoier  incontinent ceste  lettre,  que  je  peniK>is  escrire 
nn  Due  de  Saxe  quantnan  auresplus  afiEûre  et  seurement: 
jet  sur  oe^  mon  frère,  tous  baise  les  mains.  0e  Brada  le 
code  tebtnac  An  i566. 

Vostre  bien  bon  £r^à  tous 
feire  serrioey 
GnuxAUMB  nn  Nassau. 

A  IfoQi'.  le  Conte  Loaya 
4s  Nstsan ,  noo  bon  (rare. 


tool  «on  poMÎble. 


—  31  — 

Ifoat  ae  cra7oai|Mt  poorw  «cw»  iliipMWttP  de  frumwlnM  ifi6(L 
[MWHf»  de  le  lettre  dooft  le  Prince  laUflDMBtioB^efia  Wni» 
une  idée  de  ee  qa*il  ayolt  jonrodlcenent  à  umttnr^  Gttte 
crt  enlocmJi^ 


_»    1 ^1    -f  _1_ 


M      .^  I     »-.      I  •      y  t\  ., 


kogbonwr  FArel  £•  G*  weideK  en 
eon  devedber  menichiilk  (i)  "varetanddi  haben 
mh  WMme  famifrew  tôt  eein  «niuMBineli  nôlBiir  ga- 
lekt  hatl  mid  nh  wms  echintlidie  worten  stein  geeddeehi 
«nd  herimumen  aiMzgebrutliat,  und  des  nk  aUeinlnb- 
Ber  nidiy  sondarmii^s  eelbetToer'eaiigeaIgtgetegtydbe 
ir  Ud  mu  dae  eie  in  ein  eolditt^  havsz  kommen 
DwcQ  eie  eick  aber  fies  Tememen  bei  yennekoi 
edialck,  dae  eie  eidi  nulm  fortan  beeser  und  gAorianih 
SAwtM  haken^habidi  'saucbdarbeigelaseeny  m  hof- 
feomig,  éwél  me  eo  fireundUd&  von  E.  6.  war  enna- 
aei,  eia  eol  daseelbig  haben  nacbgefolgeti  aberleîder  éae 
geganspil  bat  eidi  wol  befnnden,  dan  wie  der  maredial 
roa  nrûeedzog,  so  tag  mène  hauizfraw  auch  Ton  Br&e- 
ed  nacb  dem  Bnmnen,  genngsam  gegen  meine  wille; 
dwdl  eie  aber  sagt  dae  man  ire  reie  woUel  Terbindem, 
mnb  eie  umb  den  balsa  Inrengen,  so  bab  icbeie  in  Gottes 
namen  laesen  sieben,  was  eie  aber  van  mir  in  den  brun- 
nen  gesagt  bat,  wil  idi's  uf  dismal  derbei  laeeen  bleiben, 
wil  aber  E.  6.  kurtzlicb  anzaigen  ifrie  sic  eidi  bik,  den 
ereten  dag  da  ne  van  den  Brunnen  kam..^  Idi  lumt 
nidits  aadere  tbun  dan  betrûbt  und  gedult  zu  baben^  iêB 
boffenung  des  mitt  dem  aller  sicb  sol  bessem;  aber  ait 
lang  demacb  uffeid)ar  im  sal,  nacb  dem  abent-essen,  bd 

(i)  marschalk,  Yofci  Tom.  I.  Lettre  109. 


-  «  - 

i5fl&  betwesendet  Gvafen  Ton  Hom  und  andere  yom  adel^  hatt 
IfénMaÊ.  sie  die  forgange  red  uffenbar  geret  und  ein  soldieireseii 
aiigericht,  das  iderman  sich  verwiiàdert,  wie  idi  die 
schmeworte  die  aie  mir  sagt ,  kunte  leide;  und  werlich  èi 
war  mir  scfawer  genuch,  das  sokhe  woite  for  jedermaii 
geret warenj  dan  wasbeimlidi  noêh  géadiioht,  kan  ilian 
wol  geduk,  wen  es  nit  xu  fer  komj  derglèichen  red  sein 
wokdk  ufitanais  nach  jgescfaehen,  for  midi,  ao  wol  als  hiii- 
^kr  niek-.*.  Ick  hab  es  ailes  E.  G.  nitt  irollen  miu  êbt- 
chen  aachett  bek&mmem,  Inazdas  mick  die  nolt  dànm 
gedrungen  hatt ,  und  ist  das  sich  meine  hausz£raw  miftt 
.solchen  leutten  umbgehet ,  da  sie,  noch  ich^  noch  £.  G. 
«■dalle ire geschledit,  kain  £r'  nodiRumb*  darronûber» 
kommeii,....  Dan  mir  nit  mûglicb  ist  lenger  ein  solehe 
leben  zu  leben^  und  hett  icfa's  nitt  gelasen  umb  K  G. 
mid  andere  ursachen,  ich  bet  werlich  uf  das  mal  eine  re- 
jsèlntion  genommen  mein  lebten  nit  mer  bei  ir  zu  kom- 
men  und  EL  G.  widerumb  sie  zu  hausz  geschickt*  Wdches 
ailes  içb  K  G.  in  der  leng  hab  woUe  schreiben,  uffdas 
sie  mach  eînmal  wissen,  wie  die  sachen  stehen ,  dan  len- 
ger zulaiden  ist  mir  unnmûglig.....  Dweil  ich  dan  sehe 
das  ailes  nichts  hilfit,  bin  der  mainung  aile  ire  leut  nach 
meinem  gefiedlen  stellen,  wan  aber  K  G.  odder  mâneher 
der  LantgraTe  for  gutt  ansehen  ergets  einen  fainen  erli- 
gen  Tom  adel  und  desgleichen  eineerbera'  fraw  bei  ir  zu 
steDen,  bin  es  ser  wol  zufriden;  dan  mitt  solohen  lech- 
ferdigen  leutten  soumbzugehen,  wie  sie  biszherp  gethan, 
ist  ni  zu  leitten,  noch  erlich  ;  zum  andem  bin  ich  ent- 
sdblossen  das  man  ire  kaine  brie£f  mer  soi  bf  engen ,  e  das 
ich  sie  sehe^  es  sei  dan  yan  E.  G.  odder  andere  von  iren 

.  Ehr.  *  Siilim.  ^  elurbtrt. 
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ekcm  and  Terwanteniuid  eriicfae  vom  addel.  Sie  beclach  iS66. 
ûàt  aoch  das  ich  sie  nh  tractir  nach  irem  stat ,  das  hcken  Février. 
kh  aber  nach  meinem  vermogen.  ao  wol  als  meugllch , 
dan  nadi  denfogel  muax  man  das  nest  machen.  Ich  liah 
aadi  Terstanden  das  sieTÎel  von  ire  klainodie,  ketten  und 
andre  ding  Terwechsselt  hat,  ich  wil  es  ailes  lassen  besich- 
ti|{en  nadi  dem  inrentar  for  meine  unbelasdnge  *  •  Ich  bitt 
Ener  Gnaden  Teraden  mir  das  ich  sie  bemûe  mitt  solchenn 
handdn,  nnd  wais  Gott  das  mir's  hertzlich  laid  ist  ^ 
Se  BOtt  dann  diingt|  das  idi  Euer  Genaden  damitt  musa 


Copie  d'ualettre  an  Doc  de 
Saae;  Bais  pas  aoimMé. 


Le  a6  féfrier  le  Landgrave  Guillaïuiie  de  Hesse  écrÎTit  aa 
Prince  y  qn'il  venoît  de  câébrer  le  i  a  de  ce  mois  son  mariage  avec 
Sabine  de  Wurtemberg.  Il  lai  fait  part  aussi  des  levées  da  Roi 
d'Espagne  oootre  les  Tores.  «  Wir  sind  glaabhaff  tig  bericbtet  das 
9  dcr  Konig  vier  regement  Teatsches  SLriegsvoIcks  aDznnehmen  vril- 
»  Icns  ist,  des  vorbabens  sie  gegenn  deo  Tûrcken  in  Italien  lu  ge- 

•  pcaocbcn.  s  (ILS.)  Des  noavdles  de  ce  genre  aogmentoient  les 
craintes  et  les  soupçons.  La  Goavemaote  écrivoit  le  a4  mars  au  Roi  : 

•  Anasy  se  disoit  que  Y.  Maj.  venoit  avecq  anlcnns  Régîmens  d'Al- 
et  Espagnols ,  et  feront  icy  ériger  des  Citadelles ,  aveoq 

semblables  ;  dont  les  snbjects  de  Y.  Mig.  se  troovoient  fort 

•  esfaabp  et  troubles.  •  Procès  des  Comi.  étEgnu  IL  296. 


poar  au  décharge» 
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LETTRE  CXXIX 


A*,  de  Homes  au  Comté  Louis  de  Nassau,  Sur  les  resor 
huions  des  confédérés  et  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  vigoureuses. 


x566  %*  N.  de  Hames ,  étoit  depuis  i56i  roi  d'armes  de  Tordre  delà 
Février.  Toison  d'Or.  Protestant  zélé  et  véhément,  il  n'aimoit  pas  les  demi« 
nerares ,  et  prit  one  part  très  active  aux  démarches  de  la  Noblesse. 
n  périt  dans  la  première  expédition  dn  Priooe  d'Orange  eonlre  le 
Dac  d'Albe.  Strada  le  cite  parmi  les  premiers  signataires*  «  Prîmi 
■%  omnium  fuere  Nicolaus  Hames...  praecipuum  conjurationis  in- 
•  strumentum;  Baronnius,  Ghibercius,  Lefdalius  aulicus  Egmon- 
.  •  tii  y  Jeannes  Slarnixins  Tolosae  dominus  ^  Ghisella  y  Meittserius 
^  et  Olhaioius,  »  L  Ao6.  Ce  fat  lui  qui  en  novembre  i565  ne 
•craignit  pas  de  tourner  en  ridicule  ce  que  Yiglius  Président  de  l'or- 
dre a  voit  dit  y  à  l'occasion  de  l'assemblée  solennelle  des  Chevaliers, 
sur  les  mérites  de  Si  André  leur  patron.  «  Homo  sectb  contamina- 
m  tissimus  Prasidem  ex  legenda  S.  Andreae  somnium  aliqpod  re- 
»  citasse  dîcebat.»  FiL  VigUlfp.  44*  MSde  Warou  est  apparemment 
Guillaume  de  Merode,  Seigneur  de  Waroux.  M/DolAain  est  Âdries 
de  Bergen,  qui  en  s  569  commanda  les  gueux  de  mer.  M/  de  Zowvrv- 
val  nous  est  inconnu  :  peutrètre  est  ce  MJ  de  Longueval^  qui  senrit 
plus  tard  sous  Brederode.  Mais  il  nous  semble  encore  plus  probable 
qu'il  s'agit  ici  de  Philippe  de  Mourbab ,  Seigneur  de  Lowervai^ 
qui  se  trouva  aussi  en  mars  aux  conférences  de  Breda  \  F%d,  Haer^ 
de  imitiis  tumultuum ,  p.  A04.  M/  de  Toulouse  est  Jean  de  Mamix , 
frère  du  célèbre  Seigneur  de  S.^  Aldegonde.  M.  de  Lerfdael  est 
Christophe  de  Leefdael ,  dont  on  sait  peu  de  chose  avec  certitude. 
Te  fFater^U.  49a. 

Cette  lettre  est  extrêmement  curieuse  et  caractéristique.  Par- 
tout perce  un  vif  mécontentement  des  conseils  modérés  du 
Prince,  à  qui  on  reprocha  aussi  plus  tard  de  n'avoir  pas  fait 
cause  commune  avec  ceux  qui  vouloient  procéder  sans  aucuns 
ménagemens«  «  Arausiensis  sua  cunctattone  et  haesitatîone  passus 
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TOCS  attaniari.  *  Languti^  Epist,  ad  Camer.  64.  1S66. 
M.  de  QuDMigMiloit/Mve/'leRoi  à  assembler  les  ËUts-Génémax  Férrier* 
^jami  plane  puissance  :  mais  c*étoit  vouloir  une  révolutico ,  on 
GomrcmemeDt  républicain;  le  Prince  desiroit  prévenir  la  révolu* 
tion.  —  On  peut  se  faire  une  idée  d'après  le  style  de  ce  Seigneur , 
eooibien  les  discours^  les  conseils  et  les  exemples  de  ceux  qui 
parlageoMBt  ses  opinions,  dévoient  augmenter  l'efTervescence  pcH 
falnire.  B  7  a  tans  doute  beaucoup  de  vérité  dans  la  remarque  de 
itmém,  p.  aog.  «  NolMlium  aliornmque  qui  se  aggregaverant ,  non 
ac  finis ,  uti  ferme  accidit  in  coetu  plurimorum.  Nam- 
alii  satb  habebant ,  si  Pontificii  quaesitores  arcerentur  mi- 
turque  Edictorum  poenae  :  alii  super  haec  in  libertalem 
Itfliginnis  intendebant:  multos  nulla  Rdigîonîs  Edictorumve 
cm,  sed  capido  agdbat  praedae  ac  rapinarum  :  denique  nonnuUi 
■^■s  interiai  c^us  movebant,  ac  per  eas  turbas  excuaso  vetcri 
I>nmino  nofiim  meditabanMir.  »  Le  Prince  mettoit  déjà  le 
WÊÊmÊi  ajatéme  en  avant ,  que  lorsqu'il  fut  entièrement  au  fait  de 
b  nature  et  du  but  delà  ooofédération.  Voyez  p.  41  »  Si* 


M onseigneur ,  depnjSTOstre  partement  des  pays  de  pai 
deçft  TOUS  n'ayez  en,  comme  je  pense,  aucun  avertissement 
de  pas  un  de  nos  allies,  touchant  nostre  afïaire,  combien 
que  par  plusieurs  fois  nous  eussions  bien  desyré  trouver 
■iojen  pour  tous  avertir  des  chozes  qu'avons  traictées  en 
grand  nombre  et  rien  conclu.  Si  est  ce  qu'à  la  dernière  as- 
lemUée,  li  où  estoient  mons/  de  Warou  Lieutenant  de 
mons*'  l'amiral,  mons/  Dolhain,  mons/  de  Louwre- 
▼al^  mons.'  de  Toulouze,  mons.'  de  Leefdael  et  moy, 
fut  arresté  une  conclusion  la  plus- proffi table  au  juge- 
ment de  tous  et  la  plus  facile  de  touttes  celles  qui  au- 
paravant sont  esté  mises  en  avant;  nous  le  feismes  sous  1? 
correction  et  avis  de  mons'.  de  Brederode,  auquel  nou^ 
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|566.  déclarâmes  les  particularités  de  Tentreprise^et  àmonseî* 
Février,  gneur  le  Prince  la  généralité  ;  mons.'  deBrederode  la  trotnrê 
excellemment  utile ,  mons/  le  Prince  en  a  rejette  la  géné- 
ralité, se  tenant  pour  asseuré  de  l'impossible,  tcu  les 
grans  proffitxet  la  grande  facilité  que  nous  attribuions  à  la 
diteentreprinse,  joinct  qu'il  n'est  encore  d'oppinion  d'u* 
•er  d'armes ,  sans  lesquelles  il  estoit  impossible  de  mettre 
nostre  pourject  en  exécution.  Nous  attendons  tous  vos* 
tre  retour  avec  un  incroiable  desyr  et  expectation ,  espé- 
rans  que  ayderés  à  faire  luyre  le  feu  es  ceurs  de  ses  Sei- 
gneurs icy  par  trop  lent  et  sans  vigeur.  Us  veuHent  que  à 
l'obstination  et  endurcissement  de  ces  Joups  aŒuaeft 
nous  opposions  rem^nstrances,  requestes  et  en  fin  parol- 
les^  là  où  de  leur  costé  ils  ne  cessent  de  brusier,  txiupper 
•testes ,  bannir  et  exercer  leur  rage  en  toutes  façons.  Nous 
avons  le  moyen  de  les  refréner  sans  trouble,  sansdiflScul- 
té,  sans  effusion  de  sang,  sans  guerre,  et  on  ne  le  vevlu 
Soit  donques,  prenons  la  plume  et  eux  l'espée ,  nous  les  pa- 
rolles ,  eux  le  fiaict;  nous  pleurerons,  eus  riront,  le  Seig- 
neur soit  loué  de  tout,  mais  je  ne  vous  puys  escrire  cecy 
sans  larmes:  tous  les  povres  fidèles  sont  esperdus  voyans 
le  remède  si  tardif;  nous  les  avons  consolés  un  temps,  leur 
promettans  bref  secours ,  mais  je  le  voy  trop  esloigné  par 
la  tièdeté  '  de  eeulx  quy  y  debvroient  estre  les  plus  animés. 
Les  quatre  villes  de  firabant  (i)  ont  présenté  un  escrit 


(i)  Brabami.  Bru&elles,  Anvers ,  Louvain  et  Bois  le  Due,  qui 
prétendoient  devoir  être  libres  de  rinqaisition.  Apres  un  long  exa- 
men de  leur  requête  il  fut  rapporté  à  la  Gouvernante,  «  qae  depuis 
s  i55o  aucun  exercice  de  llnquisition  n'avoit  été  au  pays  de  Bra- 
«bant,  el  qu'à  tant  le^  suppliants  ne  doibvent  estre  chargés  d*î-> 
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lu  dumcelier  et  conseillers  de  Brabant,  touchant  ce  der*  i566. 
■icr  oommandement  ;  mais  il  semble  que  ilz  aTOuent  les  Février. 
pissés,  rejettans  seullement  l'inquisition,  s'amu- 
au  nom ,  laissans  les  chozes  ;  Ton  dict  que  Flandres 
un  escrit  semblable;  aussi  faict  Hollande;  mais 
je  ne  Toy  point  qu'il  puisse  sortir  aucun  fruict  de  toutz 
leur  escritZ|  car  ce  sera  tourjous'  à  reconunencer  ;  la  mar 
hdEe  et  corruption  de  notre  corps  public  est  plus  grande 
«jue  l'on  la  puisse  guérir  avec  ces  dons  buuyages*  et  sy- 
n^  y  il  y  &ult  adhiber  une  plus  forte  purgation  ou  cau- 
tère. Les  estalz-généraulx  ayans  pleine  puissance ,  est  le 
aenl  remède  à  nos  maulx;  nous  avons  le  moyen  en  nostre 
pofoir  MDS  aucune  doubte  de  les  faire  assembler ,  mais  on 
ae  venlt  estre  guéri  ;  la  grosse  TeroUe ,  tant  plus  on  la 
latte  9  tant  plus  elle  s*aigrit  et  augmente  touijous  jusques 
i  mettre  son  bonune  au  luzeau.  Notre  Terolle  est  la  cor- 
ruption de  lafoy,  de  la  justice,  de  la  monnoye,  debtes 
infinies,  abbaissement,  Toire  presque  une  extermination 
de  la  noblesse,  offices  et  bénéfices  es  mains  de  toutes  per- 
lomies  indignes:  allés  guérir  cela  avec  parolles  ! 

Llnquisition  est  publiée  par  tout  Henault ,  aux  pays  de 
Flandres,  Artoys,  liste, Douay,  Orchies;  on  traveille  de 
le  mettre  par  tout  aultre  part  et  le  fera  t*onsi  Ton  n  y  op- 
pose que  parolles. Je  tous  supplie,  monseigneur,  vous 
haster  pour  nous  assister  deyostre  conseil  et  nous  appor- 
tes entain  traicté  que  vous  nous  aves  promis,  toucbant  les 
causes  pour  lesquelles  l'inférieur  Magistrat  peult  prendre 
les  armes  quant  le  supérieur  dort  ou  tyranize  et  tout  ce. 

HaeUe.»  Procès itEgm»  IF.  agi.  Aaqoel  avis  elle  se  conforma.  En  Flan- 
dre ou  dcaumdoit  l'éloîgnenient  de  certain  Inquisiteur  Tittelmans, 

'  tovjovrt.  '  lirevTAgcs. 
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1 566.  quy  y  peult  servir:  mons/  de  Toulouze ,  son  frère ,  et  moy 

Février,  nous  recommandons  bien  humblement  à  TOtre  bonne  grAoe, 

priant  le  Créateur  tous  donner,  monseigneur,  Sa  saincte 

grâce  avec  augmentation  des  dons  de  Son  Esprit.  De  Breda 

ce  aj  defebvrier  i566. 

Vostre  plus  humble  et  plus  affectionné  serviteur, 

NicoiiAs  DB  EUmbs. 

.  Monseigneur,  MboteigD.'  le 
Conte  Lodwich  de  NaMou. 


Peu  de  temps  apr^  enrent  lieu  les  oonféreooes  de  Breda  et  de 
HoogstratcD.  «  Bredae  apad  Orangiam  Cirater  Ladovteos,  CoflMi 

•  Zwarzenburgiîy  Georgios  HoUins,  et  Westerholtios ,  Genaani, 
»  erocatus  e  Yiana  Brederodius ,  privato  item  officio  qaod  fereba- 
»  tur  Hornanus ,  Megemus ,....  HoochsùrataDus ,  atqoe  uoa  foederati 
»  nobiles  y  Daodelotius,  Yilerius,  Hames,  Bcxtelins,  Tholoosil, 
9  Dolhaignius ,  Louvervallius ,  Waroustus  y  numéro  ad  duodeckn  : 
9'  multa  ibi   consilia*  Aberant  ab  isto  oonventu  Egmoudanus  et 

•  Marchio  Bergensb  :  in  diem  itaque  insequentem  Hoodistratano 
»  ooenam  Uoocbstrati  Orangius  caeterique  indicunt,  Egmoudanum 
9  Bruxdla ,  Marcbionem  Bergis  ad  coenam  literis  invitant ,  quifaus 

•  nisi  iis  salatatîs  discedere  in  Germaniam  Zwarzenburgium  noUe 

•  affirmarent.  Hoocbstrati  itaque  novis  consilîis  de  re  tota  delibera- 
9  tur.  9  F.  d.  ffaery  p.  ao4. 

Ce  fut  là  que  les  signataires  du  Compromis  firent  part  de  leurs 
projets;  mais  cette  nouvelle  produbit  un  résultat  très  fâcheux,  en 
eCTarouchanl  plusieurs  personnages  influeps  qu»  desiroient ,  naia 
en  s'abstenant  de  toute  ombre  de  révolte,  prévenir  Téxécution  des 
ordres  sévères  du  Roi. 

En  effet  ces  ordres  étoient  généralement  désapprouvés.  Yiglius , 
le  Duc  d'Aerschot  et  le  Comte  de  Berlaymont  n'eussent  ccrtaine- 
meotpas  repoussé  par  prindpe  Tluquisition:  dès  qu'il  a'agissoit 
d'extirper  l'hérésie ,  il  pouvoit  y  avoir  diez  eux  des  doutes  sur 
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« 

i'opporlHBilé^  mait  non  pas  aur  la  légitimité  des  moyens  les  plus'  1 566. 
Et  cependant  Videos  loi-même  donnoit  des  conseils  (ort  Man. 
Un  pen  pins  tard  il  insista  même  sur  Tabolitien  da  pouvoir 
Inqniaitorial  et  sor  radoucissement  des  Placards.  «  Ego  ne  rdigio- 
aeni  omneai  cna  Hepubu  amittamus ,  non  potui  dissuadere  quo 
Bflx  kaee  ooncederet...,,  inductus  cum  rei  neoessitate,  tum 
coaipnlausanctoritate  Egmondani  et  quorwmfam  oiciarKiiiy  qnlbus 
▼ix  esinû  potest  scrupulus  me  videlioet  contraria  moliri.  Tu  ao- 
teaa  UMîs  ipse  esse  potes  me  immerito  hac  suspicione  laborare.  • 
FigËÊU  md  Bùppenun,  m  JmoL  Beïg^  I.  p.  a.. p.  362..  Mais-  k 
plupart  des  Gouverneurs ,  des  Chevaliers  »  des  membres  du  Con- 
scfl  dnSlat,  avoient  horreur  de  l'Inquisition  par  elle-même  et  non 
pfls  «Diquepient  à  cause  des  exigences  du  moment.  Les  Comtes  de 
HonMS  et  de  Hoogstraten ,  le  Marquis  de  Bergen  et  le  Baron  de 
MiwiHyiy  mareboient  d'un  pas  décidé  dans  la  voie  que  le  Prince 
«iQtt  tracée,  et  en  outre  les  Comtes  d'Egmont,  de  Mansfeldt,  et 
de  Msy,  peut-être  aussi  celui  d'Aremberg,  balançoient  entre  leur 
fOBclMiit  Teins  la  tolérance  et  là  crainte  de  manquer  aux  devoirs  en« 
vcEile  Soaverain*  Cest  probablement  d'eux  aussi  qu'a  voulu  par- 
ler JSfioyyer,  Mém.  p.  6a.  (voyez  p.  !•),  et  un  autre  passage, 
pw  63 ,  o&  les  Comtes  de  IKIansfeldt  et  de  Megen  sont  nommés, 
ym  que  presque  tous  les  Gouverneurs  avoîeot  fait  les  ob- 
mentionnées  par  Strada^  «  NonnuUi  provinciarum 
î  questi  apud  Gubematricem  professique  contineodis  illa 

•  edidi  severitate  populis  impares  sese  esse.  Qnin  addidere  aliqul 

•  BoUese  in  id  operam  oonferre  utquioquaginta  aut  sesaginta  homi- 
»  Mm  millia,se  Provincias  adminislraniibus ,  igni  concrementur.  » 
p.  900u  £t  Yiglins  dit  expressémepL  «  Ut  dicam  semel ,  Sanctus 
»  Faalos  nequiret  persuadere  his  homioibus  ,  imo  ne  viris  piis  et 
»  CathoUds,  ex  Xnquiailione  amplios  religion!  uUum  acccs^iurum 
»  firacmm ,  sed  omnes  contra  eam  conspirasse  videnlur ,  idemquc 
»  damant  qood  coram  ab  Comité  Egnmndano  et  Aïegano  audivis- 
»  ti.  »  VigUms  ad  Hopp.  SSg.  Ce  fut  enlr'autres  par  l'influence 
da  Comte  de  Megen  que  la  Gouvernante  résolut  de  se  conformer 
à  Favis  du  Conseil  de  Braband  tendant  à  libérer  provisoirement' 
celle  province  de  l'Inquisition.  Hi^per ,  flcm,  65.  Ce  fut  encore 
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l566.  loi  cpiî  plus  tard  conseilla  à  h  Dachesse  <  d'adviser  lynnioyeo  pour 
Man.  •  donner  contentement  sor  llnquisition  et  les  Placarts  avecq  grâce 
»  et  pardon,  »  /.  /.  70.  s   Qaippe    Megemosy  »  dit    Burgumàtu , 
p.  121.  c  caetera .  egregios  et  in   panda    Gubematrid    poatea 
»  diaroSy  rigorem    legam   atque  Inquisitioneni  juxta  odemL  » 
Quant  au  Comte  de  Mansfeldt,  par  ses  relations  de  famille  avec  Bro- 
derode  et  eomme  ennemi  de  l'Inquisition ,  il  étoit  admis  aux  déU^ 
bérations  les  pins  secrètes  du  Prince  d'Orange  et  des  siens;  si  da 
moins  on  peut  ajouter  foi  au  récit  de  Strada  relatiTeaMnt  à. ce  qui 
aoroit  eu  lieu  après  TarriTée  des  confédérés  à   Bruxdles,  «  £a 
»  DoeCe^remotb  omnibus /?/vi«/l0rifaii{^/!</fiiiit  y  mnltis  Homaniia 
»  egit  cum  Orangio  de  remittendo  in  Hispaniam  aurei  Vdlerb  tor- 
»  que. .  *•  sed  intercedente  Mansfddio  nihil  decretnm  est»  »  p.  aiSi. 
Pendant  les  premiers  mois  de  1 566  il  j  aToit  chez  la  plupart  des 
GouTemeurset  ŒeYaliers  de  la  Toison  d'Or  beaucoup  de  dispositioii 
à  se  réunir ,  afin  de  prévenir  par  leur  influence  tant  auprès  du  Roi 
que  dans  les  Pays-Bas ,  les  troubles  dont  on  étoit  visiblement  hi^ 
naoé.  •  Se  commença  alors  à  disputer  que  la  venue  de  &  M.  n'esloit 
s  nécessaire,  mais  qu'estant  le  Conseil  d'Estat  un  peu  plus  aQtho- 
»  rizé,  et  la  religion  un  peu  plus  libre,  que  les  Seigneurs  et  Goo- 
»  vemeurs  estans  Vassaulx  tant  fidela  et  tant  âffectionneK  au  scr- 
s  vice  de  S.  M.  et  de  son  Ailèze ,  étoient  suffisans  pour  maintenir 
»  les  Estatz  du   Pays-Bas  en  bonne  tranquillité  et  repos,  aveoq 
»  beaucoup  d'aultres  propos  semblables.  »  Sans  doute  leur  média- 
tion eut  été  très  puissante,  et  ils  avoient  la  conscience  de  leur  for- 
ce,  puisque  plus  tard,  quand  la  Confédération  pouvoit  compter  sur 
un  bien  grand  nombre  d'adhérens,  ik  proposèrent  au  Roi  une  réu- 
nion semblable  pour  son  service,  en  cas  que  les  Confédérés  se  mon- 
trassent trop  difficiles  à   contenter.  Bopper^  Mém,  79.  Mémo, 
lors  des    délibérations    sur  la   venue  de  oeux-d,   «  anicuns   du 
•  Conseil. disoient  que  se  monstraos  Iqs  Gouverneurs  et  Chevaliers 
»  de  la  Thoison  d'Or  uniz  avecq  un  courage  valeureux  et  efforcé  de 
»  ne  vouloir  souffrir  aulcun  changement  ou  nonvelleté  en  la  Rdi- 
»  gion ,  qu'il  ne  seroit  nécessaire  d'octroyer  aux  mauvais  leur  re- 
»  quesie,  ni  aussy  d'entrer  avecq  iceux  en  aulcun  party.  »  £.  1. 71. 
Le  but  du  Prince  en   invitant  les  Seigneurs  à  Bréda  étoil^ 
commç  déjà  en  i563  contre  le  Cardinal  de  Granvelle /^cyyier. 
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w  p.  ^)  da  délibérer  tor  leGoovemeflienlHGéiiènl,  0tde  i5(M^ 

ctMJoiBtaBcvit  dfli  mesures  pour  samrer  le  pejs.  Cest  ee  Février. 

qnTil  éerit  Iw-même  dent  son  Apologie. 

m  A^aot  bieo  eenti  le  «al  esire  teUemeot  aecreQ  qn'il  ii*estoit- 

question  de  brttllcr  seulement  des  pauvres  gens  qui  se  lee- 

jelter  dedans  un  fen,  mais  qne  phisienrs  de  la  meilleor^ 

et  des  prindpaaz  d*entre  le  penple  en  marmaroient , 

9-fËa^mÊiÊÊ  ipielqne  dangerenae  issne ,  comme  je  foyoîs  devant  mes 

la  Fhmee  aToir  endnré  un  danf;creax  accès  de  Gnenre  dvfle 

aamMahle   oiscasion....^  pour  Toblifation  qoe  j'atob  à 

de  moa  serment  et  pour  mon  devoir  envers  le  Pap  ;  je 

pway  Messieurs  mes  Frères  et  Compaignons  Chevaliers  et  princî» 

paafai  CenseillarB  d'Estat  de  s'assembler  à  Hoocbstraten,  en  inten- 

lioa  de  lenr  remonstrer  le  danger  apparent  anqœl  estoit  le  Fap , 

à  ecavoir  de  tomber  en  Guerre  civile  et  que  le  vray  et  unique 

léojen  pour  Fempesdier  estoit  que  nous  qui  pour  raison  de  nos 

Grades  et  OfBses  avions  autorité  au  Pays,  primions  le  fait  en 

main,  pour  apporter  le  remède  que  nous  trouverions  convenable 

au  bien  du  Pàp Et  combien  que  je  leur  remonstrasse  beaur 

coa^  de  raisoos  pour  les  faire  condescendre  à  mon  advis , 

•otefois  fl  ne  fust  en  ma  puissance  de  rien  impétrer,  et  ne  mepco- 
itn  eelte  entrevue  d'antre  cbose  sinon  d'un  témoignage  à  tout  le 
mowieyqne  prévoient  de  loing  le  mal  que  nous  voyons  à  présent, 
/nvois  chercbé  tous  bons  moyens  pour  le  prévenir  et  divertir. 
«  Mais ceulx. ....  qui  trouvoient  ces  persécutions  dures  et  qui 
■e  voyoient,  iœiles  durantes ,  aucun  repos  asseoré  en  ce  Pals.  • . 
ae  mirent  à  proposer  nouvelles  entreprises ,  lesquelles  pour  raison 
de  mes  Cbergcs  je  trouvay  moyen  de  descouvrir;  tant  y  a  que 
craignant  qu'il  n'en  suivit  une  très  dangereuse  issue  et  estimant 
que  œtte  voye  estoit  U  plus  douce  et  vrayment .  juridique ,  je 
n'avoir  trouvé  mauvais  que  la  Requeste  fut  présentée»  • 

,  V,  I.  p.  390.* 

Tkmc  le  projet  du  Prince  édioua^  Il  ce  peut  que  sa  proposition 
avait  déjà  été  repoussée ,  avant  qu'on  eut  appris  l'existence  de  la  con- 
fedératioB  :  d'après  le  récit  de  v,  </•  Haer,  p.  ao5  »  on  supposeroit  le 
c— iraiw;  mais  en  tout  cas  la  découverte  de  ce  secret  lui  6ta  toute 
poufliifité  de  succès.  L'idée  qu'on  vouloit  imposer  la  loi  au  J 
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iS66.  parimengiie(}iitrelflttuJ6toetiiiènieparlflt«niie8yavoîlcaii»^u^ 
Hmv,  impreMba  trop  funeste.  Le  Comte  de  Megen  manifesta  son  indigo 
mition.  «  Itane  uti  pauci  oebulones  rem  tantam  audeant?  Deam 
»  testor»  si  duoenta  mihi  floreoorum  millia  Eex  anoumerat,  nae 
»  lÛBoe  omnibus  capnt  oomminno.  »  F.  d.  Haer,  L  L  ao5.  GoUfti 
impression  se  montra  peu  de  jours  plos  tard  au  Gmseil  d'Etal. 
«  MansfeMinSy  etsi  Pontifieras  in  Belgio  Quaesitores  haud  profan^ 
»  bat,  ncfpsnt  tamen  recte  fieri  ab  iis  qui  per  biynsmodi  oonju»- 
»  ttones  ae  tnrbas  oontnmadus  agerent  quam  ut  rogare  Tidcwn  . 

»  tnr Neque  aliter  eas  oonsplrationes  ae  foedera  inlerpnrt»- 

»  bantnr  Arembergtus  et  Meganus.  »  Strada ,  /•  «ix.  On  ne  son- 
gea plus  qu'à  airertir  au  plus  tôt  U  GouTemante  (Proeèi  d^Mg- 
momt,  /.  iBkJj  et  c'est  ainsi  que  la  première  conséquence  desmcsn- 
res  précipitées  de  la  Noblesse  fut  de  rallier  an  parti  oontraiM 
des  auxiliaires  puissans,  et  de  neutraliser  presqu'entièrement 
une  influence  qui  eut  pu  devenir  très  efficace.  Gw  S<:bets  ,  Sei- 
gneur de  Grobbendonck ,  qui  avoit  prb  une  part  très  active  i  la 
cbûte  du  Cardinal  de  Granvdle,  écrivit,  plusieurs  fmnées  plus 
tapd  que  Urequéte,  (c'est-a-dîre  la  Confédération  dont  la  re^ 
quête  fut  le  premier  résuUat)  avoit  été  la  boite  de  Pandore 
CPandoraepyxis;  woje»  Burmanni  JnaUcta ,  /•  xa3;,  et  les  Con£^ 
défés  eux-mêmes  décrivent  au  mois  de  juillet  le  cbangemeni  de 
dispositions  dont  nous  venons  de  parler ,  de  la  manière  suivante. 
«  Soudain  après  nostre  rèqueste  présentée,  nous  nous  sommes  ap- 
»  perceus  assez  derement  que  plusieurs  Seigneurs ,  mesme  des 
»  Cbevaliers  de  l'Ordre^  se  sont  distraicU  et  séparés  de  nous, 

•  fuyans  nostre  compagnie ,  comme  si  nous  eussions  commis  crime 
»  de  lèse-Migesté  et  cas  de  rébellion ,  traictans  plusieurs  afiaires 
»  entr'eux  à  part  et  en  secret ,  ce  qu'ils  n'avoyent  accoutumé  de 
»  faire  auparavant  >  Le  Petit  y  p.  x  1 4-* 

On  peut  conclure  aussi  de  la  que  c'éCoit  bien  sincèrement  que 
le  Prince  se  plaignît  d'être  rsngé  parmi  les  confédérés.  «  Le  Prince 
»  d'Oranges  et  le  Comte  de  Hornes  disoyent  en  plain  conseil  qu'ils 

•  estoyent  d'intention  de  se  vouUoir  retirer  en  leurs  maisons, . . .  • 
»  se  deuilbns  mesmes  le  dit  Prince  que  l'on  le  tenoit  pour  suspect 
»  et  pourcbief  de  ceste  Confédération.  >  Procès  dBgmotU ,  iL  343- 
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LETTRE  CXXX. 


ha  ConUe  eTEgmani  au  Comte  Louis  de  Nassau, 


*^* Le  Comte  d^Egmont y  qui  dans  les  dernières  «niiées  ayoit  or-  jSgg, 
fiBunsMol  été  de  la  même  opinion  que  le  Prince,  commen^t  |||| 
pias  on  aoim  à  liésiter ,  à  mesure  que  les  affaires  prenoient  un 
pins  sérieux  et  plus  menaçant  Le  Prince  cfoft ,  comme 
le  Gimte  de  Homes,  reinsé,  après  la  publication  des  crdm 
I  Boiy  de  venir  an  GmseiL  Lui,  «  pariant  plusieurs  fob  à Bia« 
dame,  et  communicant  semblablcment  aTCcq  aultres  bons  mini»- 
tNB  de  S.  M.  ses  amb  et  familiers,  se  montra  fort  dnbieux  s*il 
dehnmt  continuer  au  Conseil,  ou  non,  et  estant  quelques  fob 

ndmonfsfé respondit  que  c*estoit  bien  dict,  mais  que 

ecnlx  qui  le  disoient,  n'entendoient  les  points  dlionneur,  ny 
ecsEfoit  les  r^roches  et  objections  qu'il  soufiroit  journellement 
de  ses  amis.  »  Happer^  Mém,  68.  J\  étoit  grand  ennemi  de  lin- 
qniailioo.  «  Interrogatus  Egmontius  negarerat  se  adrersus  aliqnem 
intalinm  pro  Inqoisitiooe  edictisTe  pugnatnmm.  »  Strada^  /• 
18.  Bfab  par  contre  il  étoit  très  xélé  catholique  et  senriteur dévoua 
da  Roi.  Dans  sa  défense ,  faisant  mention  du  serment  que  la 
Gonvemante  imposa  en  1667,  il  dit .  «  Je  n'ay  Jamais  refusé  de 
prcster  nouveau  serment;  ains  se  trouveroit  que  plus  d'un  aq 
mqMuraTant,  j'ay  proposé  au  Conseil  entre  autres  choses  que  tons 
oenlx  qui  avoient  GouTemement ,  ou  charge  de  gens  de  guerre  et 
des  places  fortes,  tous  Officiers  de  S.  M.  et  Magistraux  des  ril- 
las,  deussent  faire  nouveau  serment;  mesmes  entre  autres  pointa 
d'ofascrrcr  nostre  saincte  F07  Catholique:  dont  aulcuns  de  mes 
Amis  me  sceurent  bien  mauvais  gré ,  disants  que  par  là  je  vonl- 
lois  faire  quitter  leurs  charges.  >  Procès  dEgmont^  L  7 1.  H  se 
rendit  à  Hoofprtraten  pour  satisfaire  aux  lettres  itératives  du  Comte 
de  Sdiwartsbourg  ,  •  avecq  sceu  de  Madame  laquelle  j'avois  préad- 
•  votie  de  mon  allée.  >  /.  /L  79.  Cependant  on  voit  que  ce  fut 
pour  ttm^Ur  aux  commaademens  de  M.  le  Prince;  et  bien 
qne  cekii-ci  n*anra  pas  confié  tous  ses  secrets  à  l'auteur  de  la  sus- 
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l566.  dîte  projkMition  I  le  Comte  en  (Usanli  «Mais  n'y  foi  faict  que 
Hff^,   *  bonne  chiere.  9  LL  78,  a  dit  la  Térité  sans  dente  (son  billet  en 
contient  on  indice)  ,  mais  pas  toute  la  Térité. 


Monsieur  lesecrétere,  pour  remplir  aux  commaïKle- 
jmens  de  Monsieur  le  prinse,  je  me  trouveray  demain  au 
^oir  k  Haugstrate ,  parquoy  ne  feray  longue  lettre^  estant 
fort  ayse  d'y  veoir  demain  la  bonne  compaignie  et  pour 
sy  ou  pour  [moy  '  ]  9  je  vous  prie  de  porter  demy  dousaine 
de  flacons  du  melieur  yin  de  Breda ,  pour  en  poyoir  be- 
ser  les  mains  k  Mons/  le  Comte  de  Swarsenbourgh  et 
au  seigneur  Jorge  Tan  HoL  De  Bruxelles  ce  11™*  mars , 
k  10  beures  du  soir. 

.   Je  TOUS  prie  beser  les  mains  de  Mons.'^le  Prince  de  ma 
part 

Yostre  bien  bon  amy  et  bien  prêt  k  tous  obéir, 

Lâmorai.  d'Egmoht. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Ludwigh  de  Nassau, 


Le  Prince  donna  avis  de  la  Confédération  à  la  Duchesse  de  Par- 
me. «  Ad  Gubematricem  Lufpduoo  Batavorum  scripsit  Orangius.  » 
Simda^  I.  aoa.  Cet  hbtorien  ajoute  que  ce  fut  le  29  mars,  peu 
après  que  la  Gouvernante  en  avoic  reçu  la  première  nouvelle.  Appa- 
remment il  faut  lire  le  ig:  car,  d*après  Strada  lui-même ,  p.  a  10, 
le  Prince  se  trouvoit  déjà  le  ao  à  Bruxelles  au  Conseil  d'Etat  Et 
qui  plus  est,  la  Gouvernante  mande  au  Roi  qu*îl  assistoit déjà  le 
aS  aux  délibérations;  et  dans  une  lettre  du  «4,  que  le  Prince 

•  —  (?). 
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dtkwfe  lu  «vttit  CNril  b  lisoe  a«  GcatilihoiM^ 

car  dcM  Comiti  dEgatomt^TL  3o5,  aQS.  Mai».. 

La  O— ffininte  se  Iroofoit  dam  mie  grande  pcrpkadté.  Let 
arô,  lat  famits  ùûos  eu  oagérés  ae  tiiocédDieQU  Le  Peaaionaire 
Jftenfteeé  décrit  avec  beanooap  derifadlé  cette  variélé  de  WMnrel- 
laaet  de  ooajedoraa.  «  D'en  seyde  dat  't  geheelelaot  was  ghe- 
rabclleart ,  d'ander  dai  aile  den  Adel  tegbcn  den  ConîiM^  op- 
alonK,  «Mdcre  dattcr  ecneforgaderitii^waaTaoveddnjBeiMleii 
iSm  i^bwiapMMlu  kant  iiae  't  Hof  fowpiaian:  andcie  dalap 
CkyAafolA  van  inqplcn  '•  lants  aoo  te  Toet  ab  te  pearde  by  Imct 
:  andcre  datae  he  jBMlyck  verstant  noaten  tiebben 
Sledcn,  die  ae  toot  d'emle  inuemeo  aonden ,  ende 

roorneaif  wiste,  ao  wcrt  daer  aecr  vreen^  van 

d'een  aejde  datae  ganachdyck  gliercbellecrt  warcn 

HganiciieLant  looMûen  wilden;  andere  datae  begeerden  d^ 

regeringe  te  verandereD  naer  haere  fantatie:  dederdeitiit>- 

ae  d'onde  Religie  «ooden  verdrjyen  ende  de  nieiiwe  met  geweld 

invœren;  de  vierde  datse  dootsben  ende  verjaeg^en  aouden  aile 

de  dieeetclyd^e  :  de  vyide  datse  met  gkevrdt  soiiden  aenhoodcn 

dat  de  nîenwe  Ecligie  tocghelaten  sondé  vrordcn:  de  scate  datae 

de  Plaecaten  code  d'Inqabitie  te  nîet  gedaen  wilden  hdïben.  » 

L  A,  p.  67. 


LETTRE  GXXXI. 

Le  Comie  de  Hoogstraien  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


\*MS  de  CmUàbourgh  est  Florent  de  Pallandt  Comte  de  Cuilem- 
bonrg  y  né  en  x537  ,  d*abord  catholique  intoléraot,  pub  protes- 
tant aélé.  Xtf  Comte  de  Berghes  est  le  beau-frère  du  Prince  (royei 
Toas.L  p.  A^}.  Ces  deux  personnages,  le  Comte  Loubet  le  Comte  de 
Bréderode  ,  étoient  les  principaux  chefs  des  confédérés.  D'après 
StrméUif  «  Omnes  pari  propemodum  et  jnventae  et  animi  vigore  magna 
»  moliturl  :  praescrtim  Brederodius,  cni  primae  in  ea  conjnratione 
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K56ff.  *  P^^^  delatte  suQt ,  sivo  excellentiâ  Bel|pcM  Nobilitâiis  e  prÎKis 
fggm^  *  BaUTorum  Comitibus  dedactM ,  sive  ob  jafenis  ingenium  perm*- 
»croy  atqiia  licentius  advenus  dominantes,  eoqae  mulUtudini 
V  ^tinn  ac  tamaltoantibus  opportonum.  »  I.  ao8. 

Le  Comte  de  Hoogstraten ,  étoit  rerena  depuis  peu  d^Allemn- 
gne;  «Recens  a  nnptiis  Ducis  Holsatiae  Regius  legatns  redient.  » 
K  d.  Haer,  ao4; 

La  requête  des  Ndbles  à  la  Gonveniante  fut  modifiée  plus  d^une 
fois;  surtout  adoucie  d'apràs  les  conseils  du  Prince;  «  In  dietando 
»  libello  non  unus  aliquis  consensus  x  saepius  in  aliam  atqne  aliam 
»  irerterunt  formam.  »  Mmrgundus ,  p.  1 19,  «  Libellus  ab  Orangio 
»  eaetcrisque  in  lenius  Terborum  genus  commutatus.  •  F^iL  Hmer^ 
ao7.  Mais  la  dénomination  de  hUlei  ne  coorient  pas  trop  à  la  r»- 
«fuéley  et  d'ailleurs  le  Comte  de  Hoogstraten  ne  savoit  apparen»- 
■MBt  pas  encore  qu'on  avoit  résolu  de  la  présenter  (voyes  la  let- 
tre i3S.). 


Monaieur ,  ayant  receu  lettre  une  de  Monsieur  de  Ca- 
lenbourgh  par  laquelle  me  Sedct  part  du  diangement  qa*il 
at  fidct  avecque  le  Ck>nte  de  Bei^hs  en  quelque  oertaîn 
billet  y  n*aj  touIu  laisser  tous  en  advertyr  en  samble  de 
ma  [vape]  tous  pryant  qu*i  vous  plaisse  me  mander  ce 
quy  vous  samble  du  tout.  Atant,  Monsieur,  vous  bay- 
seray  les  mains  100,000,000  fois ,  et  à  toute  la  compaignie 
de  Bréda,  à  laquelle  suis  et  demeureray  toute  ma  vie  ser- 
viteur. De  Hoocbstraten  ce  iS"**  de  mars  i566. 

Vostre  plus  que  affectioné  amy  et  serviteur  k  jamès, 

AHTHOnCB  DB  LàLÀUI«. 

A  Monseiur ,  Mous',  le  Conte 
Lodwicde  Nasnwà  Bréda. 
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UETTRE  GXXXII. 


P.  de  Varick  au  Comté  Louis  de  Nassau.  Sur  les 
affaires  de  la  Principauté  uTOrange. 


V  Att  cuMuncwft  da  i566  UTnmo^  weaM^t  rmfkm  nm  iSgg. 
;  VM  «tpèee  de  récondlialioa  Benoit  de  s'opérer  e^lre  les  jfjm^ 
de  Cbïuilloo  et  de  Guise  (F.  Ratuner,  Geseh.  Emr.  IL 
l38  •)  f  ^  ^^  T>^  ^  teosioo  entre  les  réformés  et  les  cathoUqoes 
it,  surtout  dans  les  Pnmnces ,  cet  état  de  dioses  eomp»- 
tranquille  defoit  atoîr  sur  la  situatioo  de  la  Prind- 
iuiueuoe  salutaire. 
La  Fipe  a'éloit  pas  aussi  satisfait  que  M.  de  Yaridi:  fl  écrifit 
au  Prince  pour  se  plaindre  encore  de  la  tolérance  envers  les  héréti- 
ques :  «  Gubematrix,  cujus  sequi  oonsilium  jnasus  erat  a  Pontifice 
Hnncins  de  litteris  (Pontifids)  Comiti  Colenburgio  et  Oran^ 
Principi  trsdcndis ,  haud  probavit  Culemburgio  litteras  Aposto- 
loiicas  counnitti ,  ne  forte  ess  indeoore  susciperet  haberelqoe  ; 
■inoru  periculo  agi  posse  cum  Orangio,  praesertiai  quod  eâ  a»- 
pcr  re  a  Pio  Quarto  admonitus  olim  fncrat ,  non  sine  metn  aaût- 
tendi  Prindpatns;  se  nihilominus  ocaqpaturam  ejus  animum 

ne  imparatum  Nnndos  oflenderet Congressom  Orangii 

prodiTÎoreai  (nempe  ex  Gobematrids    anticipatione)  Nondus 

comperit»  Strada^  L  a35.  Le  Prince  reçut  (ce  qu'il  eut  appa- 

t  fait  même  sans  l'entremise  de  la  Dudietse)   fort  poli- 

et  la  lettre  et  la  visite;  mais  ni  cet  entretien ,  ni  cet  écrit 

i  chauf^ses  dispositions. 


Honseignear,  Despuis  ma  dernière  escript  à  Yostre  Seig- 
neurie,  les  affaires  de  la  prindpaulte  sont  tousjours  de- 
meuré en  bon  estât,  comme  sont  encoires  de  présent. 

La  Court  de  parlement  a  esté  assemblée  le  a5  janvier 
et  ont  demeuré  jusques  au  ao**de  fiebrrier,  jugeant  beau- 
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i566.  coup  de  procès,  TaTOiB  faict  une  change'  avecq  les  ma- 
Blin.  gistrats  da  Pape  d'ang  malfaiteur  que  favois ,  estant  leur 
subject|  en  me  rendant  ung  aultre  quiestoitsubjectde  son 
Excellence^  lequel  fut  par  le  juge  ordinaire  condempné  es- 
tre  pendus,  mis  en  quatre  quartiers  et  mis  au  quatre 
grands  chemins  de  la  yille,  pour  avoir  &ict  rapte  et  ans-  ' 
tt  plusieurs  Toileries ,  lequel,  comme  enfihnt  de  la  Tille , 
appelloit  k  Grenoble,  choseque  n'estoitencoires  adTenne 
despuis  la  réintegrande,  dont  plusieurs  mal  affectionnés 
à  son  Excellence  estoientbien  aise,  spërant  par  ce  moien 
le  recours  leur-estre  ouTert.  Et  comme  la  Court  s*assemr 
bloit,  receut  lappel  k  soy  sans  aToir esgard k  l'appellation 
inteijectë  au  dit  parlement  de  Grenoble,  le  reoepTant  oom- 
meà  icelle  et,  fiiisant  droict  sur  le  dit  appel  ,dict  qull  a  es- 
té bien  juge  et  mal  appelle ,  reuToye  Tappellant  au  dit  juge 
ordinaire  pour  mettre  sa  sentence  en  exécution.  Le  &' 
président  en  plaine  audience,  ou  il  y  aToit  plus  de  deux 
mille  personnes ,estant  le delincquant  présent,  fit  unere- 
monstrance  concernant  la  SouTcraineté  au  peuple,  qu'il 
ne  se  falloit  pas  arrester  à  leur  prétendue  recours,  et du- 
roit  près  d'une  heure,  de  sorte  que  toute  la  ville  en  alloit 
honteux  et  confus.  Et  ne  reste  aujourdhuj  à  son  Excellen- 
ce ,  pour  estre  paisiblement  Prince  SouTcrain  ,  que  de  fai- 
re ses  loix  et  ordonnances  et  forger  monnoye,  pour  exer- 
cer telle  Souveraineté  que  le  Roy  faict  en  son  Royaulme^ 
La  Court  m'a  prié  de  rechief  escripre  que  son  Excellence 
ne  doibt  plus  différer  k  estabUr  les  loix  et  ordonnances 
que  portay  dernièrement  en  Flandres ,  ayant  courrigé  et 
rayé  celle  queconciernoit  les  personnes  et  choses  ecclési- 
astiques ,  à  ce  que  pleut  à  sa  dite  Excellence  siluy  plait  les 
fiôre  publier  pour  tant  mieulx  asseurer  la  dite  souTcrai- 

'  médMungc. 


—  49  — 

éy  par  amû.  Monseigneur,  il  tous  plaira  tant  faire  i566. 
^*dl€s  soient  passées.  MMn. 

Le  S.'  président  et  moy  avons  esté  en  Avignon  vers 
Mous.' le  Cardinal  d'Armaîgnac  (i) ,  et  luy  faire  entendre 
la  bonne  envie  que  nous  avions  de  voisinir  et  vivre  en  ton- 
te paix  et  amitié  avecq  les  subjects  de  sa  Saincteté  et  au- 
nos  voisins,  et  pour  ce  de  confirmer  Faccord  que  je 
en  la  présence  du  Roy  avecq  les  offiders  de  notre 
&^  Père  le  pape ,  et  par  mesme  moien  passer  et  accorder 
articles ,  pour  raison  desquelles  tant  eulz  que 
pourrions  entrer  en  différement ,  et  les  quelles  luy 
par  rolle,  avecq  la  forme  du  contract  que  coi^ 
ât  passer;  et  de  tout  j'envoye  double  à  son  Excellen- 
ee^  ce  que  le  dit  Cardinal  a  différé  faire,  jusques  à  ce  qu'il 
a|ye  eu  responce  du  SJ  légat. 

Le  Sieur  Conseiller  Hovelmans  lors  que  je  fus  en  Flan- 
dftcs  ,  me  tient  propos  de  certain  accord  qu'il  avoit  advise 
tfoe  son  Exoellencedebvoit  faire  avecq  le  Prince  de  Navar- 
re ,  toudiant  la  principauté  et  conté  d'Enguien  (a),  pour 
n'estre  empêché  désormais  par  quelcque  ouverture  de 
guerre,  qui  puisse  advenir  entre  les  deux  Majestés  (que 
Dieo  ne  veuille)  en  la  joyssance  du  dit  prindpaulté  et  con- 
téy  de  qnoyje  n'ay'  communicqué  et  tenus  propos  avecq 
le  Sieur  président,  lequel  treuve  fort  bien  que  Sa  dite 

(i)  dAnmmgnac»  £o  i567  «  de  Yarick  envoya  des  députés  au 
»  Cardinal ,  afin  qu'il  confirmât  le  traîcté  de  paix.  »  De  la  Pise ,  p. 
35 1.  Mais  il  s'agissoit  donc  de  nouvelles  instances  ,  et  pas  ,  comme 
cet  écrivaîn  suppose,  d'une  première  demande  au  Cardinal  now^l- 


(a)  dEmghieti,  Yoyes  Tome  I.  p.  2167  ,  a8i. 

<  fea  «i  (T). 

a 
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• 

iS6&  Ezoellenoe  passe  accord  avecq  le  dit  Sieur  Prince  de  Na- 
Man.  varre,  entretenant  les  droicts  Souverains  et  estât  delà  jus- 
tice j  establie  et  les  subjects  du  dit  principaulté;  tout 
ainsi  que  son  Excellence  faictetacQustume  faire,  comme 
aussi  le  semble  feroit  Sa  dite  Excellence  de  par  ddà  do 
conte  d'Enguien. 

n  y  a  au  terroir  de  Courtheson  ung  [debuez  et  guerignes] 
de  deux  cens  soixante  buict  sommées  terre,  lesquelles 
je  fais  rompre  et  sera  une  belle  meterie,  que,  quand  elle 
sera  mis  en  culture,  yauldra  annuellement  cent  sommées 
bled....  et  par  ainsi  il  y  auroit  moien  d  augmenter  la  do- 
maine de  trois  ou  quatre  mille  francs  annuellement,  la 
mcMCté  plus  que  ne  vault  aujourdhuy. 

Tay  aussi  faict  accord  par  délibération  de  la  court  sur 
le  bon  plaisir  de  son  Excellence,  avecq  le  SJ  Darbies ,  qui 
prend  sur  les  revenues  de  la  principaulté  trois  cens  livres 
de  pension ,  que  luy  furent  vendues  par  feu  Rf  ons.'  Johan 
deChalon,  pour  le  pris  et  somme  de  six  mille  livres,. *••.. 
ceque jen  ay  faict,  ce  a  esté  pourautant  que  ce  sont  deux 
mille  cincq  cens  livres  gaignées  au  proffict  de  mon  dit 
Seigneur. 

Je  vouldrois  bien  supplier  Votre  S.***  vouloir  remon- 
strer  à  Sa  ditte  Excellence ,  que  luy  pleut  pourveoir  pour 
le  mois  d*aougst  ou  septembre  quelcung  icy  en  mon 
lieu,  af&n  que  je  puisse  retirer;  si  ainsi  estoit  que  fut  le 
bon  plaisir  de  Sa  ditte  Excellence  vouloir  faire  le  dit  ac- 
cord avecq  le  Prince  de  Navarre  et  nous  en  donner  la 
cliarge  ainsi  que  luy  ay  adverti ,  soubdain  que  Taurions 
obtenu  de  Sa  Majesté ,  seroit  requis  que  le  SJ  président 
et  moy  nous  acheminerions  vers  Son  Excellence,  pour  le 
tont  aggréer  et  confli*mer ,  et  lors  celluy  qui  seroit  ordon- 
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11^9  retoomeroil  avec  le  dit  S.'  président.  Au  surplus  n*y  i5fi6. 
m  chose  par  deçà  que  mérite  Fescripre;  dont  prieraj  le  Mmr 
Créateur,  après  avoir  baise  humblement  les  mains  de  to- 
tre   Seigneurie,   Monseigneur,  tous  donner  en  bonne 
ttntéy  accroissement  de  toute  prospérité.  Du  Chasieao 
drOruiges,  oe  quinziesme  mars  i566. 

De  Yostre  S**"  très  humble  et  obéissait  Sénateur, 

PoaBB  DB  Vaeich. 

AMbaieigiMim  ,  Monseipieiir  la  Ccmte 
Ledoffîeq  de  NasiSB ,  etc. 


LETTRE  CXXXni. 

ht  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louu  de  Nassau. 


*  * 


«  Le  résohaiom  qu'avét  prins  par  tadvUe  de  Messieurs  U 
Primeke  si  Comte  de  Homes  est  sans  doute  cdle  de  présenter  la 
requête.  Cette  résolution  fut  donc  prise  qnrnnd  le  Prince  fut  r^ 
n  à  Bréda.  Le  Comte  de  Homes  dans  sa  Défense  (Procès  dEg- 
,  Z  iSiJ  écrit  au  sujet  des  conférences  de  Bréda  et  de  Hoo|^ 
«  Et  n'oyt  iors  le  dit  Défendeur  parler  de  nulle  Reqneste, 
bien  d'une  confédération  on  lif;uey  et  n'y  fut  iors  présent 
»  Mboseignenr  de  Bréderode.  »  Le  Comte  ne  se  sera  peut-être  pas 
cr«  fM^jè  de  tout  réféler ,  mais  en  outre  ceci  peut  se  concilier  avec 
ce  que  nous  lisons  ici ,  puisqu'en  effet  ce  ne  fut  qu'après  le  retour 
de  Hoogstraten  que  la  cbose  fut  décidée.  H  est  bon  de  remarquer 
k  WÊfo^  deux  fob  répété  de  iors^  et  ce  qui  suit  immédiatement  dans 
la  défense.  «  Et  depuis  le  "Ùéîendewr  partisi  vers  Breda  pour  se  re- 
»  tirer  à.Weert.  »  Le  Comte  de  Homes  aura  donc  aassi  tppris  la 
à  Brede. 
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iMS.  ^  Prince  n'aToit  pat  troairé  mauvmU  que  b  reqaètt  fut  pré- 
t^otée  (Yoyei  p.  4i)*  C'esl  à  tort  qu'on  â  cm  trouTer  ions  ce 
rapport  une  dUTérence  cotre  ses  aveux  en  i568  et  x58i ,  car  dans 
la  Défense  il  désapprouve  la  confédération,  et  dans  TApologie  c'est 
de  la  requête  qu'il  s'agit.  Il  est  bien  vrai  qu'au  sujet  de  la  confé- 
ipcnce  de  HoOgstraten  il  s'expliquoit  en  i58i  plus  ouvertement  et 
qu'il  ne  disoit  pas  alors,  comme  dans  sa  prcmi^  défense:  «  Nous 

•  nous  en  raportons  aux  Seigneurs  qui  ont  esté  à  Hoocbstraten 
»  quand,  y.  estions,  s'il  y  eut  autre  question  que  de  faire  bonne 
»  chère,  et  nous  entrevoir,  et  festoyer  quelque  Seigneurs  estran- 
»  gers,  comme  amis-et  alliés  par  ensemble.  »  Le  Petit,  p.  i86.^ 

n  paroit  que  malgré  les  avis  du  Prince ,  on  se  disposoit  à  venir 
bien  accompagné.  Selon  les  Omîtes  de  Megfaen  et  d'Egmont  on 
avoit  résolu  d'envoyer  vers  son  Alteze  environ  mil  et  dnq  cents 
hommes  d'armes.  Happer ^  Mém.  70.  On  tâchoit  de  s'assurer  des 
G>mpagnies  d'ordonnance  •  composées  en  grande  partie  par  la  No- 
blesse. «  Centuriones  et  signiferi  obstricti  sunt . .  • ,  Scio  qnoqne 
»  HenricumBrederodium  inOrdinariae  turmaesigniferumstrinxisse 

•  fermm,-quod  sacramentum  accipere  detrectaret.  >  BurpinduSf 
X 17,  n  se  peut  que  cette  particularité  soit  fausse,  mais  le  fond  de  la 
chose  est  réel;  et  c'est  sans  doute  de  ces  compagnies  qu'il  s'agit  ici. 
Il  existe  une  lettre  du  Duc  d'Alve  où  il  désire  avoir  «  par  escript 
»  tous  les  noms  de  ceux  de  la  bende  de  Mons.*^  d'£^gmont ,  qui  ont 

•  esté  du  compromis  ou  assisté  à  la  présentation  de  la  requête.  »  7b 
Water^lVy  Boa.  Et  dans  l'igournement  du  Comte  Louis  de  Nassau 
OB  lit  :  «  Le  Comte  seroit  venu  présenter  la  Requeste  à  nostre 
»  très  aimée  soeur  la  Duchesse  de  Parme  ...«.,  tumultuairement 
>  et  incivilement;  ayant  le  dict  Conte  auparavant  mandé  de  son 
9  anthorité  privée  quelques  bandes  d'ordonnance  pour  intimider 
»  nostre  dicte  soeur.  •  L  L  a43« 


Monsieur  9  je  ne  tous  scauroy  assez  remerchier  de  la 
prime  advertanche  que  estez  senry  de  me  faire  sj  particu- 
lièrement de  la  résolution  qu  ayés  prins  par  l'adyis  de 
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metÊcun  le  Prindie  et  Conte  de  Bornes,  les  quels  m'as-  ïS68k 
seore  n*oot  rans  pins  devant  les  yeux,  que  le  serrice  du  Mars. 
Roy  et  le  maintoinement  de  ses  pays,  et  [amsir]  certes 
oojwroj  bien  q*une  belle  remonstrance  serviroit  de  beau- 
ooop  d*estre  £dcte,  et  quandt  serat  preste,  etmyseau 
Bec  9  semy  bein  ayse  que  m'en  faissiez  part  comme  sluy  ' 
qny  Toaldroit  tousiour  tenir  la  main  que  entreprendissies 
chose  sj  boin  fondée,  qu*y  ny  tumbisse  dessus  juste  repriii- 
a^*  y  mest  aussy  d'adyy  que  allant  à  Bruxelles  ne  scauries 
an  monde  mieulx  faire  que  devons  bein  acoompaigner, 
ee  que  ne  poyes  estre ,  moings  ayant  à  vostre  dévotion 
ks  quatre  Gompaignies  dont  me  faictes  mention  en  vostre 
lettie,  oultre  les  subsignés.  Quant  aux*prindpaùlx  de 
■a  oompaignie,  suis  content  leur  faissies  la  meisme  ad- 
vercance  que  aves  faict  aux  aultres ,  et  sy  desyrés  les 
mande  vers  moy,  (comme  [leurs]  ne  feront  riens  sans  mon 
advea)  je  feray  volunders ,  m*asseurant  m*obéiront,  et  ne 
feront  di£Bculté  à  chose  si  bein  faicte,  mais  vous  prye  ne 
fiûre  samblant  au  S^'  de  Lalleyeuloye  mon  Lieutenant, 
non  pas  que  je  ne  îe  tienne  pour  homme  de  bein  et  de 
service,  mais  qu*yl  est  maistre  d'hostel  de  Madame,  et 
qa*en  Fun  des[fliches]at  tousjours porté  des  lunettes,  les- 
qadle  ne  scay  sy  signifient  ung  [advyse  loy].  Sy  commandez 
que  êwt  ce  faict  ou  quelque  aultreme  retrouve  auprès  de 
vous,  serez  obéy,  ou  bein  s*y  vous  plaist  venir  ycy  le  tien- 
dray  en  mercede.  En  cas  que  vous  ne  vous  voulés  servir 
de  la  lettre  de  monsieur  de  Culenbourgh  y  de  la  [réponce] 
que  loy  ay  fieiyct,  vous  prye  mêla  renvoyer.  Je  vous  bayse 
les  mains  de  ce  que  m*advertisses  de  ce  que  Madame  at 

'  celoi.  '  reproche  (?). 
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iSfiS.  Cfcript  à  monûeur  le  Pnnee  (i)  et  de  sa  [rëponsae]  k  la- 
Mui.  qudle trouTerat  asses  à  morder' ,  sy  elle  at  des  bons  dens; 
quant  à  moy  je  n'en  ay  pas  eu  j  mais  sy  il  se  résoult 
d'y  aller,  luy  {présente  mon  senrice  à  Faocompaigner,  ayeo- 
que  mes  plus  que  humbles  recommendations  en  .sa  bonne 
grâce.  A  tant,  monsieur,  tous  bayseray  les  mains  de  bon 
ceur,  pryant  à  Dieu  tous  donner  ce  que  desyres.  De 
Hoodbstraten,  ce  17  de  Mars  i566. 

Yostre  affectyoné  et  amy  frère  à  tous  faire  service , 

AifTHoniB  DB  Lalaihg. 

A  MoDMcnr  Mont/  le 
Ccmte  Lou jt  de  Nassaw. 


iQ  t  a 


LETTRE  CXXXIY. 


Le  Comte  de  Hoogetraten  au  Comte  Louas  deNassau^ 

Sur  une  affaire  particulière* 

\^  Ce  billet  est  curieux  relativement  aux  moeurs  du  tempa. 
La  dette  dont  il  s'agit ,  aura  probablement  été  contractée  en 
AUema^e,  d'où  le  Comte  Loub  et  le  Comte  de  Hoofstratea 
étoient  tous  deux  récemment  de  retour  ;  aussi  trouvons  nous  sur 

(i)  «  Pour  contenter  le  Prince  d'Orenge  et  le  Comte  de  Hor- 

•  nés  leur  furent  escriptes  trois  ou  quattre  lettres  diverses,  à  ce 
m  qu'ilz  voulussent  retourner  au  Conseil ,  et  estre  présens  à  l'as- 

•  semblée  de  tousles  Seigneurs  et  Gouverneurs.»  Hopper^  Mém^  71, 

'  Bordrt. 
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In  PHnea  Allemands  commençoientà  jouer  gros  jeu  (voyei  Tonu  L  Man» 
^  49)-  Quelques  uns  cependant  s'en  faisoient scrupule;  comme 
par  exemple  Christophe  Duc  de  Yi^urteroberg.  «Von  Spielen  war  er 
>  kein  Frennd  ,  weil  man  die  2^it ,  wîe  er  sagte ,  besser  anwenden 
»  kooDte*  »  Pfister^  Herzog  Christophe  IL  11.  Et  cependant  le 
Due  rnnùl  séjourné  long-temps  à  la  Cour  de  France:  mais  il  aura 
été  d«  ravis  de  Coligny,  «  qui  ne  scavoît  ce  que  c'étoit  que  de  jouer 
jeux  de  hazard ,  disant  que ,  si  Ton  faisoit  bien,  ces  sortes  de 
scroient  défendus  par  tout  le  Royaume.  »  Fie  de  CoUgniy  , 
F  70- 


Monsieur,  pour  me  trouver  estre  redevable  une  petite 
somme  au  porteur  de  ceste,  sellier  de  monsieur  le  Prinche 
et  quj  réside  à  Bréda,  ou  ne  medoubte  aures  bon  moyen 
Tassigner  de  payement  en  ma  décharge ,  me  suys  adyysë 
▼ous  prier  qui  vous  plaise  accepter  le  payer  entantmoings 
de  ce  que  me  debvés  suyyant  ung  total  recueil  de  ce  qu  avons 
joués  ensamble,  quy  vat  ycy  joinct,  dont  remets  le  résidu 
à  vostre  discrétion  et  commodité ,  oires  qu'y  me  veindroit 
betn  à  propos  dès  astheur,  sy  en  fussies  ainsi  senry ,  ne 
m*en  souciant  au  demeurant  guerres,  comme  n ayant 
diose  que  ne  suis  prest  d'exposer  pour  vostre  sernce,  ce 
que  cognoist  le  Créateur  auquel  supplye  vous  donner  Sa 
saincte  grâce,  me  recommandant  affectueusement  à  la 
voitre.  De  Hochstraten ,  ce  17™^  de  mars  i566. 

L'entièrement  vostre  affectionné  frère 
à  vous  faire  service , 

ÀHTHOniB  DB  LlLÀING. 

A  MoiHÎeiur ,  Monsieur  le 
Côote  Louis  de  Nassaw. 
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i56&      Le  Conte  Lodewich  de  Nassau  doibct  à  Monaeigoeur, 
^^»n*    de  jouer  à  la  premies  '  avecq  le  duc  de  Deux-Pont ,  la 
somme  de 734  fl«    » 

Item  plus  soixant  escu  de  joer  à  la 
palme,  que  au  table  porte lao  fl.    « 

Surquoi  il  fault  rabact  6799  demis 
réalles  d'argent ,  que  le  dit  Conte  Lo- 
dewich a  gaignéà  jouer  au  picquet, 
qui  porte  la  somme  de .  .  .  694  fl:  18  sous. 

Item  plus  a  gaignë  Monseigneur  à 
joue  à  la  palme  à  gand  et  au  table, 
dncquant  quatre  escu,  porte 108  fl.     » 

Item  plus  m'at  le  Sieur  de  Hames 
assigné  sur  le  dit  Conte  Lodewich , 
sexze  escue,  quy  porte Sa  fl.     » 


9 


Vient  bon  à  Monseigneur 
399  fl:  2  sous,  — 


^  •  ^ 


Après  U  signature  du  Compromis ,  00  avoit  envoyé  par  toutes 
les  Provioces  pour  recruter  des  alliés.  Un  très  grand  nombre  de 
Nobles  avoit  signé.  N.  de  Hames  se  vantoit  d'en  avoir  une 
liste,  sur  laquelle  se  trouvoient  jusqu*à  deux  mille  noms. 
«  Inde  roissi  per  singulas  Provincias  qui  soUicitarent  animos  popu- 
M  larium  :  haud  irrito  conatu  y  quippe  aggregatis  quam  plurimis , 
»  tantâ  aliquorum  confidentiâ  ut  audità  Hispanicâ  censura ,  ignari 

'  prine  (?) 
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«Itra  panoretori  noBiiia  ccrtatîm  dm&U  »  Stmda^  /.  so6« 
Mainfmapt  il  s'agiasoit  de  réunir  un  grand  nombre  de  Confédérés  m—. 
à  BnucDcSy  et  c'est  à  ({uoi  l'écrit  suivant  est  relatiC  On  enroye 
de  aonvean  des  députés  par  Ums  Uspajs  {per  singulas  provineias^ 


BfilfOIRB. 

lycoToycr  en  extrême  diligence  par  tous  les  pays  arer- 
tir  nos  alliés ,  pour  se  trouver  le  3***  du  mois  d'ÂTril  pro- 
chain à  Arusselles,  avec  aultant  de  chevaulx et  armes  et 
en  aussy  bon  équipage  que  faire  se  pourra ,  toutesfois  en 
leor  équipage  ordinaire,  sans  hamois,  pour  le  4"*  f^^ 
•enter  à  Madame  la  remojistrance  conceue,  qui  contient 
Fabolition  de  l'inquisition  et  des  édicts  et  placarts  coneer- 
nansioelle. 

Le  4"*  du  dit  mois  nous  nous  trouverons  au  logis  de 
Monsieur  de  Mansfelt ,  au.  matin  à  sept  heures  auprès  de 
M<Hisiear  de  Bréderode. 

A  Monsieur  le  Conte  Lodwick  d'escrire  aux  officiers  de 
la  oompaignie  (i)  de  Monsieur  le  Prince ,  d'amener  au  dit 
jour  autant  de  gentilhommes  et  hommes  d'armes  que 
Cure  se  pourra.  Le  mesme  Seigneur  Conte  escrira  à  Mon- 
sieur de  Hochstrate  pour  le  mesme  effect. 

A  Monsieur  de  Rumen  (a)  faire  le  mesme  en  la  corn- 
paignie  de  Monsieur  TAmiraL 


(i)  Compagmie.  Yojeici-desaaayp,  5s. 

(a)  Unnem.  BenaurddeMérode,  SeigneordeRumen. 
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t566L      A  Monsieur  le  Conte  Charles  (x)  foire  le  mesmejen 
Mm.  cdle  de  Monsieur  son  père. 

A  Monsieur  de  Risyer  le  mesme  en  la  compaignie  de 
Monsieur  d'Egmont. 
A  Monsieur  de  Bréderode  le  mesme  en  la  sienne. 
Lettres  de  crédenoe  à  tous  ceulx  qui  seront  députés 
pour  faire  les  exploicts  signées  de  nous  [trestons.] 

Avertir  pour  Artoisy  St»  Qmer  y    M.'  Dolhain  et  BL'  de 

Longatre.  (a) 

A^e^  et  tnocter  pour  Hainault 
et  Vallencieimea,  BL'  de  Villars.  (3) 

ATerdr  ettraicter  pourGheldres 
et  Orerissel,'  M*'  de  Thouloue  et 

M.'  de  WeUe.  (4) 

Arertir  et  traicter  pour  Faulque- 

mont  I  Maestricht  et  liège)         BL'  de  Rumen. 


(i)  Chmiit.  Le  Comte  Charles  de  Mansfddt. 
(a)  Longatre.  C  de  HoucbiD ,  Seigneur  de  Longastre.  Jf.  It 
WtUtr  a  deviné  juste,  quoique  sur  sa  liste  il  lisoit  LonpaiUm 

(3)  Fittars.  Jean  de  Montigny ,  Seigneur  de  Villers. 

(4)  de  WeUe.  Mentionné  par  Tt  Walter,  VOL  874.  Sur  sa  liste  et 
nom  cttcbantéen  tffejfeilk 
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Avertir  «i  |z«icier  pour  Luxem-  i56& 

boo^,  M/  Dandelot,  IL'  Del-  Mus. 

bau(i)etM.'deGhi8- 
telles,  (a) 

Pour  Hollande  Monsieur  le  Conte  Lodwick  escrira  à 
McMis.'  de  Bréderode,  qu'il  y  députe  quelques  gentUliom- 
mes  à  eest  effect  avec  ses  lettres  de  crédence. 

Pour  Zélande  Mons.'  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pùur  Frise  Mons.'  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pour  Namur,  M/  deLouvemali  IL'  deBackei^ 

selle  (3)et  M.' de  Brandebourg.  (4) 

Peur  liale.  M.'  d'EscaubekcL  (5) 

Pour  Tonrnay,         MJ  Dolhain  en  parlera  à  Mons'.  de 

Chjn  et  à  M.'  de  BailleuL, 

Pour  Armentières  et  li  autour,      M.'  de  NosthoTe. 

Pour  Oudenarde  et  Alost ,  M.' de  Bosch  etM.'  de 

Montoye.  (6) 

(i)  JMhau.  Ches  te  Waâer  on  lit  Delvau. 
(a)  ^  GktsteUes.  Corneille  de  Gbistelles ,  ksn  d*ane  famille 
très  considérable  de  la  Flandre.  Te  fFater^  IL  4x3- 

(3)  De  BaeÂerseiie.  Jean  Casembroot ,  Seigneur  de  Backcrsed  , 
Secrétaire  dn  Comte  d'Egmont. 

(4)  De  Bramlenbourg.  N.  de  Brandenboorg.  Te  Watety  IL  279. 

(5)  d^Esctabeke.  Jean  de  Saunage,  Seigneur  d'Escanbedu 
(S)  HSmSojc  Adrien  de  Montoye.  Te  Wëtetf  IIL  xifi. 
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1^66.  Pour  Flandres  aTertir  et  traicler,  M.'  de  VeiidwOIe  et 
Mm.  Haines. 

A  BmxeUes  pour  aTertir  et  traio- 
ter,  M/  de  van  der  Mee» 

re(i)etM.'deMol.(!i) 

A  Louyain,  U'  de  Boisot.  (3) 

Pour  Bolduc  pour  traîcter,  M.'  de  BoeoxteL  (4) 

En  Anvers  pour  aTertir^  M.'    de  Berdiem  (5) 

et  M.'  de  Brecht.  {S) 

Pour  traicter  avec  la  TÎlle,  Le  G>nte  LodewicL 

La  diarge  de  semmer  les  Inllet»  (7)  par  tout  se  don» 

(i)  VanéerMeere.  Philippe  v.d.  Meere,  Seigneur  de  Savea* 
âiem  et  SCerrebceke,  Gentilhomme  du  Prioee  d^Orange. 

(a)  Dt  Mol  Anthoine  de  Mol,  issa  d'une  famille  noble  da 
Brabandy  Gentilhomme  du  Prince  d'Orange. 

(3)  De  Boisot.  Louis  ou  Charles  de  Boisot  Te  Waier,  I.  a6i. 
IL  a48. 

(4)  De  BoeexteL  Jehan  de  Homes  ^  Baron  de  Boxtel  et  âv 
Baucignies. 

(5)  De  Berehem.  H  appartenoît  donc  aux  oonfédérésy  oomme 
supposoit  déjà  M,  Te  Waier^  /.  a6o. 

(6)  De  Brecht.  D'une  famille  noble  du  Braband.  Te  Waier^  UI. 

a79- 

(7)  Billets.  Le  3"»  aTrtI  la   Gouvernante  écrivit  an  Roi  qu'à 

ÀDTen  «  aulcuna  malingi  esprits  semoyent  des  billets  que  oe  que 
«  l'on  atoit  répondu  sur  la  requête  des  quatre  villes  esteît  pour  les 
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nera  aux  ministres  d^ÂnTers,  les^piels  Mons/  de  S^  An-  i566. 
d^onde  avertira  de  la  résolution.  Mars. 

De  repartir  le  rolle  des  alliés  selon  [les  romarkes] , 
affin  qu'un  chacun  des  députés  sache  quels  il  doibt 
arertir. 


Nous  ajoutons  à  ce  document  une  autre  liste  de  députés  de  la 
Noblesse  y  qui  pourra  servir  à  fixer  avec  plus  de  certitude  l'ortho- 
graphe de  quelques  noms  douteux.  Cest  la  mémey  à  ce  qu'il  paroit, 
qu'a  communiquée  M,  Te  Waier  /.  L  IV.  94»  >d^  d'après  une 
copie  ou  très  fautive  ou  très  difficile  à  déchiffrer.  Probablement 
cette  dernière  liste  est  du  mois  d'avril  et  contient  les  noms  des 
doutés  qui  dévoient  veiller  à  l'exécution  des  promesses  faites  à  la 
Gouvernante  relativement  au  maintien  du  repos  public.  Pour  la 
plupart  des  Provinces  on  trouve  le  nombre  de  quatre ,  conforma 
ment  an  récit  du'Pensionnaire  WesenbeecK  «  Sy  bebben  uyt  hare 
»  vergaderinghe  gbenoemt  endeghecosen  vier  van  elcke  Proyinciey 
»  die  in  elck  quartier  gaede  slaen  ende  besorgben  souden  dat 
»  aldaer  niet  en  souden  gbeattenteert  worden  tegben  de  vjoorschre- 
»  ven  geloften.  »  Et  Bor^  qui  du  reste  suit  ici,  comme  souvent, 
presque  mot  à  mot  le  récit  de  Wesembeeck  »  écrit  drie  qf  vier^ 
ISi. 


»  tromper  ••....  Les  malveillans  ne  cessent  de  faire  tout  extrême 
9  pour  faire  eslever  le  peuple  ;  ayant  eu  advis  que  aulcuns  avoyent 
9  apprêtiez  environ  dncq  mille  nouveaux  Billets  et  escripts,  aul- 
»  tant  ou  plus  séditieux  que  tous  les  aultres.  »  Procès  tTEgmoni, 
U.  S07. 
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Mus. 

Mons.'  de  Rumen. 
—      -    BouxteL 


—  -  Bisoix.  (i) 

—  -  Mellyn.  (a) 

—  -  yan  der  M eeren. 

—  -  Carlos.  (3) 

—  -  Mont.  St.  Aldegonde. 

BAIHAUT. 

VLonsJ  de  Âudrigny.  (4) 

—  -  Noyelles.  (5) 

—  -  Viller». 

—  •  Groysille. 

—  -  Thoulouze. 

ABTOn. 

Mens.'  de  G>ubecque.  (6) 

—  *    Doulhain. 

—  -    Longastre. 


(x)  De  Risoix,  Charles  van  der  Noot,  Seigneur  de  Rysoir. 

(a)  De  MeUyn.  R.  de  Melon,  à  ce  que  croît  M.  Te  Jfater^ 

(3)  De  Carlos,  Gaspard  van  der  Noot,  Seigneur  de  Carlo.  Te 
WaUfj  m.  169. 

(4)  Audrigny.  Chez  M.   Te  WaUr  on  lit  De  Brouckerygmy.  Il 
8*agit  ici  de  Charles  de  Revel,  Seigneur  d'Audrignies. 

(5)  Noyelles,  G.  de  Montigny,  Seigneur  de  Noyelles. 

(6)  De  Coubecque.  Chea  M.  Te  Wateron  lit  dteccobecqmciJ.àm 
Sauvage,  Seigneur  d'Escaubeelu 
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MoDfl/  de  Esqnodes,  (i)  tS66. 

Mm. 

■OLLAHAK. 


Mou»J  d'   Assendelft. 

—  de   Wulpe.  (a) 

—  -    Langeraic  (3) 

Mona.'  de  Brandenborg.  (4) 

—  -    Louberyaolx.  (5) 

—  -    TyllL  (6) 

—  •    Btcquensede. 

LUXBHBOUBfi.  (7) 

HoûbJ  de  GistelL 

—  -    hG«dnge.(8) 
— •      -    Delvau. 


i 

(i)  De  EsqÊUtdes.  EnsUcbe  de  Fiennety  Seigneur  d' Esquerdet. 

(m)  De  W^ilpe.  Chez  Te  Waier  il  y  a  d^  NUpt.  ProbablenMot 
A^agitdeJcandeReiieMeySeîgBeiirde^^poa^M^p.  TeWaier^ 
IIL58S. 

(3)  I>e  Lamgenttc.  F.  de  Boetzdtery  Seigneur  deLangenk, 

(4)  De  Brandemborg.  Chez  Te  fFaterûy  a  de^  iMeendnmnà. 
KoCre  leçon  paroit  la  véritable  :  voyez  la  liste  précédente. 

(5)  De  Lomberyaulx.  Apparemment,  d'après  M.  Te  Jfaler^lt 
ScigjMnr  de  LoovenraL 

(5)  De  TjUL  M.  Scrclaes,  Seigneur  de  TiUy.  Te  Water^  IJI.  %gi. 

(7)  Luxambourgn  En  lète  des  noms  pour  cette  Province  chez  Te 

(8)  Delà  GraiMge.  Sur  nne autre  liste,  d'après  M.  Te  WaUr^ 
M.'  Sf  de  Cnu^m 
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iS66i  Mohs.'  de  Malberge,  (i) 


GBLDEES. 

Mons/  le   Conte  yan  den  Berghe. 

—  de  Well. 

—  -    Gores. 

LILLE,  DOUAT,  ORSIES  ET  T0ENE8T  ET  FLAEDEES. 

Mons.'  de  Caubeojue. 

—  -    Bailleu  du  Hardixplan. 

—  Damfrappe,  autour  de  Lisle. 

— -     de  Walbecque,  a  lieues   auprès   de  Gand  à  sa 
maison. 
Jacques  de  Heulle,  Bruges. 

Pour  FAUQUEHOIIT  et  LTMBOVEG  pats  par  db  1.4  MEITSE. 

Mons/  le  Conte  de  Culemborg. 

—  le  Comte  Dourende.  (a) 

—  du  Per. 

—  de  Ruif. 


Water  on  lit  Mons^U  Conte  gmlles  de  Mansfeldt ,  où  M.  Te  Water 
m  corrigé  Charles.  Mais  apparemment  ce  nom  se  trouTe  à  tort  sur  sa 
liste.  Il  n'est  guères  probable  qu'on  eut  envoyé  le  Comte  avec  une 
commission  pareille  précisément  dans  le  Gouvernement  de  son 
pcrc. 

{i)  De  Malberge.  F.  de  Malbergen.  Une  grande  partie  des  noms 
qui  suivent  celui  du  Comte  van  den  Berghe  sont  inconnus. 

(2)  Dourende.  Chez  Te  Water  il  y  a  If.  le  Comie  de  Vrede. 
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t  LETTRE  CXXXV.  VUn. 

Le  Primce  d  Orange  à sur  les  préparati/i 

da,  Roi  if  Espagne  et  la  nécessité  pour  les  Princes  Pro^ 
iestans  tT Allemagne  de  s  intéresser  au  sort  des  Pays- 
Bas. 


Unser  fireundiUdi  dienst  und  wasz  wir  liebs  uftd  gutts 
Tcrmogen  allzeit  xaTom.  Hochgebomer  Fûrst,  freondt» 
Kcher,  lieber  herr  Yetter,  Schwager  und  Bruder..... 
Sofrid  das  schreiben  aniangt  das  die  Kon.  Matt.  zu  His- 
paaiëD,  unser  genedîgster  Herr ,  ahn  den  herm  Herzogen 
vsm  Wirtenbergh  ausgehn  laszen,So  ist  nit  ohne  das  ire 
Matt.  gleîdies  inhaltsahn  andere  mehr  Fûrsten  geschrieben 
hatt,  und  were  irer  Blatt.  woll  zugonnendas  sieindies- 
icm  werck  und  Torhaben  mit  allem  yleyszbefùrdert  wurde, 
da  derselben  intention  allain  zuw  wiederstandt  des  Tûrck- 
hen  unddere  gemeinen  Cristenheit  zuw  gutem  gerichtet  we- 
re. Wir  haben  aber  nuhn  zum  zweiten  mahl  ausz  Yenedig 
kondtscbafit  bekhommen,  das  sich  woU  der  Tûrck  mit 
ansrfimlîcher  gewaldt  uff  Ungern  rùsten  soU;  nach  Italien 
aber  und  denselbigen  Grenntzen  soll  er  nit  so  starck  als 


it  le  Gmite  tTOverembdej  Jean  d'Oostfrize,  qui  étoît 
Goaiemeor  des  pays  do  Limbourg,  Fauquemont,  Daelhem  et  autres 
foatre-Meose:  Gachardj  Anal.  Belg,  p.  177.  Le  3o  août  un  pro- 
tcMast  de  Lîinbourg  écrivoit  à  un  bourgeois  de  Liège  :  «  le  G>oite 

•  d'Eaden ,  comme  gouverneur  du  pays ,  se  tient  à  Fauconmont , 

•  éÊfÊiei  amssitom  n'espère  que  tout  bien.  »  /.  /.  x88.  Après  ce 
«M  M  trompe  anoora  diti  Te  Water  oalni  de  Mons/  de  Gliyne. 
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i566.  femdtbesehehengedencken;  alsodas  villguter  Leuthe  be- 
Mars,  sorgen ,  dieweili  ire  Matt.  des  gedachten  Kriegsvoicks  wi- 
dern  Tûrckhen  dero  orten  nitvon  nothen  haben  werden, 
das  sie  daszelbig  ettwan  in  andere  wege  gebraucheo 
niochten  und  underm  schein  des  Tûrckhen  zughs,  durcli 
rath  unruiger  leuthe ,  die  Inquisition  und  andere  i^eu- 
rungenin  diesze  lande  einfîiiren  und  diesze  lange  gesuchte 
gelegenheit  nit  versaùtnen  wùrden ,  damit  sie  ir  yorhaben 
destobesaK  ins  werck  richten  konnen.  Darzu  dan  nit  wenig 
nachdenkens  yerursacht  das  die  Kay.  Matt. ,  wie  wir  ver* 
nhemen,  in  sachen  der  Relligion,  noch  zur  zeitt  nichts 
zu  handlen  bedacht  sein  soll ,  damitt  verrautlich  diesze 
geferliche  anschlage  und  practiken  zuTom  ins  werck  ge- 
riehtet  und  desto  richtiger  zugehn  mogen.  Wi^  ho£fen 
aber  der  Almechtig  werde  auch  die  seine  erwecken  und 
inen  zugeben  das  sie  dieszen  gefârlichen  dingen  nit  su- 
sehen,  sondern  sich  dero  bedrangten  und  dieazer  landen 
im  fall  der  noth  mit  ahnnhemen ,  darin  dan  K  L.  und 
andere  Cristliche  Chur-und  Fûrsten  auf  dieszem  izigen 
Reichstag  vil  gutts  und  heils  ausrichten  konnen,  damit 
disze  lande  und  menniglichen  in  wolhergebrachter  alten 
freiheiten,  auch  Chris tlicher  Rhue,  Friede  und  Einigkeit 
plieben  mogen  und  erhalten  werden,  demnach  EurLid>e 
gantz  freundlichs  vleys  bittent,  die  wollen  auch  vor  sich 
dieszer  sachen  wichtîgkeit  erwagen  und  nebent  uns 
uffmittel  und  wege  mittdencken  helffen,  wie  dieszen 
dingen  im  fall  der  noth  zu  begegnen  were...  Datum  Rreda^ 
ahm  191»  Martij  Anno  66. 

» 

WiLHELM  Printz  zue  Uranien,Graff 
zu  Nassauw  Gatzenelnpogen. 
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I4ETTRB  CXXXVI. 


Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 


%*  On  «ttribne  oommanémeot  la  requête  des  Nobles  m  BaMai-  l566. 
M.  Ce  fat  le  G>mte  Louis  luî-mème  qui  la  composa,  jinuddif  Mars. 
G,  âL  N,  Oram,  L.  HL  i .  a8 1.  —  Les  Comtes  de  Cuilenbourg  et  àm 
Bvghcs  n'arrifcMCUt  pas  à  Bruxelles  au  jour  convenu.  «  Non  nisi 
•  tertio  poei  die  sopcnrenemnt.  »  Strada^  J.  ai8» 


Moneur  m  on  frère ,  je  tous  prye  m'aoToyer  ungne 
cc^je  de  la  requeste  laquelle  je  Toldroye  Yoiilluntyer 
montrer  à  de  mes  amys,  affyn  que  il  pevent  voyre  nostre 
intentyon.  Je  tous  asseure  que  n*ey  faylly  à  donner  ordre 
à  tout  le  cas ,  et  de  byen  bonne  sorte,  comme  je  tous  prye 
deTOstrepart  ne  ryen  oublyer;  dé  ce  que  ne  feys  aulcune 
doubte,  et  reprenés  souvant  vostre  byllet  an  meyn  ,Toyre 
fy  personne  ne  s*oublye:  touchant  à  moy  de  tout  ce  quy 
est  par  icy  tout  est  depeché;|an  ryen,  ny  personne  n*y  man- 
qœrat.  Mons'  deCullenbourch  estoyt  party  pourGremme- 
recepiantma  lettre  an  cbemynet  '  retourné  etm*est  venu; 
tromrer  et  trouve  la  conclusyon  fort  bonne  et  resonable; 
dfortTOoUuntayredycy*  trouver,  comme  il  n  y  manqueirat 
aulciuiementfseullementilest  mary  que  la  journée  est  sy 
courte  ,aultrement  il  eu  espoyr  d*estre  myeus  acompangné; 
toiitefoys  il  ferat  tout  deyoyr  à  son  possyble  et  le  trouve 


—  68  -- 

iS66.  fortrésollu  et  délyberé  depuys  luy  avoyr  déclaré  byen  au 
'Mmts,  Ion'  le  tout:  nefayllespoursyou poumon  dedonneraultre 
rahcherge  à  mons*^  le  Conte  van  de  Berge ,  car  vous  saves 
queilast  [gouverneur,]  pareyllementau  Conte  de  Ovrende' 
et  fayctes  que  mons/  d'Ostrate  luy  rancherge  d'ungne  let- 
tre, affyn  que  au  jour  il  n'y  aye  faulte,  et  vous  prye  me 
mander  ce  que  ores  antandu  depuys  de  mon  partement 
de  tout  le  ménage,  et  sy  je  puysicy  quelque  chose  davan- 
tage des  vylles,lesses  fayreàmoy;  seulleraentqué  le  tamps 
est  trop  court  ,mays  il  pourront  suyvre ,  et  vous  demeuray 
esclave  et  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne  grice 
prie  le  Créateur  vous  donner,  mons/  mon  frère,  an  santé 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce  xui*^^  jour  de  mars 
i566. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous 
fayre  servyce  à  james, 

H.  DB  Brbdbaods. 

A..  Mons/  moo  frère  ,  mon»/  le 
Conte  Lodwvck  de  Nassau. 


Le  a8  mars  et  les  jours  suivâhs  le  Conseil  d'Etat  dâibéra  sur  la 
•urchéance  de  l'Inquisition  et  la  modération  des  Placards ,  et  11  fut 
résolu  qu'on  admettroit  les  Confédérés ,  pourvu  qu'ils  Tinssent  sans 
érmes  et  en  bon  ordre.  «  Decretam  est  foederati  admitlerentur  om- 
»  nés  ;  modo  inermescompositique  ad  modestiam.  »  Sirada,  J.  ai5. 
Le  Prince  d'Orange  se  plaignit  amèrement  de  la  défiance  du  Roi. 
/.  L  ai  a.  Ses  relations  et  ses  actes,  l'opinion  de  beaucoup  de 
Protestans  qui  le  considérolent  comme  un  défenseur  que  Dieu  al« 

■  loiif.  •  Ofcreoide. 
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loit  leur suidtcr,  lereodoient  suspecta  Philippe;  qui  oependaut  i566. 
«voit  besoin  de  lui  pour  réprimer  les  tenUtÎTes  de  U  Noblesse  et  du  Mars, 
peuple.  Telle  étoit  sa  position  que  chacun  avoit  recours  à  lui  et 
que,  néanmoins,  demeurant  fidèlt»  à  sa  manière  de  voir,  il  deroit 
s'attirer  le  mécontentement  et  les  reproches  de  tous.  H  n'est  donc 
pas  étonnant  que,  voyant  la  confusion  des  affaires,  sans  y  voir  de 
icawde,  il  destroit  ne  plus  s'en  mêler. 

Quant  au  beau  discours  que  Btirgundus,  p.  i3i ,  lui  attribue  et 
dunt  l'historien  Hooft  nous  a  donné  aussi  une  très  belle  traduction, 
on  peut  hardiment  affirmer  qu'il  n'a  jamais  été  prononcé.  Cest  un 
lu  de  rhétorique  composé  par  BurgunJu*  lui-même,  qui  se 
auparavant  bien  pénétré  de  la  lecture  d'une  lettre  de  la  Duches- 
se au  Roi ,  du  3  ayril  :  Procès  dEgmomt^  IL  3o4.  Ce  ton  de 
dëriiiitrnr  ne  renemble  pas  au  style  mâle  et  simple  dn  Prince. 
De  même  les  discours  de  Viglius  et  du  Comte  de  Bor- 
nes chei  cet  auteur,  p.  i53  ,  sont,  à  ce  qu'il  paroit,  le  fruit 
d'une  méditation  attentive  du  Mémorial  de  Hopper  j  p.  79,  sq. 
Cest  ainsi  que  beaucoup  d'historiens  du  16.*  et  17.*  siècle,  par  une 
imitation  maladroite  des  anciens ,  introduisoient  1c  mensonge  là  ou 
il  ne  doit  y  avoir  de  place  que  pour  la  vérités 


»  LETTRE  CXXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^  Orange. 
Sur  les  préparaUfs  des  Turcs  et  la  nécessité  de  présent 
ter  a  la  diète  une  supplique  au  nom  des  Pays-Bas. 


*/  Le  Landgrave  fait  déjà  mention  de  la  requête  que  les  Confé- 
dérés dévoient  présenter  à  la  Gouvernante  :  on  voit  donc  avec  quel- 
le promptitude  le  Prince  l'avoit  informé  de  ce  qui  se  passoit. 

L'attitnde  menaçante  des  Turcs  tut  cause  qu'à  la  diète  on  décida 
peu  de  dMMe  quant  aux  affaires  de  la  religion.  Ce  que  le  Land- 
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l566.  (prave  conseille  venoU  déjà  d'être  fait  «  Nobilet  ad  Maximilianain 

'Mmi».    *  Imperatorem  supplicem  libellum  misère,  nomioe  eomm  quir^ 

»  licta  Romana  religîone  ad  reformatum  Evangelium  se  transtule- 

»  rant In-  eo  suppliciter  Caesareae  Majestatis  Principamqne 

»  aaxilium  expetebant ,  ut  consilio  auctoritateque  sua  Philippo 
»  Régi  persuadèrent,  ut  ne  sanguin«m  fideliuni  ac  timentinm  Deum 
«  effundere  pergeret ,  atque  ita  in  se  faroiliamque  suam  iram  Dei 
»  TiDdicUmque  accerseret.  »  Origo  Belg.  tumult  Erenmndi  y  p. 
80.  Cet  auteur  ajoute  que  la  supplique  fat  présentée  le  i  avril  : 
le  Landgrave^  se  trouvant  à  Bfarbourg,  pouvoit  n'en  être  pas  encore 
informé. 


Uttnserm  gunstigen  grusz  «uvor,  wolgebonicr ,  lieber 
Nere  ùnd  besonder.  Wir  haben  eur  schreiben ,  de  dato 
den  22^  Martij,  zu  unsem  handen  entpfangen,  gelesen; 
ibun  uns  der  yertreulicben  antzeige  gûnstiglichen  bedanc- 
ken,  was  aber  die  sacbendei*  Spanischen  Inquisition  bal* 
ben  und  dasz  man  dieselbe  den  Niederlanden  gem 
ufftringen  wolte ,  betrift,  tragen  wir  in  warheit  mit  den 
guten  leutendero  orter  ein  trewesz,  billichesz  mitleiden: 
wasz  wir  auch  zu  milterung  iresz  leidensz  immer  rathlich 
befurdem  konten ,  dasz  inen  zu  gutem  gereichen  ,  dasz 
seint  wir  vor  unser  person  gantz  willîg  und  bereit.  Wie 
esz  unsz  aber  ansiehet,  so  achten  wir  nit  dasz  diesz  jahrsz 
die  Nidderlande  sich  einicher  geiahr  ûberzugsz  halben 
zubesorgen,  dann  ob  wol  ein  zaitlang  auszgeschrieben, 
als  sol  te  sich  der  Tùrck  diesz  jahrsz  nit  sonders  Mal  ta 
oder  deroselben  greintz  halben  annemen  wollen,  sondem 
sich  allein  uff  Hungern  russten,  So  geben  dochjetzo  die 
zeitungen  widder  ,  dasz  der  Tûrck  gewaltiger  alsz  vorhin 
jenials  uuib  Malta  und  Sicilia  sich  antzunehmen  gedencke 
und  biiz  in  aou  gaieen  mit  aller  nottorft  zu  solchem  he^ 
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hiiefF  ausigemsst  hahj  desz  iïurhabens  gar  baldedarmit  i556. 
ultxagreifieD.  So  eilen  auch  die  Spanische  Obristen  gar  Mare. 
stkat  diekiiechte  furderlich  in  Ualiam  zu  schicken,  zudem 
ist  auch  heitzog  Ericfas  gewerbe  gar  in  brunnen  gefallen 
und  man  kort  sonst  von  gar  keinem  gewerbe ,  Welchsz 
cm  leichen  ist  dasz  man  diszmalsz  nichts  gegen  die  Ni- 
derliinde  yomemen ,  sondem  mit  dem  Tûrcken  soviel  zu 
sdiaflEen  bekommen  wirdet,  dasz  man  diesser  alhie  verges^ 
MB  muessen.  HofiFen  derhalben ,  es  werde  der  Almechtige 
des  Impa  Amman  rath  zerstoeren  und  ûber  seinen  eige- 
1M&  haln  lassen  auszgehen ,  und  den  frommen  Martho^ 
càÊmmj  sambt  seinem  Tolck,  (^enediglich  schûtzen  und 
criudtm.  — Soviel  zeitliche  hilff  und  Rath  antrifft,  ist ^fide 
€i  taeâunuiaie  in  diesser  sach  gar  hoch  vonnoten, 
dammb  uns  sehr  bedencklich  bey  vielen  Chur-und  fur* 
sten,  Enrm  begem  nach,  derhalben  zu  sollicitiren.  Dann 
ob  mrir  wol  aller  ,wansz  unsz  nutz  ist ,  gute  Christen  und 
Lotterischer  Confession  seint,  so  wisst  Ir  doch ,  dasz  irer 
eltfidie  mit  (reundschafFt,  ettliche  mit  dienst,  wo  nit 
•dbst,doch  irer  fiethe,  dermassen  Spanién  zugethanund 
Terwant  sânt,  dasz  zu  besorgen  esz  mochtenich  alleinin 
ketner  geheim  pleiben ,  sondem  sich  auch  cher  schûmp- 
fienmg,  '  alsz  befûrderung  bey  solchen  zu  getrosten^ 
daim  euch  nicht  unbewuszt  wie  mann  aile  dinge  jetziger 
zôttzumûbelsfenkannauszlegen  und  yerdrehen. —  Wie 
aber  deme,  woilen  wir  nicht  underlassen  unserm  Schweher 
Hertaog  Christoffern  (als  den  wir  wissen  dasz  er  die  Reli- 
gions sachen  mit  allen  trewen  meynet),  hiervon  vertreu- 
lîdizu  admoniren,  mit  bittS.  L.  woilen  mit  andern  Chur- 
undFôrsten^dieS.  L.  nit  suspect  helt^darvon  rathschlegen. 

■  «Hiimpf. 
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i566.  So2weiveIe  unsz  nicht  S.  I.  werden  die  sachen  ir  mit 
Mars,  trewen  angelegen  lassen  und  was  sie  hirin  den  armen , 
yerdriickten  Christen  dero  orter  zum  bessten  thun  konnen, 
ir  eusserst  yermùgen  nicht  sparen,  dann  S.  L.  schon  dahin 
bedacht ,  auch  andern  Fûrsten  zugeschrieben ,  dasz  mann 
uffjetzigem  Reichstag  anhalten  solte  damit  die  Niedo*- 
lande  mit  in  den  Religion-frieden  genomen  und  dessen 
zu  geniessenhelten.  Damit  nun  S.  L.  und  andere  guther- 
zige  Fûrsten  und  Stende  ursach  gewunnen  solchsz  mit 
desto  mehrerm  ansehen  zu  treiben  und  zu  regiren,  und 
dieweiU  one  dasz ,  woyern  die  bewusste  supplication  der 
Regentin  ûberliefTert,  dieKatze  hartgnugsam  in  das  auge 
trofTen  und  geschlagen  sein  wirdt ,  So  konten  wir  nicht 
widderrahten  dasz  Ton  wegen  der  Niderlande  stattliche 
gesandten ,  mit  gnugsamen  schein  und  Credentzbriereii 
(damit  man  derhalben  nit  wie  etwa  zuvor  andern  natio- 
nen  auch  beschehen,  zu  cavilliren  hette)  jetzo  uff  dem 
▼orstehenden  Reichstagh  wurden  abgefertigt,  welcheda- 
selbst  die  Key.  Ma.  und  allen  Stenden  desz  Reichs  eine 
supplication ,  darin  ire  beschwerungen  nottûrftiglich 
dedudrtyùbergeben  ,unddarneben  underthenigst  gesucht 
und  gebeten  hetten  iren  herm  die  Khû.  M.  zu  Hispaniën 
dahin  zu  Termûgen,damit  sie,  wie  andere  stende  des  Reichs, 
bey  der  erkanten  wahrheitund  Augspûrgischen  Confession 
gelassen  und  von  der  Key.  M.  und  Stenden  desz  Reichs 
bey  demReligionfrieden  mochten  geschùtzt  und  gehandt- 
habt  werden.  Wann  solchs  geschiht,  zweivelt  unsz  nicht, 
esz  werden  leuthe  gnugsam funden  werden,  diesich  dasz 
bestebeyinen  zu  thun  werden  befleissigen:  dann  one 
dasz  kont  Ir  selbst  dencken  dasz  esz  wirdt  bedencklich 
fallen  sich  der   Niderlendischen  Stende  unersucht  ani* 
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mnehmen  odèr  irenthalben  ettwas  in  denReichszrath  zu  i566. 
geben  oder  zu  proponiren.  Esz  were  auch  nit  unrathsam  Han. 
dasz  neben  den  abgesandten  ettwa  Ir  selbst  oder  sonst 
ein  heglaubte  und  den  Cbur-und  Fûrsten  bekante  per8on 
gein  Augspurg  wurde  abgefertigt,  die  ad  partent  allerhandt 
gulen  bericbt  den  Churfïirsten  diesser  sachen  halben 
gdben  und  diesz  negocium  mit  vleisz  sollicitîren  thete. 

Nachdem  aucb  der  von  Hobenstratt'  bej  der  Key.  M. 
gewesen  und  sonder  zweivell  dieser  sacben  halben  etwas 
crwehnung  wirdt  gethan  baben ,  so  were  gleicbfals  gar 
gnt  dasz  die  Cburfursten  mocbten  wissen  wasz  yertros- 
tang  er  bey  der  Key.  M',  erlangt  und  wie  er  Irer  M\  ge- 
muet  gespuert  bette.  Die  Proposition  ist^  unsz  nocb  nit 
zukomen  ;  wiewol  sy  den  yergangen  a3^  Martij  bat  ge- 
jchehen  soUen:  darausz  wirtt  man  balt  yernebmen  wasz 
der  Key.  M.'  gemuet  seye  in  religionssacben  yortzuneb- 
nen ,  welcbswir  eucb  alszvor  unser  einfeltigesbedencken 
gâter,  vertrauter  meynung,  nicbt  wolten  verbal ten,  und 
seint  eucb  allen  gûnstigen  guten  willen  zu  erzeigen  ge- 
ncigt.  Datum  Marpurgk  am  3i«"  Martij  A®  66. 

WiLHELM  L.  Z.  HSSSBN. 


•  LeCoirtedte  Hoochttntn. 
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LETTRE  CXXXTm. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Il  VeX' 
horte  à  avoir  soin  que  les  Confédérés  ne  soient  pas  aO' 
compagnes  d'étrangers  et  quils  viennent  sans  armes. 


l566«  V  ^  répandoit  faussement  que  le  Duc  de  Clèves  étoit  de  la 
AvriL  ^'S^^  Procès  d'Egm,  II.  3i5.  «  De  Cliviae  duce  bren  rnmor 
»  eranuit.  »  Strada^  L  2107.  Plusieurs  circonstanoes  donnè- 
rent lieu  à  cette  supposition:  les  relations  dnl>ttc  a^ec  les  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas,  sa  vie  passée ,  ses  précautions  contre  les  armé- 
niens du  Duc  Eric;  enfin  l'accueil  bienveillant  qu'il  avoit  coutume 
de  faire  aux  réfugiés  Protestans.  Deux  ans  plus  tard  la  crainte  du 
Duc  d*Albe  le  fit  changer  de  conduite  à  leur  égard.  Bor ,  /.  aaS. 
D*après  Strada  un  bon  nombre  des  Confédérés,  entrant  à  Br«- 
zellesy  étoit  armé.  «  Erant  illi  in  equis  omnino  ducenti,forensi 
»  Teste  omati,  gestabaotque  singuli  bina  ante  ephippinm  adopeta.  ii 
L  ai8.  Ce  seroit  une  nouvelle  preuve  que  l'influence  du  Prince  sur 
les  résolutions  des  Nobles  étoit  beaucoup  moins  grande  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Mais  dans  l'apologie  que  les  protestans  firent 
imprimer  en  1667 ,  ils  disent  hardiment.  «  Et  quand  à  la  procé- 
»  dui*e  en  la  présentation  de  la  requeste,  un  chacun  scait  qu^ila 
>  n'ont  eu  nulles  armes  du  monde ,  fors  celles  que  gentilshommes 
»  sont  tenus  porter  ordinairemeifl  :  mesmement  aux  champs  n'ont 
»  en  nulles  armes  que  de  cousturoe.  »  Le  Petà^  p.  i4i«*  Et  ils 
igoutent.  «  Là  ou  toute  fois  leurs  calomniateurs  avoyent  raporté 
9  paravant  leur  arrivée,  pour  chose  vcue  et  asseurée,  qu'ils  venoyent 
m  tous  en  équippage  de  guerre.  Si  avant  que  la  Duchesse  fut 
»  contrainte  par  leurs  faux  rapports  d'envoyer  au  devant  d'eux , 
»  pour  les  prier  de  poser  les  armes,  lesquelles  ils  n'avoyent  onc 
»  pensé  de  prendre.  »  /.  /.  En  tout  cas  cet  onc  est  de  trop;  car 
les  Confédérés  avoient  eu  dessein  de  venir  en  armes  (voyez  le  Mé- 
moire, p.  57.) 

Le  Comte  Louis  vint  le  29  mars  àiVianen ,  et  partit  le  3i   avec 
le  Comte  de  Brederode  pour  Bruxelles.  Te  fFater^  IF,  3a  4* 
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Monfrère^jay  TOUS  amyoie  ce  porteur  exprès  pour  vous  i566. 
adrertir  comme  Ton  parle  issi  estrangement  de  la  Tenue  AniL 
de  la  compaignie  et  principalement  en  ce  que  Ton  ast  ad- 
yerû  Madame  qu'il  y  vient  beaucoup  des  estrangiers ,  corn* 
me  Clerois  et  du  pais  de  Julliers ,  et  oires  que  j'ay  dict  à 
Madame  en  estre  asseuré  à  contraire ,  pour  n'avoir  les  es- 
tnnpers  afiair  de  dire  ou  remonstrer  quelque  chose  qui 
concerne  ce  pais ,  si  esse  que  le  bruict  continue ,  parquoy 
fierés  bien  de  tenir  la  main  que  si  il  y  at  quelques  estran- 
giers qnl  nevienent  point  ;  je  dis  en  quantité,  mais  pour 
uog  cinquant  ou  soisante  seroit  peu  de  chose ,  car  pour 
mey  ne  le  peus  penser.  L*aultre  point  est  que  •  Ton  dict 
qae  viendres  en  arme  et  oire  que  le  scay  bien  que  non^ 
néinmoings  si  il  eusse  quelques  ungs  quil  se  avanceriont 
de  en  porter,  feres  bien  les  fer  oster,  car  le  plus  paisi- 
blement que  porres  venir  et  point  de  tout  avecque  si 
grande  trouppe  ensamble,  serat  le  melieur  et  feres  vos- 
tre  afiEûre  beaucoup  mieulx;  daultre  part  aussi  ne  ferois 
£ûre  nulle  salve,  ny  dehors  la  ville,  ny  dedans,  en  quoy  il 
vous  fault  que  tenés  la  main.  Je  donne  charge  à  ce  por- 
teur vous  dire  le  tout  plus  amplement,  vous  priant  me 
mander  par  luy  en  quel  équippage  que  viendrés,  et  sur 
œvoua  baise  les  mains  et  à  mons.'  de  Brederode  aussi» 
priant  Dieu  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs. 
DeBniaselles  ce  i  de  apvril  A"*  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous 
fair  service, 

Guillaume  db  Nassau. 

« 

A  Monsieur  le  Conte  Loays  de 
llasnii^  mon  bon  fi^re. 
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i566. 

j^^ro.  LETTRE  CXXXIX. 

Z.  de  Schwendicai  Prince  d*  Orange.  Ses  prépisions  sur  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  sur  les  résolutions  de  la  Diète» 


V  n  n'est  pu  étODDant  qu'après  cette  lettre  le  Prince  ne  reçut 
de  longtemps  des  nouvelles  par  Schwendi  lui-même  :  car  ce  que 
celui-ci  préroyoit^  arriva.  «  Der  Sultan  verUngte  dasz  ailes  abge- 
oommene  an  Siebenbûrgen  zurûckgegeben  werden  soUte,  DaMa- 
ximilian  und  die  Ungern  sich  nicht  dazu  verstanden ,  brach  der 
alte  Suleiman  an  der  Spitze  eines  groszen  Heeres  in  Ungern  ein. 
Haximilian  beschlosz  ebenfalls  selbst  zn  Felde  zu  zieben ,  und 
lammelte  aus  den  ErbUnden  und  aus  dem  Reiche  ein  Heer  tob 

80000  Streitem Nachdem  Suleiman  gestorben  war,  zeigle 

dessen  Sohn  Selim  wenig  £mst  zur  Fortsetzung  des  Kriegs.  Die 
Streifzûge  der  Tûrken  wurden  von  Scbwendi  mit  Nachdmck 
zurûckgewiesen.  »  Pfistery  Gesch.  d.  71  IV,  32 1- 


Monseigneur  ! 

Il  y  a  desjà  longtemps  que  n'ay  eu  noyelles  de  Tostre 
Sdg^  mab  cela  me  seroit  grand  contentement,  quant  tous 
▼os  affaires  allassent  selon  TOStre  désir.  Je  suis  icy  en  un 
labourinthe  et  quand  je  pense  et  espère  de  y  sortir  par  le 
moyen  d*une  paix  avec  les  Turcs  et  le  TransiWain  pour 
laquelle  TEmpereur  a  desjà  longement  trayaillé,  nous  re- 
tombons en  une  plus  griefVe guerre.  Maintenant  l'on  tient 
pour  certain  que  le  Turc ,  si  vient,  qu'il  y  viendrat  luy  mes- 
me  avec  toute  sa  puissance.  Ains  il  est  bien  debesoingque 
l'Empereur  aye  bone  assistance  d'Empire  et  des  aultres 
princes  chrestiens.  Aultrement  tout  le  pais  d'Autriche  et 
dlJngarie  demeureroit  en    extrême  hazard.  Je  ne  veus 
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faire  à  yostre  Seîg^  long  discours  par  cestes^  ains  me  re-  i566. 
mets  à  ce  que  j*ay  escrit  tout  au  long  à  mons/  d*Egemont ,  AvriU 
pour  le  TOUS  communiquer. 

Je  tiens  que  Ton  traicterat  bien  peu  sur  ceste  diète  quant 
à  la  religion,  mais  que  l'on  laisserat  le  tout  en  suspens  et 
au  mesme  cours  conune  par  avant ,  puisque  FEmpereur 
sera  contraint  de  tant  haster  son  retour  (i).  Il  sera  bien 
le  moys  de  jullet  avant  que  le  Turc  pourra  arriver  avec 
sa  puissance.  Mais  les  plus  prochains  Basses'  antecéderont 
et  commenceront  la  guerre  plus  tempre',  de  sorte  qu'il 
est  bien  nécessaire  de  haster  les  provisions.  Car  comme 
l'on  pense  peu  à  la  guerre  au  temps  de  paix,  ainsy  se  trou- 
ve Ton  maintenant  bien  despourveu  de  ce  qui  est  de  be- 
soing.  Je  ne  scay  comme  l'on  me  laissera  et  pourvoiera 
en  ce  quartier ,  l'apparence  est  encore  maulvais  asse.  '  En 
fin  il  fault  faire  extrême  debvoir  avec  ce  que  l'on  peult 

avoir  des  forces,  et  bien  espérer  de  l'aide  de  Dieu A 

Unguar  *  le 4 d'april lann  66. 

De  vostre  Seig^  très  affectioné  serviteur , 

LàZÂRtJS  DE  SWENDI. 

Le  Seig.'^  Conte  Ludvic  se  debvoit^  cest 
année  laisser  veoir  en  Ungarie  et  accom- 
paigner  l'Empereur,  puisqull  veult  faire 
la  journée  contre  le  Turc  enpersone.  Je 
vous  prie  luy  faire  mes  affectueuses  re- 
conunandations. 

A  Monseigneur  Monsieur 
le  Prince  d'Orange. 

(i)  Retour,  Les  choses  se  passèrent  ainsi  et  respérance  trompée 
■  Pacha».  *  tôt.  3  utn,  4  Ungir#ar«  ^  derroit 
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l566«  Le  6  d'Avril  k  requête  fat  présentée.  Noos  croyona  devoir  U 
j^^l^  oommaniquer ,  ainsi  que  les  pièces  qui  s*y  rapportent ,  vu  l'ini'» 
portance  de  cesdocumens,  et  parceque  nos  Manuscrits ,  appartenant 
aux  papiers  du  Comte  Louis  ont  un  caractère  remarquable  d'au- 
thenticité. D'ailleuiY  il  y  a  quelques  variantes ,  et  les  ouvrages  o& 
€es  actes  ont  déjà  été  imprimés ,  sont  en  grande  partie  peu  connus 
faors  de  notre  pays. 


Voici  d'abord  le  discours  prononcé  ou  plut6t  lu  (  «  pauca  ex 
%  tcripto  praefatus:»  FigUus  ad  Hopp,  358)  par  Bréderode  en  pré* 
sentant  la  requête  :  «  Erat  ea  Brederodio  a  foederatb  detata  pro- 
»  vincià  , .  •  .  sive  quod  summa  gentis  Brederodiae  nobilitas  ez^ 
»  leret,  sive  quod  iia  esset  moribus  ut  ingenti  verixmim  fadonm- 
•  que  audacia  omnem  observantiae  atque  metns  cogitationem  quovit 
9  Begodo  facîllime  deponeret.  »  F.  d,  Haer^  207. 


Madame.  Les  gentilzhommes  assemblez  en  ceste  ville  et 
autres  de  semblables  qualité  en  nombre  compétent,  les- 
quels pour  certains  respect  ne  se  sont  icy  trouvé,  ont  ar- 
resté  pour  le  service  du  Roy  et  le  bien  publicque  de  ses 
Pays-Bas ,  présenter  à  Votre  Alteze  en  toute  humilité  ceste 
remonstrance,  sur  laquelle  il  plairat  à  Tostre  Alteze 
donner  tel  ordre  quelle  trouvera  convenir ,  suppliante 
votre  Alteze  la  vouloir  prendre  de  bonne  part. 


augmenta  l'effervescence  dans  les  Pays-Bas.  «  Sperabant  Belgae 
»  Imperatorem  Maximilianum  in  proximis  comitiis  remedium 
»  aliquod  ipsorum  maUs  adhibiturum  ;  ubi  viderunt  se  sua  spe 
»  falsos,  teatânut  extrenuu  >  Langmeij  £p.  secr.  /.  6. 


En  oultre.  Madame^  nous  sommes  adveitys  d'avoir  iSfiff, 
esté  diargés  devant  vostre  Âlteze  et  les  S."  du  conseil  et  AvrîL 
anhres ,  que  ceste  notre  délibération  a  esté  prindpale- 
ment  mis  en  avant  pour  exciter  tumultes ,  révolte  et  sédi- 
tions ^  et,  qui  est  le  plus  abominable ,  nous  ont  chargés  de 
vouloir  changer  de  Prince ,  ayant  praticqué  ligues  et  con- 
jurations avecqs  Princes  et  capitaines  estrangiers,  tant 
François,  Alemans  que  aultres,  ce  que  jamais  n'est  tum- 
bé  en  nostre  pensée  (i)  et  est  entièrement  contraire  et  à 
nofUe  léaultë  et  à  ce  que  vostre  Alteze  trouvera  par  ceste 
icaoosinmoe.  Supplians  néanmoings  à  vostre  Alteze  nous 
vmJloir  nommer  et  découvrir  ceulx  qui  tant  injustement 
ont  Uâsmé  ungne  tant  noble  et  honnorable  compaignye. 

Dtovantaige,  Madame,  les  S/'  icy  présents  ont  entendu 
qnll  y  a  des  aulcuns  entre  eulx,  qui  en  particulier  sont 
aocuse»  et  chargés  d*avoir  tenu  la  main  et  tasché  pour  et 
factner  la  susdite  malheureuse  entreprinse,  tant  avec 
François  que  aulires  estrangiers,  dont  nous  nous  resen- 
tons de  œ  grandement;  parquoy  supplions  à  vostre  Alteze 
nous  Youloir  faire  tant  de  bien  et  faveur  de  nommer  les 
accusateurs  et  accusés,  afBn  que  le  grand  tort  et  méchan- 
ceté estant  découvert,  vostre  Alteze  en  face  briefve  et 
cscoiplaire  justice,  et  ce  pour  obvier  aux  maulx  etscan- 
deles  qui  en  pourroient  advenir,  estant  bien  asseurés  que 
vostre  Alteze  ne  permettra  jamais  qu'une  telle  et  tant 
honnorable  compaignie  demeura  '  chargée  de  tant  infîmes 
et  malheureuses  actes. 


(i)  Pensét,  Voilà  une  affirmation  un  peu  forte,  et  qui  ne  don- 
•epsf  une  très  hante  idée  de  la  franchise  et  de  la  bonne  foi  des 


dnNUTâ  ^oMPMlUVfW/. 


—  so- 
lfiée. — 

AniL 

La  requête  se  trouve  aux  Archives  ,  ayant  en  marge  l'aposUllo 

de  la  Gouvernante  ;  en  outre  il  y  a  une  copie. 


Madame  ! 

L'on  scait  assez  que  par  toute  la  Christieneté  a  tous- 
jours  esté,  comme  est  encores  pour  le  présent,  fort  re- 
nomé  la  grande  fidélité  des  peuples  de  ces  Pays-Bas  en- 
▼ers  leurs  Seigneurs  et  Princes  naturels ,  à  laquelle  tous- 
jours  la  noblesse  a  tenu  le  premier  rancq ,  comme  celle 
qui  jamais  n'ast  espargné  ny  corps,  ny  biens,  pour  la 
conservation  et  accroissement  de  la  grandeur  d'iceuhù 
Enquoy  nous,  très  humbles  vassaulx  de  Sa  Ma.*^,  youlona 
tousjours  continuer  de  bien  en  mieulx,  se  que  de  jour 
et  nuict  nous  nous  tenons  prestz  pour  de  nous  corps  et 
biens  luy  faire  très  humble  service;  et  voyans  en  quel 
terme  sont  les  affaires  de  maintenant ,  avons  plustost  ay- 
mé  de  charger  quelque  peu  de  mavais  gréz  sur  nous,  que 
de  celer  à  vostre  Alteze  chose  qui  cy  après  pourroit 
tourner  au  desservice  de  Sa  Ma/'  et  quant  et  quant  trou- 
bler le  repos  et  tranquillité  de  ses  pays  :  espérans  que 
Teffect  monstrerat  avecq  le  tamps  qu'entre  tous  services 
que  jamais  pourrions  avoir  faicts ,  ou  faire  à  l'advenir  à 
Sa  Ma*'. ,  cesluy-cy  doibt  estre  réputé  entre  les  plus  nota- 
bles et  mieulx  à  propos,  dont  asseurément  nous  nous 
persuadons  que  vostre  Alteze  ne  le  scaura  prendre  que 
de  très  bonne  part.  Combien  doncques ,  Madame ,  que 
nous  nous  ne  doubtons  poincts  que  tout  ce  que  Sa 
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Ihai.  a  par  ci*devant  et  meismement  ast  heure  de  nou-  i566. 
Teau  ordonné ,  touchant  l'inquisition  et  Festroicte  ohser-  ^^^ 
vatkm  des  plaocars  sur  le  faict  de  la  religion ,  n'ait  eu 
quelque  fondement  et  juste  tiltre ,  et  ce  pour  continuer 
tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  de  très  hauhe  mé- 
moire ,  avoit  à  bonne  intention  arresté.  Toutesfois  voyans 
que  la  différence  de  Vung  tamps  à  l'aultre  ameyne 
qaam  et  soy  diversités  desremèdes  et  quedésjàdepuis  quel* 
qœs  années  endià  les  dit  placcars  (nonobstant  qu'ils 
Bi*ay«nt  esté  exécutés  en  toute  rigeur)  ont  toutesfois  don- 
né occasion  à  plusieurs  griefs  et  incouTéniens  ;  certes  la 
résolution  de  Sa  Ma*'. ,  par  laquelle  non  seuUe- 
«Ue  déffend  de  ne  modérer  aulcunement  les  dit 
j  ains  commande  expressément ,  que  l'inquisition 
obtenrée  et  les  placcars  exécutés  en  toute  rigeur , 
donne  assez  juste  occasion  de  craindre,  que  par  là 
mm  seuUeroent  les  dit  inconvéniens  viendront  à  s'aug- 
menter j  mais  aussi  qu'il  s'en  pourroit  finalement  ensuy- 
vre  une  esmeute  et  sédition  généralle ,  tendante  à  la  mi- 
sérable niyne  de  tous  les  pays ,  selon  que  les  indices  ma- 
iiifrsli*s  de  l'altération  du  peuple,  qui  desjà  s'apparchoit  ' 
de  tons  costés ,  nous  monstre  à  veue  d  oeil.  Parquoy , 
cognaissans  l'évidence  et  grandeur  du  dangier  qui  nous 
menasse,  avons  jusques  à  maintenant  espéré  que,  ou 
par  les  Seigneurs,  ou  par  les  estats  des  pays,  seroit  faict 
rononstrance  a  temps  et  heure  à  vostre  Alteze,  affin  d'y 
remédier,  en  ostant  la  cause  et  l'origine  du  mal;  mais 
après  avoir  veu  que  eulx  ne  se  sont  poinct  advanchés, 
pour  quelques  occasions  à  nous  incogneus,  et  que  cepen- 
dant le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour ,  si  que  le  dangier 

'  •'■pfcreoif. 
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i566.  de  sédition  et  révolte  généralle  est  à  la  porte,  Avons 
AniL  timé  estre  nostre  debvoir ,  snyyant  le  serment  de  fidé- 
lité et  dliommaige  ensamble  et  le  bon  zèle  qu'avons  à 
Sa  Mat',  et  à  la  patrie,  de  ne  plus  attendre ,  ains  plustost 
nous  advancher  des  premiers  à  faire  le  debvoir  requis  ^ 
et  ce  d  aultant  plus  franchement ,  que  nous  avons  plus 
d'occasion  d'espérer  que  Sa  Ma*'  prendra  nostre  adver- 
tissement  de  très  bonne  part ,  voyant  que  l'affiiire  nous 
touche  de  plus  près  qu'à  nuls  aultres ,  pour  estre  plus  ex* 
posés  aux  inconvéniens  et  calamités ,  qui  ooustumière* 
ment  proviengnent  de  samblables  acddens ,  ayans  pour  la 
plus  grande  part  nos  maisons  et  biens  situés  aux  diampa  ^ 
exposés  à  la  proye  de  tout  le  monde  ;  considéré  aussi  que 
générallement,  en  ensuivant  les  rigeurs  des  dit  placcars^ 
ainsi  que  Sa  Ma^.  comande  expressément  estre  procédé  ^ 
il  n*y  aurat  homme  d*entre  nous,  voire  et  non  pas  en  tout 
le  pays  de  pardecha ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'il 
soit ,  lequel  ne  sera  trouvé  coulpable  de  confiscation  de 
corps  et  biens ,  et  assubjecti  à  la  calomnie  du  premier 
envieulx  qui ,  pour  avoir  partie  confiscation  ,  vouldra 
l'accuser  soubz  couverture  des  placcars ,  ne  luy  estant 
laissé  pour  refuge  aultre  chose  que  la  seulle  dissimula- 
tion de  lofBcier ,  à  la  merchy  duquel  sa  vie  et  ses  Inens 
seraict  totalement  remis.  En  considération  de  quoy 
avons  tant  plus  d'occasion  de  supplier  très  humblement 
vostre  Alteze ,  comme  de  faict  nous  la  supplions  par  la 
présente  requeste ,  d'y  vouloir  donner  bon  ordre  ^  et 
pour  l'importance  de  l'affaire ,  de  vouloir  le  plustost  que 
possible  sera,  dépécher  vers  Sa  Ma^.  homme  exprès  et 
propre  pour  l'en  advertir ,  et  la  suppUer  très  humblement 
de  nostre  part ,  qu'il  luy  plaise  y  pourveoir,  tant  pour  le 
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prsésent  qu'à  fadvenir;  et  d'aultant  que  cela  ne  se  pourra  i$66. 
jamais  £edre,  en  laissant  les  dit  placcars  en  leur  vigeur ,  Avril, 
▼eu  que  de  là  dépend  la  source  et  Forigine  de  tous  in- 
convéniens ,  qu'il  luy  plaise  de  youloir  entendre  à  Tabbo- 
lition  d'iceulx,  laquelle  se  trouverat  estrenon  seuUement 
du  tout  nécessaire  pour  destoumer  la  totale  ruyne  et  per- 
te de  tous  ses  pays  de  pardeca  y  mais  aussi  bien  conforme 
à  raison  et  justice;  et  affin  qu'elle  n'ait  occasion  de  pen- 
ser que  nous,  qui  ne  prétendons  sinon  de  luy  rendre  très 
humble  obéissance  y  youldrions  entreprendre  de  la  brider, 
ou  luy  imposer  loy  à  nostre  plaisir  (ainsi  que  nous  ne 
doublons  poinct  que  nos  adversaires  le  youldront  inter- 
préter pour  nostre  désadvantage).  Supplions  bien  humble- 
ment à  Sa  Ma.^  qu'il  luy  plaise  de  faire  aultres  ordon- 
nances par  l'adyis  et  consentement  de  tous  les  estats* 
généraulx  assemblés ,  afiBn  de  pourveoir  à  ce  que  dessus, 
par  aultres  moiens  plus  propres  et  convenables,  sans 
dangiers  si  très  évidens.  Supplions  aussi  très  humble- 
ment à  son  Alteze,  que  tandis  que  Sa  Ma.*^  entendra  à 
nostre  juste  requeste  et  en  ordonnera  selon  son  bon  et 
juste  plaisir,  elle  pourvoye  cependant  au  dit  dangier ,  par 
une  surcéance  généralle,  tant  de  l'inquisition ,  que  de  tou- 
tes exécutions  des  dit  placcars,  jusques  à  tant  que  Sa 
Ha^.  en  ait  aultrement  ordoné,  avecq  protestation  bien 
expresse  que,  en  tant  qu'il  nous  peult  compéter,  nous 
nous  sommes  acquictés  de  nostre  debvoir  par  ce  présent 
advertissement ,  si  que  dès  maintenant  nous  nous  en  dé* 
chergeons  devant  Dieu  et  les  hommes ,  déclarans  qu'en 
cas  que  aulcun  inconvénient ,  désordre ,  sédition ,  révolte 
ou  effusion  de  sang  par  cy  après  en  advient,  par  faulte 
d'y  avoir  mis  remède  à  tamps,  nous. ne  pourrons  estre 
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iS66«      ^  ^  *^l  ^  Guifédérés  remirent  à  la  Duchesae  une  r^fiUque i 
Atril.  l'apostille  y  conçue  dans  les  termes  saivans. 


Madame.  Ayant  veu  l'apostille  qu'il  a  pieu  à  Yostre 
Alteie  nous  donner,  nous  n avons  yolu  laisser  en  pre- 
mier lieu  de.remercyer  très  humblement  yostre  Âlteie  de 
la  briefre  expédition  dlcdle  y  mesmement  de  la  satis&o- 
tion  que  yostre  Altezeat  eu  de  ceste  nostre  assMnblée  ^lar 
quelle  n'at  esté  fedcte  à  aultre  intention  que  pour  le  ser> 
▼ioe  de  Sa  Ma^^  |bîenet  tranquillité  du  pays;  et  pour  |dua 
grand  contentement  et  repos  d'icelluy  payis  eussions 
fort  désiré  que  la  ditte  appostille  de  Tostre  AlteM  euat 
esté  plus  ample  et  plus  esdercye,  néantmoins  yoyans 
que  vostre  Alteze  n  a  le  pouvoir  tel  que  nous  déttrenons 
bien ,  comme  nous  entendons,  de  quoy  nous  sommes 
Uen  maiys,  Nous  nous  confions  selon  l'espoir  et  assen- 
ranoe  que  vostre  Alteze  nous  a  donné  que  icelle  y  mectra 
tel  ordre  qu'il  convient  tant  envers  les  magistrats  que 
inquisiteurs,  les  enjoindant  de  se  contenir  de  toutes 
poursuytes  procédantes  d'inquisition,  édicts  etplacars, 
tant  vieuls  que  nouveaulx,  sur  le  faict  de  la  religion , 
attendant  que  Sa  Ma*^.  en  ayt  aultrement  ordonné.  De 
nostre  part.  Madame,  puisque  ne  desirons  sinon  d*en« 
suyvre  tout  ce  que  par  Sa  Ma*^.  avecq  ladvis  et  consen- 
tement des  estats-généraulx  assamblés  serat  ordonné 
pour  le  maintenement  de  Tanchienne  religion,  espérons 
de  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  vostre  Alteze  n  au- 
rat  aucune  occasion  de  se  mescontenter ,  et  s'il  y  eust 
quelcung  qui  fisse  aucun  acte  énorme  et  séditieulx,'qu*i 
soit  par  vostre  Altesse  et  ceulx  du  Conseil  d*estat  ordonné 
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tA  diastoy  que  le  mérite  du  blet  le  requérera^  proies-  i566. 
tint  de  reddef  que  si  quelque  inconvénient  en  advient  Avril, 
par  &ulte  de  n  y  avoir  donné  bon  ordre ,  que  avons  sa^ 
tisfidct  à  nostre  devoir.  Supplians  bien  humblement  i 
voftre  Alteae  d*avoir  cestuy  nostre  devoir  pour  agréable 
el  icoomniandé  y  le  recevant  pour  service  de  Sa  Ma''. ,  nous 
offiruM  de  <leraeurer  très  humbles  et  obéissans  serviteurs 
àvMtieAltezeetdemourir  àsespieds  pour  sonservicei 
les  fois  qu'il  plairat  à  vostre  Alteze  nous  le  corn* 


Eb  oultrey  Madame,  pour  aultant  qu'il  court  un  bruyd 
daqod  nous  commes  advertis,  que  aucuns  de  nos  ca* 
hmiiateurs  ont  deqà  faict  imprimer  des  copies  de  noire 
reqaeste  ou  ils  ont  altéré  ou  changé  aucuns  points  par 
Ifliqueb  ils  vouldroient  donner  à  entendre  nostre  assam- 
blée  «voir  esté  séditieuse  et  par  là  nous  rendre  odieulx 
i  loiil  le  monde,  chose  du  tout  contraire  i  notre  juste 
intention,  comme  il  est  suffisamment  notoire  à  vostre 
iJteie,  la  supplions  très  humblement  permectre  à  Fim- 
primeorde  Sa  Ma*'.,  imprimer  la  ditte  requeste  en  la 
fliesme  substance  et  teneur  de  mot  i  autre ,  qu  elle  at  esté 
présentée  par  nous  à  vostre  Alteze  (i).  Ce  que  nous  don- 
nera, Madame ,  ung  très  grand  contentement  et  plus 
grande  occasion  de  continuer  le  service  par  nous  offert 
61  promis  en  général  et  particulier  à  Yostre  Alteze. 


(i)  JUetf.  Lft  Goavcmante  le  permit. 


—  88  — 

l566.       LaDucheMe,  après  airoûr  délibéré  aveck  Conseil d'£tat,  répon- 
Avril.    ^^ 


Tsf  yeu  et  visite  avec  ces  Seigneurs  ce  que  m'aves^ap- 
porté  et  pour  responce  j*espère  donner  tel  ordre  tant  vers 
le»  inquisiteurs  que  les  magistrats,  que  aucun  désordre, 
ny  scandale  n'en  adviendrat,  et  s'il  y  en  a,  il  viendra 
plustost  de  Tostre  costel ,  parquoy  advisés  selon  vos  pro- 
messes icy  contenues^  qu'aucun  scandale  ny  désordre 
n'en  advienne ,  tant  entre  vous  que  la  commune ,  vous 
prians  de  ne  passer  plus  avant  par  petite»  practicquea 
secrète»  et  de  n'attirer  plus  personne. 


A  quoi  Euiitache  de  Fieones,  Seigneur  d'Esquerdes,  répliqua,  ain- 
si que  Siradale  rapporte.  «  Ad  Margaritam  redeunt  ;  atque  omnium 
»  nomioe  Eustachius  Fiennfus,  EsquerdaeDominus(nam  Bredero- 
»  dius  in  publioo  verba  facere,  nisi  meditatus  aut  ex  scripto,  non  au- 
9  dekiat)  ofBdoseactis  pro  responsione  gratib ,  orat  ne  graveUur  tea- 
»  tatum  facere  quidquid  ab  eo  Nobilium  conventu  iactum  easet ,  pro 
»  Régis  obsequio  utilitateque  fuisse.  »  p.  aa3.  Mab  cet  auteur 
confond  les  deux  réponses  de  la  Duchesse  et  les  deux  répliques  des 
Nobles,  et ,  pourvu  qu^on  n'imite  pas  cet  exemple  ,  on  peut  aisé- 
ment concilier  les  historiens  qui  font  mention  de  Bréderode  et 
ceux  qui  donnent  la  parole  au  Seigneur  d'Esquerdes  (nommé  des 
Cordes  par  Hopper  ^  Mém,  p.  76).  Bréderode  récita  la  première  ré- 
plique qui  étoit  couchée  par  écrit  ;  mais  il  se  retira^  contre  ses  habi- 
tudes^ modestement,  des  qu'il  s*agit  de  parler  ex  temporr.  La  con- 
duite des  Nobles  à  Bruxelles,  tant  prônée  auparavant,  a  été  jugée 
d*une  manière  extrêmement  défavorable  par  Bilderdijk  ,  1. 1.  p.  62 , 
sqq.  Et  en  effet  on  y  remarque  une  hardiesse  qui ,  à  mesure  qu'elle 
éprouve  de  la  résistance ,  dégénère  en  timidité.  Mais  apparemment 
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beBocoop  d'eotrt  eux  tnrool  été  médiocreiDeot  çonlmt  de  celle  i566ii 
façon  <l*ag(r;  et  il  ne  fiiut  pet  oublier  que  les  Gomrerneiire  elChe»   AVriL 
nlîen  anront  exercé  cei  jours  là  une  iofluenoe  oottciUatrice  sur  les 
de  U  Gooiédérmlioii. 


Bcplîcqaefaicte  par  le  S^«  des  Kerdes» 

MaAimf,  H  a  pieu  &  ces  Seigneurs  et  à  toute  ceste 
nMe  compaignie  me  commander  de  remercyer  de  leur 
part  y.  A.  très  humblement  de  la  bonne  responce 
^H  a  pieu  à  Y.  A.  noiis  donner  ce  jourdliuy,  et  furent 
Mé  beaucoup  plus  contens  et  satisfàicts,  s'il  eust  pieu  à 
V.  A.  leur  dëdairer  en  la  présence  de  tous  ces  S'*,  que 
V.  A.  a  prins  de  bonne  part  et  pour  le  service  du  Roy 
oeste  nostre  assemblée,  asseurant  V.  A.  qu*aulcung  de 
oeite  compaîjgnie  ne  donnerat  occasion  à  Y.  A.  Je  se 
mesooDtenter  de  Tordre   qu'ils  tiendront  doresnavant. 

(Et  comme  ma  dite  dame  respondit  qu'elle  le  cpôyt  ain- 
sjf  ii*a£Eermant  nullement  en  quelle  part  elle  recevoit  nos- 
tre aseemUée,  luy  fut  replicqué  parle  dit  S',  de  K«^bs  : 
Madame,  S  plaîrast  à  Y.  A.  en  dire  ce  qu  elle  en  sent , 
à  quojr  die  respondit  qu  elle  n  en  pouvoit  juger.) 


Aux  deux  remoutiaiioes  qui  suivent ,  est  relatif  ce  passage  de 
Bor,  *  lyEdele  hen  vastelyk  vertrouwende  opte  groote  beloften  hen 

*  gedaaoy  bebben  . .  .  geresolveert  te  scheideo  eo  elk  na  huis  te 
>  trecken  :  maar  hebbeo  eerst  in  handen  van  haer  vier  hoofden  ge- 
»  looft  en  tœgeseit  by  seker  gescbrifte  onder  hen  daer  af  gemadit 
»  dal  sy  der Religien  noch  andersrns  niet  nieuws  en  souden  invoeren 
»  noch  attenteren  ....  en  dat  sy  in  ailes  sooden  bereet  en  onder- 
"  éanig  wesen  lot  't  gène  deselve  hen  vier  Hoofden  hen  ordonneren 

•  ce  bevclen  souden ,  hebbende  ook  lot  assistentie  en  correspon- 
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i566L  •  dfliitM  v«n  denselvan  nii hawo  gei^bchappe §ûuotm  àri»  ot  vkr 
Avrik  *  ^'^'^  ^®  Provincie,  dSe  lu  deatdvea  aonden  c;adeaUen  dat  aldair 
9  niet  en  worde  fetttenteert  tegeo  de  vooras.  brieveo  eo  %tàoÙaea»  » 
I.  6i*.  —  Apparemment  ces  deux  remontrances  ne  sont  pas  de  la 
même  date.  La  première  paroit  avoir  été  faite  le  lendemain  de  la 
présentation  de  la  requête;  à  moins  qne  par  requête  on  ne  veaille 
entendre  ici  la  réplique  des  Nobles ,  et  par.^ÇMfDbUe  la  réponse  rer- 
bale  de  Marguerite.  La  seconde  ressemble  plus  à  un  avertissenient 
de  Bréderode  tait  an  moment  où  l'on  étoit  près  de  se  séparer. 


Remonstranoe  aux  gentilahommes  pour 
sayoir  ai  ae  contentoient  de  ce  que  aeroit 
traictë  et  faict  par  lea  dëput^ 

Measieura.  Voua  avez  hier  ouj  l'appoatille  c[ue  Son 
Alt.  noua  a  donné  aurnoatre  requeate,  de  laquelle  n*avons 
receu  telle  aatiafaction  comme  euaaiona  biendeairé,  et 
ayana  trouvé  quelquea  bona  moyena  pour  recevoir  tout 
contentement  I  voua  avona  bien  voulu  adverthr ,  affin  que 
de  tant  mieulx  aoyez  à  Totre  repos ,  et  pour  ce  mieulx 
effectuer,  noua  voua  avona  bien  voulu  de  recfaief  deman- 
der, ai  voua  avouerez  et  contenterez  de  tout  ce  que  aéra 
traicté  par  toua  voa  dit  députéa,  aelon  lauthorité  que 
auparavant  leur  avez  donné,  voua  aaseurant  que  à  ce 
noua  noua  emploierona  aelon  la  confiance  que  voua  avez 
de  noua. 

Autre  remonatrance  pour  respondre  à 
ceulx  qui  vouldroient  interroguer  la  cauae 
de  l'aaaemblée. 

Measieura,  noua  avona  eaté  hier  matin  aaaembléa  pour 
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fcnédier  à  toutes  fimstres  interprétatioiis  de  nostre  as-  i566L 
snabléei  par  lesqudles  polrions  Tenir  à  quelque  diri-  Avril. 
non ,  et  afifin  que  nous  puissions  perdnement  respondre 
&  tous  oeulx  qui  se  polroient  ou  vouldroient  enquester 
ou  interroguar  k  cause  de  nostre  ditte  assemblée,  attendu 
qoll  y  a  des  aucuns  qui  font  courrir  le  bruit  que,  soubs 
prétexte  de  nostre  reqaeste ,  nous  prétendions  secrète* 
ment  aultre  effect,  et  en  cas  que  Madame  ou  les  Sagneurs 
▼ouldroyent  demander  à  moy,  comme  à  ceUuy  qui  a 
porté  la  parole  de  la  part  de  vous  autres  messieurs,  quelle 
asseiuraiioe  je  leur  polroye  donner.  A  correction  est  que 
■eus  ne  prétendons  autre  chose ,  sinon  d'observer  oe  qui 
est  contenu  en  nostre  requeste  présentée.  Avons  avisé 
par  ensemble  de  leur  respondre  unanimement  ce  que 
s*cosnyt:  que  nostre  intention  n'est  autre  que  supplier 
bien  humblement  Sa  Ma*'.,  qu'il  luy  plaise,  pour  obvier 
aax  troubles  et  émotions  présentes,  d'abolir  eniièrement 
tous  édicts,  inquisitions  et  placars,  vieux  et  nouveaux, 
sur  le  fiûct  de  la  religion ,  et  que  tous  sommes  résolus  d'en- 
tretenir tout  ce  que  par  le  Roy ,  advis  et  consentement  (i) 
de  ses  estats-généraulx  assemblés ,  sera  ordonné  et  ar 
resté  pour  maintenir  la  religion  anchienne,  nous  soub- 
mectans  à  tel  chastoy  que  par  Sa  Ma*',  et  ses  estats  contre 
les  transgresseurs  sera  commandé  et  publié. 

(Ce  que  tous  ont  accordé  unanimement.) 


(i)  Omseniemeni.  Ce  mol  mérite  d*étre  remarqué.  Voyez  aussi 
p.  86. 
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ijSêL      JV.  7^  B'mierj  cfaei  qui  ces  deux  remontrances  ne  se  trouvent 
^oîpi    coBUMUÛque  (p«  i3)  encore  une  autre  pièce,  sous  le  titre  de 
ttpkie  lapmmessefiiUedes  Cheiuiiiersde  f  Ordre,  aux  Gentilshom- 
meséusemkletavee  Brederodeet  Culenboreh ,  etc.  Elle  manque  dans 
aolTC  oonection  y  et  c*est  un  nouvel  indice  que  cet  acte  est  cou- 
Moavé.  Oo  craîpioit  le  mécontentement  des  Nobles;  etîlparoit 
^ae  pov  satisfaire  aux  instances  de  plusieurs  personnes ,  entr'au- 
11^  du  Comeiller  d'Assonville,  la  Gouvernante  ordonna  ou  permit 
uue  qndques  Seigneurs  leur  donnassent  une  assurance  plus  posi« 
tîve  que   jusqu'à  la  réponse  du  Roi,  il  ne  seroit  rien  innové  en 
■uitjcfv  de  religion  :  mais  il  y  a  loin  de  la  à  une  promesse  aussi 
^gl^gnclle,  mr  leurfm^  serment  et  ordre ^  faite  par  écrit,  et  pas 
^  goai  lie  la  Gouvernante^  mais  des  Seigneurs.  Apparemment  des 
^wtÀm  rassurantes  furent  prononcées;  le  bruit  public,  peut-être 
aytti  la  tactique  de  quelques  uns  d'entre  les  Nobles ,  fit  le  reste. 
Cest  ainsi  qu'on  peut  très  bien  concilier  Strada^  p.  a3o  (qui  ap- 
pelle cette  promesse  écrite  t'mpudens  conjuratorum  commentumj 
avec  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens  par  rapport  à  des 
Hfonnces  verbales  de  la  part  de  la  Gouvernante.  Les  raisonnemens 
^if.  Te  Waier^  L  3a6 — 329.  pour  révoquer  en  doutele  récit  de 
Strûdti  noua  paroissent  peu  concluans.  F,  d,  Fyiîckt,  dans  son  His^ 
foift  des  Troubles  des  Pays-Bas ,  dit  positivement  que  cette  garantie 
par  un  engagement  formel  étoit  un  faux  bruit,  1. 1 45  ;  cependant  ce 
n*cstpar  sur  son  témoignage  que  nous  voudrions  nous  fonder;  puis- 
qu'à  notre  avis,  M,  Tarte,  en  donnant  en  i8aa  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ou\Tage ,  lui  a  ôté  son  seul  mérite ,  celui  de  la  rareté. 


Les  Comtes  de  liornes  et  de Mansfcldt  ^Procès  trEf;m,  /.  iG-i.)  , 
les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  II.  de  Brédcrode  fStraday  /.  ui3^ 
logèrent  chez  le  Prince  d'Orange  ,  qui  du  reste  ne  paroil  pas  a\uir 
donné  aux  Confédérés  des  marques  de  son  approbation.  SMI  se 
trouva  quelques  moniens  à  un  de  leurs  festins,  /•  /•  aaS,  ce 
fut  par  hazard  ;  et  c'est  ce  que  Straila  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu 
ajouter*  Le  récit  du  Comte  de  Hornes  sur  ce  point  porte  le  cachet 
de  la  %«Tilé.  •«  Le  défendeur  aiantdisnéa\er  le  Prince  d'Orainges  , 
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m  il  tttoit  lo^  j  «Uèreiit  tinter  le  Comte  de  Bfaufelty  lequel  i566. 
otoit  relire  à  son  logis  à  cansed'iin  maiiTais  oeil,  et  y  Tint  an»-  Ami. 
SI  Mous.'  d'EgmoDty  et  comme  ils  furent  mendei  an  Conseil 
s'adonna  qa'ik  passèrent  par  devant  le  logis  de  Colenborch.  Et 
demanda  le  Prince  d'Orainges  ce  que  Ton  y  (aisoit ,  et  lu j  fut  rcs- 
poodn  qne  l'on  estoit  à  table.  Sur  quoy  il  dit  »  •  •  •«  que  ce  seroît 
bien  laict  rompre  cette  assemblée ,  afin  qu*ib  ne  s'enivrassent;  car 
si  Ton  avoitàtraicteravecqettx  y  Ton  n*y  trouToroit  nulle  raison  *»•• 
Et  ne  furent  en  la  salle  que  un  Miserere  ou  deux  debout ,  et  lors 
la  compagnie  beut  un  petit  Toire'  àeulx.  Crians  vive  le  Roy  et  les 
Geauc,  »  Procès  tTEgm.  /.  iS\  et  69.  Les  Confédérés  venoient 
dTaceqiter  ce  nom ,  et  de  prendre  la  devise ,  Fidèle  au  Roy  jusqt^à 
la  besace.  Le  Prince  desiroit  se  retirer  en  Allemagne  [Hopper, 
lUm,  76);  le  ao*  avril  il  écririt  à  ce  sujet  an  Roi  :  Bor  L  6a.  Le 
■éme  jour  Figiius  écrivoit  à  Happer.  «  In  omnibus  exacerbati  ani- 
t  mi  non  levia  îndicia  significant  Orangius  et  Homensis^  et  Regem 
•  a  se  alienatum  queruntur.  »  Epist.  FigL  ad  H,  36q.  Toutefob 
on  oe  aauroit  supposer  que  le  Prince  ait  voulu,  en  quittant  ses 
Gonvcmemcns ,  abandonner  la  cause  des  Pays-Bas  :  nous  ayons  tq 
qu'y  se  préparoit  à  résister,  dans  des  cas  extrêmes,  les  armes  a  la 
nain.  Mais  il  desiroit  probablement  de  recouvrir  une  indépendance 
que  son  office  de  Stadhouder  lui  ôtoit. 

Une  infinité  de  maux  menaçott  le  pays.  Les  délibérations  au 
Conseil  d'Etal  étoient  bien  souvent  entremêlées  de  plaintes  et  de 
récriminations.  H  fut  «  proposé  par  le  Comte  d'Egmont  et  aulcuns 
aidtres  Seigneurs  s'il  ne  seroît  bon  de  publier  incontinent  la  mo- 
dération conçue  par  ceulx  du  Conseil  Privé,  pour  donner  conten- 
tement aux  Seigneurs  Confédérez  et  à  leurs  alliez  ;  mais  comme 
il  sembloit  de  non  debvoir  entrer  en  acte  de  si  grand  préjudice 
sans  le  mandement  de  S.  M. ,  fust  dit  que  faisant  cela  seulement 
de  la  part  du  Roy  sans  l'advis  des  Etatz-généraulx,  qu'il  ne  se- 
roit  d'aulcnn  goust  aux  Confédérez  et  aultres  ,  et  que  pourtant  à 
tout  le  moins  seroît  bien  que  l'envoyant  à  S.  Bf,  fust  aussy  en- 
voyé aux  Consaulx  provinciaulx  pour  en  ce  donner  leur  advis; 
enchargeant  oultre  ce  aux  Gouverneurs  de  faire  part  de  ceste 

I  Terre. 
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lS0&  •  nodéntion  aux  prindpaidxdei  Etats  el  Villes  <leleon  Oou^rer- 
Awil.  *  neaiensy  pour  les  informer  et  eotendre  leur  iodination  et  ^mité^ 
9  œ  qui  fuit  aussy  oooda.»  Bopp*  Mém^  76.  H  n'est  pas  dit  quel 
fat  l'avis  du  Prince:  la  Modération  (Moarderaiie)  n'étoit  pas  de  na- 
ture à  lui  plaire;  il  ne  pouTott  donc  se  joindre  au  Comte  d'Eg- 
mont:  puis  ce  n'étoientpas  les  Etats  provindanz ,  mais  les  Etat»- 
Généraox  qn'il  vonloit.  F.  IFetembeedt^  loa.  Les  aris  des  Etals 
de  Ifamur^  jirtoit  et  FUuuires  se  trouTent  aox  Arcfaives. 


IiETTRE  GXIi. 

Le  Comte  B.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Billets  semés  parmi  le  peuple  ;  affaires  des  Confédérés. 


*^*  Le  10  avril  les  Comtes  de  Brederode,  de  Cnleikiboarg ,  et  de 
Berges  quittèrent  Bmxidles;  le  premier  se  rendit  d'abord  à  Anvers, 
oÀ  il  liaranf|;ua  la  multitude  assemblée  sous  ses  fenêtres.  Sirmda , 
ai^.  Le  x3  avril  il  étoit  de  retour  à  Yianen.  Te  WaUr^  lY.  5a4. 


Monsieur  mon  frère,  mon  amys:  ceste  seryyrast  seul- 
lement  pour  me  ramentevoir  à  vostre  bonne  grâce ,  tous 
avertyssant  que  je  ne  dore  ouj*ay  le  moyen  Sayncte 

Aldegonde  et  à  ceste  heure  icy  arivé  (i),  auquell  je  n*ey 
ancor  pus  comme  parlle.  Je  ne  fauldrey  Fyncontynant  dé- 
pêcher: on  nous  ast  desjà  servy  de  bourdes  par  quelques 
byllés ,  que  Fo  nas  t  donné  à  Madame ,  luy  donnant  à  an- 
tandre,  que  sommes  estes  nous  aultres,  quy  les  devons 


9 

(1)  Arrivé.  Donc  un  jour  avant  la  dste  indiquée  dans  le  journal 
communiqué  par  Te  Water^  L  /. 
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tkmjr  semé  ou  CBiyct  semer;  ce  que  Miys  aMeuré  que  iSfiS. 
tioufcrés  ung  fidet  quy  ne  méryte  estre  escusé,  car  c*est  A^rril. 
in^  fiiyct  trope  notoyre  à  ung  chasqun.  Je  sey  cerleyne- 
ment  qu'il  n*y  astamme'  de  nous  aultres,  quyy  panssasse, 
onqœs  mons'.  d'Egmont  ast  esté  celluy  quy  me  Tast  es- 
ci^  et  me  prye  par  ses  lettres  luy  voulloyr  mander  ce 
qoy  enest.  Je  tous  prye  (ayctes  tant  qu'il  irous  montre  la 
reqponsse  que  je  luy  escTyrs,  ancor  que  j'en  ey  retenu 
copye  et  Terés  la  responsse  ou  mesme^  ancor  que  je 
niys  ny  bttchellyer  ny  chanssellyer.  Le  porteur  de  ceste 
i'enTStTersmonsieur  lePrynce,  lequell  je  tous  prye  exami- 
ner etvoos  dyrast  merfelle  desamysqoe  avons  de  par  dechà^ 
et  certes  il  Ceiult  pourvoyrpour  beaucoup  d'yncoTenyenS| 
anonr  sur  mon  honneur  que  il  ne  m*an  aye  partie,  qull  puis- 
teretenir  iFescoutelerye,  car  il  nous  y  duyct  antyrement 
et  doy  quy  Test  à  présente  est  ung  byen  méchant  et  malle- 
reos*  bonune.  Les  denyers  du  rachapt  sont  tous  près.  Sy 
monsT.IePrinceyyeult  tenir  lameyn,  ily[prouYerat^]byen 
deTOStreparuJe  vousan  supplyeetpour  toutes ocasions , 
que  TOUS  savez  myeus  que  ne  tous  soroys  escryprei 
aTeoq  ce  que  il  y  ast  mylle  occasions  par  où  mons'.  le 
Plrynoe  an  pourat  lybrement  respondre.  Je  croy  que  orés 
antendu  que  [Mangnyjajoué  de  son  perssonagebyen  déli- 
catement et  malleureusement,  sellon  que  j'antanps;TOus 
combyen  sella  Tault.  Je  tous  prie  de  Tostre  part  an 
comme  l'antenderesi  ce  que  ne  fauldray  delà  myegne 
ci  espérant  tous  mander  demeyn  plus  amplement  de  mes 
noordles  d'aultres  choses,  que  je  ne  doubte  tous  con- 
tanteront|  prye  le  Créateur  tous  donner,  monsr.  mon 
frère  y  an  santé  bonne  Tye  et  longue ,  après  m'estre  recom- 
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i566.  mande  ung  mytlion  de  foys  à  yostre  bonne  grâce.  De  vos  • 
AfriL  tre  (i)  meson  de ¥yane,  ce  dysneusyyesme jour  d'apTrylI 
1566. 

Vostre  frère  et  antyèrement  vrey  amys  à  vous 
serryr  jusque  au  demyer  souspyr  de  la  vye^ 

H*  DE  BaBDJULODB. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Mons'.  le  Conte 
Hendrjck  (s)  Lodewyck  ^e  Nassaaw. 


IiETTRE  €XLI. 

Charles  de  Reuelj  Seigneur  dAudrigates,  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Sur  la  démission  donnée  par  la  Gouifer- 
nanteà  trois  de  ses  Gentilshommes  membres  de  la  Coa- 
fédération. 

*^  Le  Seigneur  d'Audrignîes  étoUun  des  principaux  Confédérés. 

La  Gouvernante  atoit  donné  un  éclatant  témoignage  de  son  im- 
probation  en  cassant  trois  Gentilshommes  de  sa  Maison  ,  comme 
ayant  signé  le  Compromis.  Cette  marque  de  défaveur  fit  une  gran- 
de impression  parmi  les  Confédérés ,  et  les  porta ,  comme  on  va  le 
voir ,  à  une  démarche  qui  ne  leur  servit  de  rien. 


Mons'.  Je  suis  fort  mariz  entendre  par  la  lettre  qu'il 
TOUS  a  pleut  m'escrire ,  du  cassement  comandé  par  Ma- 
dame la  Gouyemante  estre  faict  du  service  de  sa  Maison 
à  noz  trois  confrères ,  dénommés  en  vostre  lettre ,  pour 

(i)  Fostre.  Voyez  Tome  I.  p.  a5a, 

(a)  Hendiyck,  Entrelacement  de  noms  ;  en  signe  d'une  amitié 
étroite,  d*uoe  indissoluble  confraternité.  C'est  ainsi  que  la  lettre 
1 4a  est  signée  Lours  Henry  de  Bréderode. 
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â  maigre  occasion ,  dénotant  assez  amplement  le  peu  de  i566'. 
désir  qu'elle  at  les  affaires  de  si  grande  importance  par  Avril, 
nous  remonstrés  pregnent  bon  succès.  Je  treuTC  Tostre 
idfis  pour  remédier  à  ceste  roalveuillance  tel  et  si  bon , 
que  n  en  scauroy  trouver  aultre  plus  duisable ,  m'estant 
adfis  (soubz  correction)  si  nos  dits  confrères  povointtant 
biit  par  quelque moien  d'avoir  accès  vers  Madame,  affin 
d'être  ouis  en  leurs  raisons  et  excuses  plus  que  légitimes , 
le  serait  que  bon  pour  de  tant  plus  fortifier  et  donner  à 
oognoistre  à  [chascun]  noz  justifications  et  au  contraire  à 
nos  adversaires  leurs  obstinées  passions ,  procédant  de 
toute  malice  et  ambition  de  ravissement ,  me  doubtant 
uses  ne  vouldrat  accorder  la  demande^  par  s'estre  dé- 
BMiDtrée  trop  aigre  vers  les  bons  geulx.  Patience  de  Lom- 
huL  Le  bruict  court  icy  que  les  estaz  provinciaulx  de 
prdedià  commenchent  se  déclarer  et  conformer  à  nos- 
tre  intention ,  choze  fort  propre  et  convenable  pour  le 
iiîai  publicq,  si  ainsi  est. 

Mons'y  je  vous  supplie  adviser  en  quoy  je  vous  puisse 

fcire  service  agréable  ;  l'opportunité  s'offrant,  je  vous  as- 

•eore  j  emploier  toute  ma  puissance  et  ce  d'aussi  bon 

coeur  que  me  recommande  plus  que  humblement  à  vos- 

tre  bonne  grâce.  De  vostre  maison  du  [Pari]  ce  22  ap- 

vril  A"".  i566. 

L'entièrement  prest  à  vous  faire  humble  service, 

Chaeles  lb'  Rbvbl. 

▲  MboBieur,  Monsieur  le 
Ludovic  de  NaiMu , 
à  Bruxelles. 

'  CiMf  Mgmmtmre,  mm  Item  de  Oi.  »b  Rcfd,  «vf  très  dûfimHÊ. 


3 
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LETTRE  CXLII. 

Lt  Comte  H.deBréderodeau  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  même  sujet  et  sur  robservat/on  du  Jeûne  catholique. 


1 56fi.  Monsieur  mon  frère,  j  ey  repceu  vostre  lettre  ce  jourduy 
Avril,  et  antanps  par  icelle  que  Madame  de  Parme  doyct  avoyr 
donné  congé  à  ses  gentyllomes  quy  sont  de  nos  geus  :  il 
me  samble  àcorrectyon  que  elle  ast  tort  et  pouvoyct  byen 
atandre  aultre  comodycté  que  d*y  procéder  de  cette  ry- 
geur  ;  c*est  pour  nous  donner  à  pansser ,  que  de  ceque 
nous  an  avons  &yct,  que  il  n*ast  esté  équystable ,  comme 
sy  par  là  elle  voullusse  dyre  que  ce  fust  esté  contre  le 
servyce  du  Roy:  car  sy  elle  confTesse  que  ce  que  nous 
avons  fayct  est  pour  le  servyce  du  Roy,  comme  eHe,iiy 
aultre  vyvant  soroyct  dyre  aultre  chose ,  il  fault  que  die 
confesse  que  il  ont  byen  fayct,  car  elle  et  tous  les  «yens 
sont  icy  pour  le  servyce  d*ycelluy;  anffyn  c*est  ungne 
famme.  Je  luy  escryps  la  lettre  que  me  mandés  et 
vous  Tanvoye  anssamble  la  copye  et  ung  blanque  synet* 
avecque,  affyn  que  sy  elle  ne  vous  plest ,  an  puyssyes 
dresser  ungne  aultre  sellon  vostre  bon  plesyr.  Touchant  à 
ce  jantyllomme  [vaudra]  je  suys  byen  de  cest  avys  que 
nous  luy  fesyons  tout  le  byen  de  quoy  nous  nous  pou- 
rons  avyser;  la  reson  le  veult  affyn  de  donner  courage  à 
tous  les  aultres  ;  de  moy ,  avecque  luy  et  tous  aultres  an 
ferey  de  ma  part ,  comme  vous  an  ores  '  avysé*  Touchant 
à  ce  que  Ion  ast  raportéà  Madame  que  estant  an  Anvera 
nous  nous  avons  fayct  servy  de  chayre  a ,  il  an  ont  man- 

'  KUnc*triii;^.  *  aum.  '  rhair. 
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ly  Dwcliaiiiiiieiit  et  malheureusemem  yyTil  quatre  pjM       i5d6j 

tmcss  de  leur  gostge:  il  est  byen  vrey  que  le  àoyv/qiiQr 

filmes  là  mwéy  mon  nepreu  Giarlles  (i)  fyst  acoUBtrdV 

maf  diapcm  et  quelque  aultre  chasse,  lequdl  quant  je  le 

feu  je  ne  toussu*  poynt  que  Ton  le  servyce'  à  table  et  ne 

fiMt  ooqves  serry;  ce  que  l'on  an  fyst  après  je  nan  sej 

fyen ,  mes  d'an  aToyr  mangé  à  la  compagnye  il  n'an  est 

Uanm'ast  byen<lyct  que  mon  nepreu  le  roatyn  rotyC 

aaossysse  an  sa  diambre  et  la  mangeast:  je  crojs 

fM  Spnssoyt  estre  an  Espagne,  là  où  Ion  mangedes 

■otwylleSb  Yoyllàtout  ce  que  il  ce  passât  et  n'ey  là  btjct 

dioaa  ny  à  aultre  place,  que  je  n  an  yeulle  byen  respondre 

et  mesme  la  fiiyre  publyer  au   son  du  tambouryn ,  et  sy 

Madame  veult  que  je  luy  mande  par  escrypt  toute  ma 

fyedejoûr  an  aultre,  je  le  ferey,mes  je  ne  sey  sy  elles*an 

oontanterast.  Je  peur  que  non,  anfïyn pour  elle 

faiy  seroyct  byaucoup  plus  duyssant  que  de  prandre  la 
piyne  de  prester  Foreylle  à  ung  tat^  de  petys  coseryes^* 
Touchans  de  ses  byllés  quy  sèment  par  là  je  n'an  pouTons , 
mes  je  ne  sey  quy  ce  fust  quy  an  pryst  la  copye ,  c'est 
angne  chose  mal  antandu,  je  sey  byen  que  il  n'y  ast  amme 
(les  nostres  quy  ne  l'antande  aultrement  :  y  fault  reguar- 
der  à  le  redresser  par  là  ;  je  l'ey  desjà  redressé  par  icy  par 

(i)  Charles»  H  aToit  assisté  à  la  présentation  de  la  requête,  af- 
6itttant  le  courroux  de  son  père.  «  Mansfeldius  addidit  increpitum 
»  aie  pcracriter  Carolum  filinm ,  qiiem  conjuratis  inmistum  audis»- 
»  leC  •—^»  Sed  monita  minaeque  adolescentem  natura  ferociorem.** 
»  BM  ttatim  a  conjuratis  abstraxerunt.  »  Sirada,  h  an.  Son 
i&fot  de  courte  durée:  plus  tard'il  rendit  par  ses  talens  mili* 
tairas  de  très  grands  senrices  au  Roi  d'Espagne. 

(^wÉJpwrr.)  •  TwriM.  3  ferfiC  4  tat.  5 
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i566*  TaTojr  tout  (kyct  inprymer  an  Flamman,  aultrement  je  n'y 
Avril  Toyés  aultre  ordre.  Je  says  fort  ayse  que  aves  randa 
Mons.'  de  Warlusell  (i),  certes  je  ne  eu  onques  pansé  que 
il  nous  eust  manqué ,  cellon  ce  que  je  luy  an  ey  aultrefoys 
ouy  dyre.  Il  est  byen  venu,  ancor  que  il  autant  la  reson,  il 
anferacondessandre'  d'auhres,  spandant*  de  mon  coaté 
ne  fauldrey  touijour  à  randre  mon  extrême  devoir  de 
fi^re  toute  bon  ofiyce  an  depyt  de  toute  la  rasse'  de  la 
rouge  truye  desquels  n'an  Tyent  james  [neus]  de  carongne 
à  byen.  Et  sur  ce,  Mons/  mon  frère,  je  te  demeure  eacUiTe 
frère  à  james ,  me  recommandant  myllyon  de  foys  à  Toatre 
bonne  grâce.  De  Vyanne  oe  xziiij  jour  d'apvryll  i56& 

Vostre  frère  et  esclave  humble  et 
obeyssant  vous  servyr  à  james, 

L0UTS(!l)  HxNaT   DB  BaXDBRODB. 

A  Monsieur  mon  frère  ,  Monsîenr  le 
Conte  Lodewyck  de  Nassau. 


Voici  la  copie  dont  le  Comte  fait  mention  ;  elle  est  entièrement 
de  sa  main. 


Madame  ,  je  suis  mary  que  il  fault  que  je  importunne 
vostre  Alt^.  par  ceste  sachant  que  icelle  a  d'aultires  oo- 
cupatyons  de  grandes  importances:  sy  esse  comme  il  est 


(i)  Voyes.  Tom.  I.  p.  ai 3. 

(a)  Louys*  Voyez  la  remarque  p.  96. 

CimhrÊt  ptmrmvM  ktLJ  •  mfttmà»M%.  s  net. 
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1PCOO  en  cogneuance  que  il  ast  pleuàvostre  Alt*,  de  .k566. 
ftiie  cesser  de  son  serrjce  trois  de  ses  jantylsommes'  de 
k  Meson  de  vostre  Alt*  pour  avoyr  esté  de  ta  honorable 
eompegnyedemyèrement  assamblës  à  Bruccelles  pour  pré- 
senter ungne  requeste  à  vostre  Alt.*  tandant  au  byen  et 
mtyce  de  Sa  Majesté  et  mayntyennement  de  ses  estas  et 
ila  tmnquyllyté  du  pays  an  général  et  repos  de  nostre 
Ahf.;  toute  fois  que,  sellon  que  puys  entendre,,  oa 
leur  interpreste  tout  aultrement ,  dysant  que  it  doyvent 
tfojr  oontrerenu  par  là  au  servyce  de  vostre  Alt^  et  au 
lerment  que  il  derryont  avoyr  fayct  à  icelle.  Je  suis  esté 
reqnjs  de  tous  ceus  an  générall  de  la  dicte  assemblée 
de  Touloyr  de  leur  part  escrypre  ce  petit  mot  de  lettre  à 
fMtre  Alt^  la  supplyant  byen  humblement,  comme  je  la 
Cep  pareyllement  de  ma  part ,  que  Tostre  Alt^  ne  veuylle 
praadre  à  mail  part  que ,  encores  que  les  dys  troys  jan« 
tjjsoamnes  ny  uns  de  nous  auttres  n'estyons  d*yntentyQO 
fantfayre  *  aulcun  samblant  à  vostre  Alt^  pour  ne  nous 
poynt  estre  imputé  que  tandyons  d'empêcher  vostre  Alt.* 
de  commander  et  ordonner  sa  Meson  sellon  ses  bons  et 
fertueus  plesyrs;  si  esse  toutesfois.  Madame,  que  voyant 
cecy  nos  adversayres  prandont  matyère  et  fondement  & 
noos  callomnyer  par  les  propos  quy  doyvent  avoyr  esté 
tenus  à  ces  dys  troys  jantylsommes  par  le  mestre  d'ostell 
de  vostre  Alt.* ,  allégant  par  là  que  vostre  Alt.*  ast  as- 
ses  démonstré  le  desplesyr  et  mescontentement  que 
ioelle  doyct  avoyr  repceu  de  la  dycte  assamblé  ansamble 
Festyme  que  vostre  Alt*,  tyent  de  ceulx  quy  s*an  sont 
meslé. 

'  peiiUbliomiM'».   '  m  fairt. 
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't966,       Apporeonuent  cette  lettre  déplat  eu  Comte  Louis,  et  jugea  l^tl 
ImîL    4^®  ^*^°  devoit  formeHement.préseoter  une  requête  à  ce  siyet,  ac- 
compagnée de  quelques  lignes  à  la  Duchesse.  Voici  un  brouilloo 
de  la  lettre  et  de  la  requête  trouvé  parmi  ses  papiers. 


MadamCi  comme  j*ay  trouvé  les  gentisbommes  derniè- 
rement assemblés  à  Brusselles  fort  troublés  pour  certain 
propos  que  le  maistre  d*hosteI  de  vostre  Alteze  peult 
avoir  tenu  à  trois  gentisbommes  licentiés  par  vostre  Al- 
teze I  se  sont  résolus  pour  la  conservation  de  leur  hon- 
neur, estant  par  ledit  propos  tous  [infamevrivoles],  de  pré- 
senter requeste  à  vostre  Alteze,  laquelle  supplient  à 
vostre  Alteze  de  vouloir  faire  venir  et  examiner  par  le 
Conseil  de  ss^.Mal'  afin  d'impetrer  apostille  par  laquelle, 
jusques  à  ce  que  leur  faict  soit  entendu  de  sa  Ma^ ,  se  puis- 
se mettre  à  repos  et  non  estre  calumniés ,  pour  éviter  tout 
scandales  etinconvéniens,  bien  entendant,  Madame,  que 
ne  voulions  donner  loy  à  ceulx  que  vostre  Alteze  peult 
tenir  en  son  service ,  mais  bien  respondre  pour  ceulx 
qui  font  profession  du  uientendement  '  d'ungne  cause  à 
nous  tous  touchante  équalement  et  commune. 


Requeste  touchant  les  trois  gentih- 
hommes  de  Madame. 

Madame,  les  S*^*  et  gentisbommes  qui  depuis  naguè- 
res ,  pour  le  service  de  Sa  Maw  et  repos  publique  ont  es- 
tey  assamblés  en  la  ville  de  Brusselles  pour  présenter 
i*equeste  que  vostre  Alteze  a  receu ,  ont  entendu  depuis 

I  maiiitirn. 
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Imr  ptttement  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteve  otter'  de  son  i566. 
ienrice  trois  gendsliommes,  pour  ce  qu'il  sont  de  la  oom-  Ami- 
paignie  et  trouves  en  la  dite  assemblée  et  que  pourtant 
•ami  fiuiltez*  le  serment  faict  à  vostre  Alteze  et  attenté 
contraires  au  service  de  Sa  dite  Ma*^.  Madame , 
il  a  pieu  à  yostre  Alteze  présentant  la  dite  re- 
user d'ungne  singulière  bénévolence  en  nostre 
et  asses  dédairer  nostre  intention  estre  bonne 
et  lojaMe,  toute  la  compaignie  a  esté  fort  troublée  et 
trowre  esirange,  Madame,  ayant  yostre  Alteze  donné  à 
«ig^oifetre  qu'elle  n'estoit  d'intention  de  juger  de  nostre 
inctt  que  ceste  déclaration  en  ^^  ensuyvie,  parquoy  sup- 
plioiia  très  humblement  à  yostre  Alteze,  pour  le  repos  dea- 
£tt  S**  et  gentishommes  assemblés,  de  vouloir  donner  k 
eognoistre,  si  ce  procède  du  commandement  de  yostre 
AlieiMoo  dengnorence  du  maistred'osteldevostre  Alteze, 
lequd  pour  non  estrè  imbeu  des  affaires  de  pardecà  peult 
avoir  sinistrement  interprété  la  dite  assemblée.  Attendu 
anssy,  Madame,  que  tous  les  S*^  assemblés  en  général 
et  particulier  sont  prestz  par  droics  et  vives  raisons 
asseurer  leur  faict  et  prendre  la  justification  de  leur 
cause,  laquelle  non  estant  entendue  encorre  de  Sa 
Ma*'.,  supplions  à  vostre  Alteze,  pour  la  considération  de 
rbomieur  d'ungne  tant  honorable  compaignie,  lavoir 
pour  reoommendée  et  imposer  silence  à  tous  ceulx  qui 
témérairement  la  vouldroient  calumnier. 


0  y  a  anssi  la  miniite  suivante,  écrite,  à  ce  qu'il  paroit ,  par  le 
CoBle  Louis. 

,   àitr.   '  faiMfté. 


i566.  Madame,  j'arois  propose  de  ne  point  donner  aul^ 
Avril,  cane  fSIcherie  à  V.  Alt.  pour  le  faict  sur  lequel  est  fondé 
la  présente  requeste  cy  joinot,  cognoissant  qu'icelle  esc 
assesK.  occupée  en  aultres  afl&ires  de  plus  grande  impor^ 
tance.  Hais  ayant  esté  instamment  requis ,  yoire  pressé  de 
toute  la  compaignie  de  vouloir  présenter  ceste  nostre  re- 
queste, ne  lé'  sceu'  aulcunement  excuser,  suppliant  bien 
humblement  V.  A.  la  prendre  de  bonne  part.  Et  qu'yl 
]\xy  plaise  y  respondre  par  apostille,  comme  nous  espé« 
rons  et  attendons  de  la  prudence  et  naifVe  bonté  de  V. 
A.  laquelle  le  Seig'.  Dieu  Teuilleprospérer  en  tout  aocaroia- 
sèment  *d'estat  et  grandeur  de  ses  estats.  Me  recomman* 
dant  et  nostre  cause  très  humblement  à  la  bonne  gràcede 
▼ostre  Altesse. 


Enfin  Toîcî  la  requête  oomme  elle  fui  préseutée.  Le  brouillon»  de 
la  OMindu  Comte ,  se  U^uve  également  aux  Archives. 


'  Madame! 
Nons ,  les  trns  humbles  et  obéissans  serviteurs  de  \os* 
tre  Alt. ,  ne  povons  délaisser  d'advertîr  à  icelle,  comme 
qu'avons  entendu  qu'il  a  pieu  à  Y.  A.  faire  casser  trois 
gentilshommes  de  sa  maison ,  lesquels  ont  esté  de  nostre 
compaignie,  quand  nous  fusmes  dernièrement  à  Bruxel- 
les pour  présenter  nostre  très  humble  requeste  à  Vostre 
Alt. ,  leur  faisant  dire  par  vostre  maistre  d'hostel  qu'ils 
avoient  contrevenu  au  service  de  Sa  Ma'^  et  au  serment 
quilsc'ebvoyent  à  V.  A.  — Madame|,  nostre  intention  n'est 
point  de  nous  entreroesler  des  affaires  de  vostre  Maison , 
pourtant  venons  tant  seullement  aux  parolles  que  le 

•  l'ai.  »  fQ. 
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naiftred'kostelde Y,  A.  doibtaYoir  tenu  au  dit  cassement,  i566L 
lesqndles  sont  conjoinctes  avecq  la  reproche  et  notable  AmL 
déshonneur  de  nous  touts,  et  avons  eu  ung  fort  grand 
resentiment,  yoyans  meismes  que  nos  adversaires  pren- 
nent matière  de  nous  calomnier,  disans  que  Yostre  Alt. 
donne  assez  ouvertement  à  cognoistre  par  ce  propos  que 
k  maisire  dliostel  de  Y.  A.  leur  a  assez  déclairés  en  quelle 
€Mime  îoelle  tient  toute  nostre  compaignie,  et  comme 
tous  ne  sommes  poinct  asseurés  si  le  commandement  de 
Yostre  A.  a  esté  tel,  de  peur ,  ou  de  mancquer  à  nostre 
Imneiir,  ou  d'offencer  Yostre  Alt.,  vous  supplions  très 
bnUement  nous  vouloir  dédairer  par  appostiUe  sur  la 
ftéseote  j  quelle  a  esté  Tintention  de  Y.  A. ,  pour  sujrvant 
iodle  dcMmer  quelque  contentement  et  satisfaction  à  la 
eoaqwignie  et  serrer  la  bouche  à  nos  calomniateurs.  Et 
àfieies  bien. 

£n  marge  on  lit  une  apostille  de  la  teneor  suivante» 

Pte  ordonnance  de  son  AK  II  n'a  este  icy  question  du 
Mnrîce  de  Sa  Ma*',  ainsde  celuyde  son  Alteze,  à  laquelle 
ettloysiblct  comme  à  chacun  de  moindre  qualité,  de  li- 
cencier ses  serviteurs,  selon  que  bon  luy  semble,  comme 
aussi  les  suppliants  confessent  assez  de  ne  se  debvoir 
■lesler  des  affaires  de  la  maison  de  Sa  dite  Alteze. 

Parle  Greffier  du  bureau  de  son  Al." 

Ihbrechs. 


ù  fiait  cette  affaire,  dans  laquelle  la  Duchesse  sut  défendre 
la  droits  et  montrer  de  la  fermeté.  Peut-être  eut  il  mieux  valu  s'ab» 
«tenir  d'one  tentative  qui  ne  pou  voit  pMres  avoir  d'antre  résultai* 


iS<i& 
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LETTRE  CXLIII. 


Lbs  Comte  H*  de  Bréderode  au  Comte  Louu  de  Nassaik 
.  Sur  une  pounuite  dirigée  contre  quelques  GentUêhomr 
mes  de  le,  Gueldre  :  éloge  du  Marquis  de  Bergen. 


Moofl^  mcm  firère^  j'ey  repcéu  vostce  lestre  datée  an 
synquyesmejoùi:  detmey  ,  el  touchant  de  ses  jaDtylaom^ 
mes  du  pays  de  Gueldre  qui  devyont  comparojr'  aojutr 
tyée,  après  TaToir  fayct  remontrer  deumant  à  rofficyeret 
ce  quy  luy  an  pouroyt  âTenyr  par  tyerce  meyn.,  j'enta^pa 
que  U  les  ast  lessé  et  quisté;  si  aukremenl  y  |an  naeraj 
eellon*  Tostrea^ys,  car  «est  icy  à  deualieiis  de  moy.efr  fe»- 
pèr  que  il  n*an  serast  de  besoyn  d'aroyr  usé  actes  scandai» 
leuse  ouimiovnies^  [nulles,]  synon  que  Toflyeyer  c^eet  a»- 
tremys  parsoubsson  pour  nonpoynt  les  yoyreaus  églises 
fayre  les  cérémonyes  comme' aultres  (i) ,  quy  est  la  totalle 
ocasyon.  Touchant  aus  Compromys ,  j*ey  tousjour  esté 
de  ceste  ayys  que  Ion  le  peult  librement  donner  à  Ma- 
dame et  mesmes  Tey  communiqué  aus  députées  icy  à 
l'antour  de  nous ,  lesquels  le  trouvent  pareyllement  bon , 
desorte  que  en  poures  user  lybrement  comme  vous  l'en- 
tanderes;  mes,  soubs  corectyon,  je  ne  leur  vauldroye* 

(i)  AtUtres,  On  étoît  accoutumé  à  une  inspection  assez  sév^ 
quant  à  l'obseryance  exacte  des  cérémonies  religieuses.  Ce  fut 
même  en  Espagne  un  grief  contre  le  projet  de  modération,  que  par 
ià  «  il  ne  se  mect  aulcun  chastoy  contre  ceulx  là  qui  peschent  par 
»  obmission ,  et  n'allant  à  rEglise ,  ne  jeusnant,ne  communiant, 
»  ne  suyvant  les  mandemens  de  la  saincte  Eglise ,  ny  aussy  contre 
i>  ceulx  qui  ne  font  c«  qu'ilz  doibvent  faire  en  leurs  maîsom  parti- 
»>  culières.  »  Happer^  Mémor,  86. 

•  rompferoltre.  *  tdon.  i  énorrors.   *  rniKlfoi». 
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■notrar  le  voitre  quyfest.  tant  soubsigné,  car  je  paiiMe-  ÎS^ 
mje  que  il  le  fieiyoïit  toat  pour  aToyr  la  oopye  d'joeub  li^^. 
le  prjncipaD,  toute  foys  que  je  tous  Tèus  bien 
que  lemyen  ii*aii  ast  tantostmoyns  et  eq>ère:^ 
laaiplji'r  devant  Iniyt  jours.*  Je  suys'  mary  de  la  Ueasui^ 
dbaMMit^le  marquys  de  Berge  (i)  horyblement  à/l'ocar 
iJfOAqtteil  est- plus  qàe'aonfiysaant  pour  cëst  effect  et 
i^'ocmgaojr&  atdtre,  de  mons'  d'Egmont  ilest  bon  syng» 
inr^  mes  cèsluy  diet:  marquys  est  aiiltre  bomme  poUr 
«yfeiMmjésquca  mis  abjmes  les  affiiyv^;:  puj^ue 
ilMijmveprjrofl,  j'espèr  an  Dieu  que  la  bonne. dellybérar 
IJaK-'yaneianibln  la  bonne  affection  que  il  a»de  remédiai  à 
ctiiintatjnste»  luy  donnerastbryeffvequerisoni  avecque 
saque  il notts:  oUjger&st  tous  antjèrement  luy  demeuitar 
sidaie  à  James  V  anssamble  toute  la  paurye.  Je  Toldniy 
ftt  il  imysse  «ulcune  Ibys  ce.  que  j  oye  joumrilement  db 
commun  peuplede  la  louange  qu  y  luy  donnent  d'avoyr 
mtrqMrys  ung  sjlo«iable  £aict  et  msgnanymme,  anomr 
que  aultreaient  an  ayyns'  quebyen.  Jevouspryej  syle 
voyésy  luy  £eiyre  mes  très  humbles  recommendations  à  sa 
bonne  grâce  et  que  luy  demeure  esclave  à  james,  et  que 
ne  luy  ay  promys  chose  avant  mon  partement  de  Bruc- 
celles  que  je  ne  ratySycrey"*  avecque  la  demyère  gouste 
de  mon  sang.  Touchant  du  jour  que  vouldres  que  vous 
vaye  trouver,  mandes  moy  le  lyeu  et  le  jour,  je  ne  fau^. 
dreyà  m  y  trouver  anssamble  quelques  députés  dycy,  an 
que  le  trouvyes  boui  et  voldreye  que  ce  fust  byen  tost  y 


(i)  Berge.  «B  sarvint  aa  Marquis  une  fortnne  de  blcMure  en  la 
•  jandbe  qui  le  détînt  quelques  jours.  »  Happer  ^  Mém^  p.  78.  Aor» 
1.  69.* 

*  «dvînt.   '  raUfiirai. 
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i566.  car  je  yous  ey  à  communyquer  choses  quy  ne  se  pennet* 
M«L  tent  aynssy  escrypre:  le  lyeu  quy  tous  serast  le  mieos 
commode  me  ie  serast  à  moy,  car  il  ne  duyt  nullement 
i{ue  fous  TOUS  esloignës.  Je  suys  fort  ayse  que  ayes  ré- 
duyct  mons''  de  Warlluseli  an  bon  chemyn  (i)  oellon  que 
j'ay  yeo  par  ses  lettres:  certes  il  est  ung  gentylhomme 
[complyde']  et  perfTeyct,  et  nédoubty  onques  quant  il 
oreyct  antandu  le  comble  de  iiostre  fiiyct,  qu'y  ne  fysse 
du  mesme^que  il  démonstre  par  effect,  et  yoldroye  ayoyr 
qqelque  moyen  Iny  fayre  senryce ,  je  ne  fauldreye  à  m'y 
amployerà  monpouyoyr.  Au  reste,  mons.' mon  firère, 
TOUS  sayes  que  ne  suys  icy  et  n*aspyre  après  aultre  chose 
wjnon  scayoyr  ce  que  il  yous  plerast  me  commander: 
•pandant  je  fey  touqour  ce  quy  est  à  mon  pouyoyr  et  ne 
^doubles*  que  je  dorme.  Tesper  an  bryctf  yousanrandre 
d«  tout  compte.  Me  recommandant  byen  affectueuse- 
ment à  yostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  yous  don- 
ner, mons'  mon  frère,  an  santé  bonne  yye  et  longue. 
De  Vyanne,  ce  huyctyesme  jour  de  mey  i566. 

Vostre  obéyssant  frère  à  yous  fayre 
senryce  à  james ,  fyn  ^  à  la  messe  ! 

H.  DE  Bebdbeodb. 

Mes  très  humbles  recommandations  à  la  bonne 
grâce  de  mon  syngneur  et  mestre^  mons/  le  Prynce 
et  que  luy  demeure  esclaye  à  james. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte  Lodvyck 
de  Nassau  ,  mon  bon  frère. 

(i)  Chemin.  Voyez  p.  loo. 

*  ii-compli.   >  craigDtfx  {tedomez.)   ^   iàn.   *  OMÎtre. 
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LETTRE  CXUrV. 


ht  Comte  H.  de  Briderode  au  Comte  Louis  de  Naatmu 


* 

*^  Folysène,  fiUe  du  Comte  de  Mansfeldt ,  nièce  de  Bréderode  ,  j  566. 
êtÊBtX  logée  diei  lui  à  Vianen ,  aroit  secrètement  contracté  une  pn>-  fn^. 
WÊÊÊÊm  ém  flwriage  avec  Palamède  de  Chalon ,  bâtard  de  René  Pri»- 
ce  Minage,  et  quelques  semaines  plus  tard  s'étoit  lignée  avec  luL 
CSal  événenent  jettoit  Bréderode  dans  la  consternation.  D'après  le 
de  Charles  de  Mansfeldt  il  n'est  pas  impossible  que  la 
iaiicotttriboé  à  le  détacher  de  Bréderode  et  des  autres  Confé- 
On  trouvera  des  détails  sur  cette  afilaîre  dans  une  lettre  du 
Louis  de  Hassan  à  son  frère  Jean,  du  16  août.  Le  mariage 


Monsieur  mon  frère ,  je  n'ey  toussu  dellesser  tous  en- 
Tojfr  le Syngneur  deBrect,  mon  lieutenant,  pour  youb 
déderer  dioses  quy  ne  se  lessent  rescrypre,  laquelle  je 
retiens  aultant  comme  la  mort,  et  comme  je  sey  le  byen 
que  me  youUes  et  au  myens ,  je  tous  suplye  d*an  user  an 
toute  dyscrétyon ,  comme  je  ne  doubte  que  n*an  sores  fort 
byen  fiiyre.  Personne  n'est  ancor  [adyerti]  de  cecy  et  n'y 
aat  amme  que  imgne  seulle  quy  pense  que  je  le  sadie  : 
de  œ  costé  j'an  userey  fort  byen ,  je  vous  prye  du  vostre 
finyctes an  un  vrey  frère,  comme  sy  le  mesme  vous  fiist 
a:veno,  dont  Dyeu  vous  an  guarde,  voldryes  que  j  an  fysse 
comme  j'an  ey  byen  la  coniyancean  vous,  et  aussy  pour 
èwpia  grandes  troubles  et  f&cheryes  quy  an  pourryoni 
CMoldre'.  Du  surplus  le  dyct  Brect  vous  le  dyrast,  voua 

(rémiUtr). 
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i566.  pryant  luy  ajouster  foy  comme  à  ma  propre  personne. 

^^^-  A  tant,  mons^  moif  frère,  prye  le  Crëtteur  yous  donner 

an  sancté  bonne  vye  et  longe ,  après  m*estre  reconunandé 

très  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Yjaone  ^ 

ce  x"*  jour  de  mey  i566. 

Tey  peur ,  sy  n'avysons  de  mestre  remède  an  cecy ,  que 
cella  ne  soyct  cause  d*ungne  terryble  réyolte  à  nostre 
&yct^  je  TOUS  jure  Dyea  que  ne  suys  peu  an  payne. 

f 

Yostre  très  affectyonné  frère 

et  servyteur  à  james, 

H.  DB  BaKbnoDB. 

A  Monslenr  mon  frère  Monsieur 
le  Conte  Lodvydc  de  Nassaw. 


LETTRE  CXLY. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  des 
levées  pour  le  Roi  Philippe  lien  Allemagne, 


Wolgepomer,  freundlicher,  lieber  Bnider.  E,  L.  soll 
ich  nit  verhalten  das  kurtzyerruckter  tage  Gaspar  Rump^ 
so  bey  unserm  H.  Vetter  selig  ein  Jung'  gewesen,  mir 
yertreulich  ahngezeigt  wie  das  ettliche  gutte  leutt  yon 
adel  und  andere  in  Westphalen  sein  solten ,  welchen  be- 
stallung  yorstûnde  ;  dweil  aber  der  ortt  und  sonsten  die 
sage  und  geschrey  gienge ,  aïs  das  Kôn.  Ma'  ausz  His- 
panién  gegeti  die  Niederland  und  under  andern  sonder- 
fich  gegen  den  herfen  Printzen,  der  religion  halben ,  be* 
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wegi  Qnd  dieselbe  vkleidit  ahnzugreiflfeii  Torhabens  seia  t566» 
«dleny  hehen  ski  sîoh  darza  und  sondérlich  gegeA  den  tL  Mit 
Rruitaen  gebnnidieo  zulasseo,  bedém^ens.  Begertte& 
deriiftlbeB  ivn  mir  dessen  also  underricht  za  irerden,- 
hm  do  deinsdben  also  ^ein  soit,  wolten  ne  sch  hiesift 
inni  Gn.,  fnrandem  herren  zu  dhienen,  ahngebôtteB 
Uwo.  Nadidem  ich  daii  nidit  gewusl  ires  ich  midi 
hirin  zuhalten,  habe  ichime  die  anttwortt  geben  das  ich 
bk^on  weitters  nicht^  als  was  so  bien  und  wide^  flugme- 
lig?  fesagtwirdt^wissetischaft  balte;  icb*wereaberE;l«l 
alkotag  sonsten  schreâbens  wartten,  do  dan^  E.  L.  ndr 
UerroB  etwasz  sdireibea  wuidemy  Aolteer  dessenVoÉ^ 

tnaUcb  i^n  mir  verstendigt  werden Datun  Beil* 

mail  den  i3^  May  Anno  66. 

E.L. 
Allât  getreuwer  dienstwilliger  Broder» 

JoHAir  GrAFV  ZU  NASSAtlW. 


LETTRE  GXLYI. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le  désir 
de  tEvéque  de  Liège ,  Gérard  de  Groisbeck^  de  voir  leur 
frère  le  Comte  Henri. 


Wolgepomer  fireandlicber  lieber  Brader Ab 

E.  Lb  andi  in  deren  letzten  scbreiben  meldimg  gediân 
der  Bissdioff  Ton  Làtticb  unsem  bnidem  G.  Heint» 

•  Ssfiiillirif. 
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i56&  xeD  zu  sehen  hegearen^  unddemselben  d&s  erschinen  gelt, 
ehe  und  zuyor  solches  geschehen  werde,  nicht  gevolgt 
werden  solte,  und  derwegen  unserer  frauw  mutter  und 
mir  zu  bedencken  heimstellen ,  ob  s  nit  rathsam  sein  solte 
das  man  ihnen  als  balt  hinaben'  geschickt  bette,  dweil 
aonderlich  der  yon  Brederode  sicb  so  yiel  erbotten ,  das 
er.ihme  dahin  selbst  furen ,  und  darfur  sein  wolte  das  er 
m  nichts  unbillicfas  gezwungen  werden  soUte; 

Darauff  will  £.  L.  icb  nicht  verbalten,  das  meine 
firauw  mutter  und  icb  soldis  nicbt  zu  widderatten  wissen  ^ 
wofem  das  gemelter  unser  bruder  nicht  zu  kheinen  un- 
cfaristlichen  dingen,  die  wider  Gott  weren,  als  das  er  in 
die  mesz  gdiien,  oder  dergleichen  thun  solte  das  wider 
sein  gewissen  were,  solte  ahngehalten  werden,  und  ira- 
gen  dieyorsorg  es  werde  der  Bisschoffseiner  nicht  allein 
zu  sehen,  sondem  yieleichten  mehr  inenzu  tentiren  und 
zu  erlemen  begeren  ;  welches  da  es  geschehen  solte  und , 
£.  L.  zu  erachten ,  wenig  frucht  bringen  wurde,  dan  un- 
serm  bruder  nicht  zu  rathen  das  er  etwas  wider  sein  ge- 
wissen thun  und  simuliren  solte ,  derwegen  er  mich  alsz- 
dan  wenig  erlangen ,  yieleicht  mein  h'  Printzen  allerley 
yerdacht  und  nachrede  erregen  wûrde;  und  bedeucht 
mich  demnach,  wie  solches  unsere  frauw  mutter  ibr 
auch  so  gar  nicht  miszfallen  lest ,  damit  unserer  bruder 
desto  fuglicher  und  unyermerckter  hinaben  zu  dem  Bis- 
schofTen  komen ,  auch  so  yiel  do  weniger  mit  der  mesz 
und  anderm  tentirt  werden  mogte ,  dasz  man  dièse  gelé* 
genheit  furgenomen  bette ,  als  das  er  yon  unserer  frauw 
Mutter  hinaben  geschickt  worden  were,  unsers  Schwes» 
tem  edaubnûs  bej  dem  herren  Printzen  naher  unser 

•  kÎMb. 
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fnaw  motter  zu  ziehen,  zu  bietten  ;  auch  seinen  alten  i566. 
herren,  den  herren  tod  Bûren,  dieweil  er  vieleicht  in  3Iai. 
kmtieii  naher  Franckreich,  Italien  oder  sonsten  ver- 
sdûckt  werden  solte  und  sonderiich  zu  Loven  do  er 
sdbst  ein  zcitlang  studirt  hette,  zu  besuohen.  Wo  dan 
der  herr  Printz  und  £.  L.  ihnen  solchen  vorschlagh  ge- 
IiQen  liessen ,  kontten  unsere  Schwestern  ihren  weg  uff 
Vianen,  welches  wie  ich  hore  nicht  weit  von  Lûttieh  lie- 
gra  aolle  (i),  zu  nemen,  do  dan  unser  bruder  Heintz, 
duich  den  von  Brederode  oder  sunsten ,  fîiglich  gehn 
Lattich  zum  BisschofT  bien  kommen  kontte,  mit  dem 
fcheîn  als  das  er  dahin  die  statt  zu  besucben ,  oder  aber 
dcm  KsschofF,  ausz  bevelhdes  herren  Printzen ,  die  hend 
zaluissen,und  beso  los  manos  im  nachgezogen  were. 

Uod  kontte  genielter  unser  ])ruder  seine  gelegenheit 
dabin  richten,  das  er  ufF  ein  solche  zeit  dabin  konieii 
inogte ,  da  er  der  mesz  balben  desto  weniger  abngefocli- 
ten  werden  môchte;  kontte  auch  darbeneben  ursach  ha- 
bea  sich  zu  entschuldigen ,  das  er  ùber  ein  tag,  zwen 
oder  dreî  nicht  bleiben  kontte,  dieweil  er  mit  unsem 
Sdiwefttern  fortzîehen  mûste.  Wen  auch  seine  erckle- 
ning  der  geistlichkeit  balben  oder  sonsten  ètwas  be- 
sdiwerlicbs  Yon  ime  begertt  werden  sol) te, bette  er  sich 
damit  zu  ent^^cbuldigen^  das  er  seiner  nicht  mechtig 
were  und  obne  yorwissen  seiner  frauw  mutter ,  brûdem 
und  freunde,  nichts  thun  kontte. 

Wo  es  dan  auch  zur  sache  dienlich  sein  solte,  also 
das  er  mit  so  viel  do  weniger  verdacht  danieden  sein , 

(t)  Liegen  soile.  Cette  supposition  semble  montrer  que  les  con* 
iioiiiMicei  géo^pbiqnes    n'étoient  pas   très  étendues   dans  ces 
li. 

8 
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i56âL  auâi  desto  mehr  £rnweg  eilen  kontte,  wolteichdoch  uff 
Mai.  meins  hern  Prinizen  und  E.  L.  ^uttachten  ,  meine  junge 
yettem ,  den  Ton  Hanau  w  (  i  )  weicher  sonsten  die  zeitt  ûber 
allein  sein  mùste,  mit  ime  hinaben  zîehen  lassen,  wie 
dan  solches  seine  frauw  muuer  und  beyelhaber  in  Hanaw 
gehm  sehen  und  woll  leiden  niochten  ;  dan  ich  ihnen 
imvennerckl  ahnzeigen  lassen,  was  Ir  gultbedûncken 
were,  wan  unser  bnider  G.  Heintz  nach  unsem  schwes- 
tem  hinab  geschickt  wûrde,  ob  er  alszdan  mitziehen 
oder  alhie  bleiben  soUte. 

Und  bediuickt  midi ,  wan  der  von  Hanaw  mitt  zoge  , 
M>  konlten  sie  beide  alsdan  iren  praeceptoren,  demen 
aie  sehr  lieb  haben  und  von  ine  vleissig  und  gehm  wàk 
underrichten  lassen,  mitnemen,  und  zwischen  wegeire 
studia  ettlicher  massen  continuiren,  und  hett  den  na- 
men  als  wan  er  des  von  Hanaws  praeceptor  were. 

Was  nuhn  m^in  her  der  Printz  und  E.  L.  hierin  f&r 
gutt  ahnsieht,  wohin  das  man  sie  schicken  nnd  wen 
man  ihnen  von  iren  praeceptoren  von  adel  und  sonsten 
zo  geben ,  und  wie  mans  mit  allem  halten  solle ,  bitt  ich 
mich  zum  furderlichsten  zu  verstendigen ,  dan  ich  der- 
halben  Hilarium ,  so  naher  hausz  zu  ziehen  begertt,  bisz 
daher  ufFgehalten .....  Datum  Beilstein  den  iV^  May 
Anno  66. 

E.  L.  treuer ,  dienstwilliger  bruder, 

JOHAN  GrAFV  zu  NaSSAIT. 

Dem  Wolgebornen  Ludwigen ,  Gnfen  lu 
Nassau ,  CaUeaelnbogen,  Viandeo  und  Dietz, 
raeinem  freundlîchen  lieben  Brader. 


(ij  Hanam».  Apparemment  le  Comte  Philippe-Louis  de  Hanau, 
né  en  i553. 
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1.ETTRE  CXLVII. 

à  N.  (le  Hames.  Sur  les  persécutions  contre  les 

Proiestans  f  nonobstant  V apostille  fie  la  Gouvernante. 


*^*  Bfalpré  les  promesses  faites,  au  nom  delà  Gouvernante,  i566. 
tm  continuoît  dans  quelques  Provinces  à  persécuter  pour  le  fait  '^\g\, 
de  la  rdi^on.  En  arril  et  mai,  plusieurs  religionnaires  furent 
jetés  en  prison;  quelques  uns  brûlés  vifs.  Toutefois  il  convient 
d'oliaciTcr  qao  la  Gouvernante  n*avoit  pas  donné  des  promes- 
ses aussi  positives  et  aussi  étendues  qu'on  vouloit  bien  le 
faire  supposer.  Les  faux  bruits  à  ce  sujet  (voyez  p.  9a  ,)  avoient 
bennooup  contribué  à  augmenter  la  hardiesse  des  protestans«  «  Re- 
»  vcrsis  suas  in  Provincias  conjuratis  ,  evulgalâque  famà  impunita- 

•  lis  ac  fidci  pnblîeae  ab  Equitibus  aurei  Yelleris  propositae,  redire 

•  passim  •  finitimis  locis,  qui  haeresis  causa  ejecti  fnerani  :  quiqne 

•  dam  in  Belgio  delitescebant,  apparere:  excipere  laudibus  Gbeu- 
»  siom  nomen ,  illos  appellare  vindices  libertatis.  »  Sirada^  I.  a36. 
Pliisieurs  exécutions  eurent  encore  lieu  en  ce  temps  là.    «  Den 

•  II'*  van  Lentemaendt  i566  wert  Willem  Hose  met  Dontissent 
V  gedoodt ,  ondat  by  syn  kindt  by  geen  Priester  ten  doop  had  ge- 
■  bngty  den  lo'**  van  Louvrmaendt  gevangen...  Nocb  schryft  men 

•  van  Z%  diekorts  te  voren  ter  sake  van  de  Aeligie  gevangen  waren^ 

•  Tinwdke  la  werden  verbrandt,  en  ao  h  un  geloove  versaekten, 
»  dodi  soo  baest  als  sy  los  waren ,  weér  beleden.  »  G.  Brandi,  Hist. 
d.  Rtf.  L  aSs.  Ijes  Nobles  se  plaignirent  amèrement  qu'après  la 
préseotatioo  de  la  requête  beaucoup  d*emprisonnemens  avoient  eu 
lictt  en  vertu  des  Placarts.  «  Tôt  Doornik ,  Ryssel ,  Berglien  in 
»  Henegouvren,  Arien,  Atb,  Brussel,  Gent  en  op  meerandere 
>  plaetsen.  »  V.  Wesembeecky  p.   166. 


Monsr  de  Haines  ^  j*ay  receu  Tostre  lettre  et  ayant  bien 
entendii  tout  le  contenu  dlcelle,  il  m'est  adyis  que  tous 
trouve  de  mauyaise  grâce  que  nous  nous  sommes  adres- 
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i566.  ses  aux  députés  de  la  Noblesse  pour  nostre  quartier, 
Mai.     lesquels  nous  ont  çsté  dénommés  à  ces  fîns  pour  estre 
de  par  eux  aidés  et  conseillés ,  quand  le  besoin  le  requer- 
ra. Ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  adressans  et  re- 
courans  à  eux ,  comme  à  nos  deffenseurs  et  conseillers , 
au  cas  advenant  qupn  procéda  envers  nous  durant  la 
surséance ,  autrement  que  la  relation  nous  en  a  esté  faicte; 
car  si  on  ne  nous  eut  promis ,  et  pour  chose  toute  cer- 
taine et  asseurée,  que  les  Magistrats  n*avoyent  aucune 
puissance  de  nous  rechercher ,  en  façon  qui  soit,  pourveu 
que  nous  nous  tinssions  coy  et  couvert  comme  aupara- 
vant,   ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous    n'eussions 
point  eu  d'occasion  de  nous  plaindre ,  parceque  ceux  qui 
maintenant  sont  emprisonnés ,  ne  le  serojent  pas.  Mais 
quant  nous  voyons  que  contre  Tasseurance  qu'on  nous 
a  donné,  on  procède  à  toute  rigueur,  autant  que  jamais, 
contre  nous,  c'est  tout  le  moins  ce  me  semble  que  nous 
pouvons  faire,  que  de   nous  plaindre,  puisque  mieux 
nous  ne  pouvons  avoir.  Que  pleut  à  Dieu  que  la  relation 
que  j'ay  fait  au  peuple  de  la  part  de  la  Noblesse,  ayant 
charge  d'icelle,  fut  encores  en  ma*  car  je  ne  seroyt 

point  taxé  comme  je  suis  d'avoir  abreuvé  et  repeu  le  peu- 
ple de  mensonges ,  et  que  ceux  qui  sont  prisonniers  ne  le 
seroyent  pas.  Car  de  fait  estant  délibéré  de  partir,  craig- 
nans  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme 
ils  sont,  on  leur  fit  savoir  qu'ils  ne  bougeassent,  ains 
qu'ils  se  tinssent  couvertement  clies  eux,  et  qu'on  ne 
pouvoit  autrement  procéder  contre  eux,  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  fust  ordonné.  Lequel  conseil  a  esté  cause, 
hors  mis  lu  providence  de  Dieu,  de  leur  emprisonnement 

'   L'apostrophe  tie  in*a  est  très  tUstincte, 
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eC  de  tout  ce  qu'ils  souffrent  et  endurent ,  cfui  nous  de-  1 566. 
TToit  autant  ou  plus  toucher  quà  eux.  Car  veu  que  Mai. 
Dostre  cause  et  la  leure  est  commune,  et  que  pour  la 
foj  laquelle  nous  voulons  maintenir ,  ils  sont  prison- 
niers ,  à  fin  de  rendre  tesmoignage  à  icelle ,  nous  nous 
devons  aussi  employer  de  tout  nostre  pouvoir  pour  eux , 
comme  nous  voudrions  qu  on  fist  pour  nous ,  si  nous  es- 
tions en  leur  place.  Et  pour  tant,  Monsieur,  je  vous  supplie 
autant  que  vous  aimez  le  Seigneur  et  par  la  charité  ùe 
nostre  Seigneur  Jésus ,  laquelle  nous  devons  exercer  les 
uns  envers  les  autres^  que  si  vous  pouvez  quelque  chose 
en  cest  endroit  et  avecq  vous  tous  vos  amis  et  associez , 
que  le  faciès  maintenant,  en  quoy  faisant,  nous  prierons 
le  Seigneur  de  vous  maintenir  en  sa  garde  et  protection , 
par  laquelle  vous  soyés  préservés  de  tous  dangers. 
Au  reste  touchant  de  lapostilte  à  laquelle  vous  me 
renvoyés ,  pour  entendre  le  contenu  d'icelle.  Que  pleut  à 
Dieu  que  les  officiers  de  Madame  ne  passassent  point  tout 
outre  d*icelle  comme  ils  font ,  ains  se  contentassent  de  gar- 
«ler  et  observer  ce  qui  y  est  contenu  sans  transgresser  et 
cracher         si'  *  reste  apostille  et  contre  ceux  qui 

osent  parler  de  ce  qu'ils  font ,  car  si  ceci  n*est  cracher 
tant  contre  ce  que  Madame  promets  en  lapostille  et  con- 
trevenir directement  à  ce  qui  y  est  contenu ,  je  ne  scay 
que  c*est.  Assavoir  que  le  jour  de  Pasques  dernier,  en  un 
sermon  qui  fut  fait  en  la  grande  Eglise  de  nostre  dame , 
fut  tenu  tels  et  semblables  propos  par  celuy  qui  preschoit, 
ifaen  despit  du  Roy  et  de  la  Noblesse  il  n*y  auroit  autre 
Evangile  presché  que  celuy  qu*il  adnonçoit,  et  qu'il 
faudroit  bien  que  le  Roy  cTÎa  mercy  au  Pape ,  s*il  aidoit  ou 

*  aiiKi  (7)  '  contre  (?) 
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i566.  fuvorisoità  la  Noblesse.  Après,  le  'f  de  ce  mois  de  May, 
Mal.  fut  joué  un  jeu  aux  Jésuites  de  ceste  ville,  lequel  conte- 
nait en  somme  que  ce  pauvre  homme  qui  est  prisonnier 
ici,  estoit  damné ^  ensambii^  avec  luy  tous  ceux  qui  ont 
présenté  la  suplication  de  la  part  de  la  Noblesse  et  prin- 
cipalement M^  de  Bréderode,  comme  chef  et  capitaine 
d'iceux.  Outre  plus  les  Officiers  de  TEvesque  ont  demandé 
ceste  sepmaine  assistance  à  Messieurs  de  la  ville,  pour 
avoir  prinse  de  corps  sur  un  homme,  pour  ce  quil  ne 
veut  nullement  confesser  ni  croire  que  son  fils,  lequel  on 
a  exécuté  et  bruslé  en  ceste  ville  pour  la  parole  de  Dieu, 
soit  damné.  Tellement  que  le  pauvre  homme  en  est  venu 
jusques  à  là,  ou  qu'il  faut  nécessairement  qu'il  s'absente 
d'ici,  ou  bien  qu'il  confesse  une  chose  tant  estfan^  el 
monstrueuse,  ou  qu'il  soit  griefvement  puni.  Etencores 
n'est  ce  pas  tout,  car  lundi  dernier  il  y  eut  une  pauvre 
jeune  fille  constituée  prisonnière,  laquelle  nous  avcma 
retirés  des  bourdeaux  et  lieux  infâmes ,  seulement  pour 
n'avoir  point  voulu  aller  à  confesse  et  apporter  lettre  du 
Curé  de  la  paroisse  en  laquelle  elle  faisoit  sa  résidence. 
Or  je  vous  laisse  penser  maintenant ,  quand  le  peuple  oit 
et  voit  toutes  ces  choses ,  s'il  n'a  point  bien  juste  ma- 
tière de  se  plaindre  et  par  conséquent  de  se  fâcher,  car 
on  dit  en  commun  proverbe ,  que  tant  on  vient  à  mou- 
cher le  nez,  qu'il  seigne.  Qui  me  fait  craindre  qu'en  U 
fm,  synon  qu'on  tasche  d'y  pourveoir,  que  la  patience 
d'icelluy,  de  laquelle  on  abuse  tant  vilainement,  se  pour- 
ra bien  tourner  en  fureur  et  rage.  Car  est  ce  là ,  Mon^ 
sieiur,  la  promesse  contenu  en  l'apostille,  par  laquelle  on 
nous  promet  qu'elle  mettra  si  bon  ordre  entre  les  offi- 
ciers, qu'aucun  n'aura  occasion  de  se  plaindre?  Brief  si  je 
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TOUS  Toulois  discourir  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  pro-  tS66, 
messe  de  Madame,  mentionnée  en  Vapostille  y  je  n'auroj^.  Mai 
jamais  fait.  Qui  sera  l'endroit  où  après  m'avoir  recom- 
mandé à  Tostre  bonne  grâce,  je  prieray  le  Seigneur  de 
eombler  tos  saints  et  Tcrtueux  désirs.   De  Toumay  ce 
iff^  de  May  i566. 

Vostre  serviteur  et  amy ,  (i) 

MoBÛenr,  Monsieur  de  Hames 
daToisoo  d*Or  en  nuôns ,  seorement  y 
à  Bruxelles. 


La  poîct  de  modération ,  bien  qu'il  apportât  un  adoneissement 
aux  PlacartSy  n'étoit  pas  en  harmonie  avec  les  espérances  qu'on 
j  ni  arec  les  principes  de  tolérance  ETangélique  dont 
de  protestans  croyoient  pouvoir  exiger  l'application.  On 
la  liberté  du  colle  public,  et  bientôt ,  afin  de  l'obtenir ,  on 
par  s'en  emparer.  H  j  eut  des  endroits  où  ce  fut  une  es- 
pèce de  tactique  et  de  calcul*  C'est  ce  que  Fr.  Junius  fait  connot- 
tre  par  rapport  à  Anvers.  ^  Cuni  novae  leges  cuderentur ,  specioso 
»  Moderatjonb  nomioe  exornandae,  quae  tamen  nihil  de  atrocitate 
»  plaoe  nisi  in  speciem  remittebant,  tum  gravissimo  piorum  adeo- 
»  que  Ecdesiarum  universe  periculo  oognito ,  et  conventibus  ali- 
9  qoot  exspenso  (quibus  etiam  bis  per  illud  tempus  Antverpiae 
>  Fbjlippus  Maraixius  S.  Aldegondius  interfuit)  visum  est  neoes- 
»  aariom  ad  praevertenda  graviora  £cclesiarum  incommoda,  ut, 
9  qaemadmodum  Flandri  jam  diu  fecerant,  ita  nos  publiée  Ecde- 
»  siam  oolligeremus  concionesque  in  propatulo  haberemus,    cum 

{i)  On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  signature 
WaiUe.  Toutefois  en  tenant  la  lettre  contre  le  jour ,  nous  croyons 
distinguer  k  travers  les  ratures  le  nom  de  Ryhove,  Nous  laissons  à 
d'antres  la  soin  de  rechercher  si  c'est  le  même  qui  en  1677  fit  pri* 
le  Duc  d'Aerschot. 
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t566.  *  Aonrerpiae,  tuin.  ubicunque  futura  essetoolligendarum  Ecclesia- 
Mai.  *  ^^"^  P^^  Evaogelium  Christi  commodiCas.  »  Fïia^  p.  a45.  «  L*oo 
•  crut  artificieusement ,  r>  dit  le  Cardinal  BentivogUa,  p.  io6  [etLde 
Paris  j  1669,)  «  que  par  ce  moyen  la  nécessité  devoit  d'autant 
n  plus  induire  le  Roi  à  consentir  aux  demandes  que  Ton  avolt 
»  faites.  » 

En  général  cependant  l'impulsion  qui  amena  la  publicité  des  prd- 
chesfutplus  spontanée  et  pour  ainsi  dire  électrique.  Lepeuple  avoit 
soif  de  la  vérité,  et  il  n*y  avoit  plus  moyen  de  satisfaire  à  ses  be- 
soins par  quelques  réunions  clandestines  dans  des  maisons  particu- 
lières. Déjà  depuis  plusieura  années  les  religionnaires  avoieot 
essayé  de  temps  à  autre  de  se  rassembler  dans  les  cbamps  et  dans  les 
bois  (voyez,  par  exemple,  Procès  éCEgm,  II.  268.)  ;  maison  avoit  pu 
réprimer  ce  qui  n'étoit  pas  encore  général.  Maintenant  les  Flandres 
donnèrent  l'exemple ,  et  quelques  semaines  plus  tard  presque  toutes 
les  Provinces  l'avoient  suivi.  D'abord  on  se  réunit  dans  des  lieux 
écartés;  bientôt  on  se  rapprocba  des  villes,  et  l'on  se  mit  eu  mesure^ 
eo  y  venant  bien  armé,  de  résister  à  ceux  qui  voudroient  trou- 
bler les  réunions.  L'exemple  de  la  France ,  où  une  certaine  liberté 
de  religion  avoit  été  accordée,  excitoit  et  enhardissoit  à  conquérir 
les  mêmes  faveurs.  Bor  I.  Auth,  St,  7^. 


«» 


LETTRE  CXLVIII. 

Le  Corn  te  H.  fie  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 

Les  affaires  marchent  bien. 


Mons.^'nion  frère,  je  ney  voussu  dellesser  vous  dépê- 
cher le  porteur  de  ceste  an  toute  dylygence,  pour  vous 
déclerer  ce  que  il  ce  passe  de  par  dessà ,  vous  pryant  le 
croyre  de  ce  que  il  vous  dyrast,  ansamble  ce  ne  pour- 
ryes  resouldre  sans  moy;  car  vous  saves ,  ce  que  feres  je 
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le  ^ent  pour  ÙLjct ,  et  l^effecturey  avecque  la  demyère  1 566. 
goaste  de  mon  sanque,  mes  il  me  samble  soubs  coreo-  Mai. 
tjon  que  puysque  les  afTajres  sont  sy  byen  anchemynë 
par  jcj  j  que  Ion  les  doyct  pousser  oultre.  Toutefoys  je 
fcrey  ce  que  Youldrés;  sy  trouvés  que  je  demeure  icy, 
nm  poures  prandre  avecque  tous  ce  dyct  porteur,  a£fyn 
q«em*a(Tertissyes  de  toute  Yostre  résolutyon.  Me  recom- 
mandant humblement  à  Yostre  bonne  grâce ,  prye  le  Gré- 
▼ous  donner,  mons/  mon  frère,  an  santé  bon- 
Tje  et  longue.  De  Cleffe,  ce  XTÎij™^  jour  de  mey 
i56& 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous  senryr  à 
james  jusq  à  la  mort, 

H.  DE  Brboerode. 

A  Monsieur  mon  frère,  Aloosieur 
le  Gmle  Lodwyck  de  Nastaw. 


LETTRE  CXLIX. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  affaires  de  la  Gueldre. 


\*  Les  députés  sont  probablemeot  ceux  qui  eo  Gueldre  dé- 
voient veiller  aux  affaires  de  la  Confédération.  Dans  cette  Province 
llnqaisition  Papale  n'avoit  pas  été  introduite.  Procès  tTEgm.  II. 
3ia.  La  GouTemante  ne  demanda  point  Tavis  des  Etats  sur  la 
des  Edita. 


Monsieur  mon  frère,  je  vous  remercie  qu'avez  eu  une 
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iS66.  6j  bonne  souvenance  de  moj,  et  de  vous  noTellesdonI 
Mai.  m  avez  fait  part.  Quant  à  caitier  de  pardechà ,  nous  avons 
tenu  dernièrement  une  journée  à  ZutpheUi  asscaroir 
tous  les  députés  du  pays  ensemble,  le  17  de  may,  où 
avons  conclud  présenter  aussy  ung  requeste  au  Roy  ,et  en 
tiendrons  encores  ung  aultre  lundy  prochain  a6  du  may, 
en  laquelle  espère  m*y  trouver  encoure  aussy  en  persone, 
pour  tant  myeulx  faire  mon  devoir,  et  espère  que  le  tout 
aura  bonne  fin.  A  la  reste  tout  est  icy  paisible,  niatmoins 
s'il  advenoit  aultre  chose  que  raisonable,  ilz  ne  sont 
nullement  délibérés  endures  telles  choce,  comme  savés. 
Ains  plustost  jusques  au  dimir  homme  la  perte  !  Atant , 
Mons.'  mon  frère,  après  m'estre  recommandé  bien  à  vos- 
tre  bonne  grâce,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  la  sienne. 
Escript  le  a3  de  may  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère  k  vous  faire  service, 

GuiliLAUME  DE  BeRGHE. 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  prie  de  faire  mes 
très  humbles  recommandations  à  Monsieur  le 
Prince,  comme  serviteur  sien. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Dans  une  lettre  du  Capitaine  George  v.  H0II  au  Comte  Jean 
de  Nassau,  datée  de  Hemelreicb,  le  24  mai,  on  Ut>uvele  passage 
suivant.  «  Alsz  ich  vor  langst  glaubwûrdiger  antzeig  hab  datz  eoer 
»  G.   Uerr  Bruder  Graff  AdoUT  su  Naasaw  meîn  gMdigtr  Her 
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>  tmd  spi«szgesell(i)  uffdiessen  itzi^m  gehaltenem  ReiclitUgh  zâ     i566. 
9  AmÛMT^h  gewefeo ,  mucht  Ich  demnacb  voo  herzen  gern  wissen  |^{^ 

•  wîe  es  S.  G.  daselbslergangen  uund  ob  dieselben,  weill  man  sacht 

*  dat  die  Roinîsche  Kay.  Mat.  unser  aller  goedigster  ber  io  eygener 
»  peraon  gegeo  den  ErbfeindC  dem  Tûrckeo  zîebenn  werdeo ,  sicb 
•todifebiaucbeo  lassenwolleo  »(lVI.$.)ApparemineQt  celle  proposi- 
lioa  maat  été  acceptée ,  et  ce  sera  en  1 566  que  le  Comte  Adolphe  a 
pris  ptit  k  uoe  campagne  contre  les  Turcs ,  et  non  en  i565  ,  onm* 
■e  le  suppose  M.  Amotdi,  Gesch.  d.N,  Or.  L.11L  i.  aga.  On 
Fcoga^e  à  Tenir,  parceque  r£mpereur  y  seroit  en  personne; 
ce  qai  n*a  pas  eu  lieu  en  1 565  ;  Scbwendi  ne  fait  aucune 
■cation  do  Comte  comme  ayant  participé  à  ses  exploits ,  et  les  let- 
tres io6  et  107  montrent  qu'en  juin  Adolpbe  se  trouvoit  dans  les 
Fsyi  Bm*  —  La  lettre  de  G.  v.  HoU  fait  voir  que ,  malgré  les  000- 
ttrencea  de  Uoogstralen ,  il  ne  croyoit  pas  que  les  Seigneurs  enssent 
tous  peu  besoin  d*aToir  recours  aux  armes  :  car  sans  doute  ilétoit 
fort  disposé  à  prendre  en  ce  cas  service  pour  eux.  Ceci  paroit 
anasi  par  sa  réponse  évasive  au  Comte  d'Egmont  qui  «  avoit  parlé 
>  à  G.  T.  Hol ,  afin  qu'il  voulut  accepter  d'estre  pensionnaire  de 
»  S.  M.  9  et  ce  par  charge  de  madame  de  Parme,  à  quoy  le  dit  v. 
•  Hol  respondit  qu'il  y  penseroit,  dont  le  dit  Comte  se  oorroocbe  à 
»  luj,  disant  qu'il  se  debvoit  respoodre  de  l'un  ou  de  l'autre»  » 
Procès  et Egm.  L  i53.  Le  C^mte,  à  ce  qu'il  paroit  ^  n'étoit  pas 
toojours  roaitrede  soi  (voyez  Tom.  L  1  la.j. 


Jf.  Te  Waier  a  communiqué,  IV.  83  —  i33,  en  Hollandois 
un  écrit  an  Roi,  du  a8  mai  i566,  intitulé  Remonsiranee  au  Moi 
mw  Im  requête  nagwtres  présentée  pur  ta  Noblesse ,.,  La  mésme  Rt- 
uumsiramce  sert  aussi  pour  coftfiuer  certains  points  de  la  nwdémtian 
advisée  sur  les  Placaris  et  proposée  aux  £iats  de  Flandre  assem^ 
kk% à  Gond  le  \i  jour  de  mai  i566.  L'introduction  de  ce  docu- 
ment, qui  a  été  imprimé  en  i566  à  Anvers  (  Te  Water ,  L  35 1^,  se 
troQve  en  manuscrit  aux  Archives  et  dans  la  langue  de  l'original. 

Yoîei  la  résolation  des  Etats. 

(1)  ^kêigeselL  Voyez  Tooi*  I.  p»  io3. 
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Résolution  des  quatres  membres 
d'Estat  de  Flandres  sur  la  modéra- 
tion des  placcards. 

i566.  ^  premier  lieu  les  quatre  membres  ont  déclairé  la 
Mai.  boane  volonté  de  dévotion  qu'ils  ont  tousjours  eu  et  ont 
encores  à  présent,  de  persévérer  et  continuer  en  Tobser- 
vation  de  la  sainte  foy  Catholique,  en  telle  forme  et  ma- 
nière qu'elle  a  esté  entretenue  et  observée,  et  que  leur 
semble  que  Sa  Ma'^  pourroyt  effectuer  lordonnance  du 
ditplaccart,soubs  les  considérations  que  s'ensuyvent. 

Ascavoir  que  l'inquisition ,  laquelle  on  prétend  avoir 
esté  ou  estre  en  Flandres,  sera  aboi  je  et  abroguée,  et 
aussy  que  cy  en  après  aultre  ne  seroit  remise,  ny  practi- 
quée. 

Secondement  que  par  la  disposition  ou  publication  du 
ditplaccard,  ne  seroit  préjudicié  aux  privilèges  ou  pré- 
rogatives, que  à  ung  chascun  des  villes  ^  chastellainies  ou 
aultres,  respectivement  peuvent  compéter ,  tant  au  re- 
gard des  biens  et  personnes  et  signamment  quant  au  faict 
des  articles ,  là  où  se  faict  mention  de  la  confiscation ,  pre- 
nant aussi  regard  aux  mulctes  pécunairres  en  commis. 

D  aultre  part  que  seroyt  expédient  que  déclaration  se 
feisse ,  quant  bien  avant  en  ceste  matière  les  évesques  et 
gens  spirituels  exerceront  leurs  juridictions. 

Qu*on  ne  pourroyt  procéder  à  la  charge  de  quelqu'ung 
par  appréhension  de  sa  personne,  sans  préallable  deue 
information  de  sa  charge ,  et  ce  par  le  Magistrat  ordinaire 
du  lieu. 

Et  qu  on  ne  feroyt  Visitation  auirune  des  maisons ,  si- 
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non  par  les  officiers  et  juges  du  lieu  et  préallable  aban-  iSgg. 
donnement  et  où  on  est  accoustumé  d'user  d'icelluy.  Mai. 

Et  qu'estant  quelqu*ung  puny  une  fois  parle  magis- 
trat ,  les  éyesques  et  gens  spirituels  ne  pourront  itérati- 
▼ement  procéder  à  leurs  charges ,  soyt  par  citations,  cen- 
sures ou  aultrement. 

Et  qu'on  entendreroyt  que  par  ceste  modération  l'ef- 
fect  et  Tobserration  des  touts  les  aultres  placcards  cesse- 
royt. 

Etquerobsenrancedu  placcard  sera  général  par  tou- 
tes {nroYÎnces  et  pays  de  pardecà,  et  que  ceubc  de  Flan- 
dres ne  seront  en  aulcune  chose,  regardant  la  Religion, 
plus  estroictement  obligées  qu'aultres  subjects  de  Sa 
Ma*'  des  pays  de  pardeçà. 

En  espérant  aussi,  si  la  raison  se  représentasse  cy 
après,  par  le  changement  de  temps  ou  aultre  raisonnable 
occasion ,  que  Sa  Ma*^  u'entenderoy t  si  précisément  obliger 
ses  Mibjects,  qu'ils  ne  pourroyent  estre  ouys  vers  Sa 
Ha*'  en  leurs  remonstrances  et  doléances. 


Le  dornicr  de  mai  B.  de  Merode  écrivoit  au  Comte  Louis  deNaa- 
itii:  «  Je  aois  fort  mari  que  n*a  sceu  obéir  à  Yostre  commandement 
»  pour  me  trouver  à  Eogien  :  Ton  m'at  dit  que  aucuns  Seingnenra 
liont  Tolunte  ■  diverti  *  l'assemblée.  »  (M.  S.) 


*  Tolontiert.  •  détoamé. 
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LETTRE  CL. 

Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nastau. 
Relative  à  la  Comtesse  Polyxène  de  Mansjeldt 


1 566.       **  I^  Comte  de  Mansfeldt ,  qui  seroit  4^sespéré^  se  trouvoit  ea 

Juin»      Allemagne ,  où.  il  «voit  assisté  à  la  Diète.  D  retourna  peu  aprèa^ 

«  G>belius  cum  MansYeldio  a  Comitiis  Imp.  reversus  est,  ac  prae- 

»  dare  omnia  gesta  refert....  ^7  Junii.  •   FigL  ad  Hopper,    368. 

Ptaeclate:  c'est  à  dire  qu'on  s'étoit  fort  peu  soucié  des  Pays-Bas. 


Monsieur  mon  frère.  Tey  veu  la  lettre  que  Brect  ni*a8t 
Aportë,  quem'avesrescrypt  deparluji  aussy  an  tendu  {mut 
luy  de  bouche,  ce  que  luy  pouves  avoyr  dyscouru  de 
la  faire'  quesaYes(i),  laquelle  m'est  tant  à  la  teste,  que  je 
ne  sey  &  demy  sy je  suys  vyff  ou  mort ,  pour  la  doubte  que 
j'eyque  ce  fayct  ne  soyt  ocasyon  de  quelque  garbouyile.  Je 
suys  à  ungne  extrême  payne.  Vous  me  mandés  d'en  res- 
crypre  à  monsieur  d'Egmont  et  à  monsieur  Tamyrall  ;  je 
ne  le  soroye  fayre ,  le  ceur  me  cryeve  trop.  Je  vous  prye 
en  faire  aveq  monsieur  le  Prince  le  myeus  que  pourés;  tou- 
chant icy,  amme  yyyante  n'a  parllé.  Je  la  fays  byen  guar- 
ieVf  elle  ne  me  guarde  d'eschapper.  Je  vous  prye  d'avyser 
le  plus  dyscrètement  et  quoyment  '  que  faire  ce  pourat, 
comment  on  pourat  preveny  r  aveq  le  père ,  car  il  me  semble 


(i)  Saves,  Voyez  p.  109. 

'  raffaire.  '  MerèteDent  (coi). 
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que  je  le  Toys  désespère  jusqu'à  la  uiort  et  le  pouvre  Carie.  1 566, 
Je  TOUS  prye  me  mander  ce  q*an  ores  faict ,  et  ce  que  mon-  Joîq. 
sîeiir  le  Princeorast  trouvéconven  jrà  ce  faict.  Au  reste  tout 
est  icj  geos  et  doubles  gens.  Mon  Ljeutenant  Brect  (i) , 
porteur  de  ceste^  tous  dyrast  le  tout  plus  amplement ,  à 
que  le  papyer  est  chatouylleus.  Il  n  j  est  que  de  pous- 
oultre,  puisque  nous  j  somes  jusque  aus  oreyiles.  Me 
lonectant  tousjour  à  ce  que  me  voldrés  comander,  tant 
que  la  demyer  gouste  de  sang  me  serast  au  corps ,  me 
leoomanderey  afFectueusement  à  Tostre  bonne  grâce, 
pijBiit  le  Créateur  tous  donner,  monsieur  mon  frère , 
as  famé,  bonne  yie  et  longue.  De  ClefFce  oi^^  jour  de 

Vostre  frère  et  perffect  amys  à  vous 
fayre  servyce  jusque  a  la  mort,  et  Tyre 
les  geus  par  mer  et  par  terre  ! 


H.  DE  Brbdbrodb. 


A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
W  Conte  Loyt  de  Nassau. 


(i)  Mnet  Deux  Scigneon  de  Brecht  se  troafoieal  parmi 
GoaMMi.  Te  Waier,  H.  ^'jg. 
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LETTRE  CLI. 

George  de  Montigny  ^  Seigneur  de  Noyelles^  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Sur  les  prêches  publics. 


l566.       %*  ^  Seigneur  de  Noyelles  étoit  un  des  principaux  signataires 

Juin.     ^^  Compromis. 

La  liberté  des  prêches  étoit  contraire  aux  engagemens  pris  en- 
yers  la  Gouvernante ,  et  devoit  beaucoup  aigrir  le  Roi  :  elle  deroit 
également  déplaire  aux  Seigneurs  et  même  à  une  grande  partie  dea 
Confédérés.  Mais,  comme  toujours  en  pareil  cas,  il  y  avoit  une 
grande  diversité  de  vues,  et  sans  doute  plusieurs  n*étoient  pas 
contraires  aux  movensviolens. 


Monseigneur.  Ayant  entendu  depuis  huyst  à  dix  jours 
cnchà,  que  plusieures  asainblées  et  presches  se  font  en 
ses  quartiers  (avecq  grand  scandale),  ay  trouTe  pour  mon 
office  et  debvoyr  que  ne  seroy  mal  d*en  advertir  vostre 
S^*  y  à  raison  que  crain  fort  que  les  dictes  asamblées  ne 
se  font  tant  pour  Tamour  et  grand  zèle  qu'yl  ont  à  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  que  pour  aultres  efFect,  tendant  à  quel- 
que sédition  ou  révolte.  Ce  qu  yl  ne  fault  permettre  aul- 
cunementy  d'aultant  que  Tostre  S'^  peult  cognoistre  que 
par  la  requeste  présentée  à  Son  Alteze,  protestons  n'en- 
durer aulcuns  scandales,  tendant  à  perturber  le  repose 
tranquillité  de  la  Républicque ,  ains  Tempôcher  par  tous 
moyens  convenables.  Par  tant  je  supplie  quil  plaise  à 
TOstre  S*^*  me  mander  comme  en  ce  cas  auray  à  me  régler 
et  conduire  advant  que  plus  grand  désordre  en  advienne. 
A  cause  que  j  oy  de  jour  à  aultre  qu  yl  se  Toldriont  por» 
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lier  de  TOt  aultres  mes  seîgnieurs  et  de  lasambiéedes  gen-  1 566. 
tiUiosiiies  (aicte  à  Bruxelles,  comme  fauteurs  et  suppoz  Juin, 
de  leur  presches,  ce  quyl  contrevient  directement  à  nos- 
tre  juste  eotreprinse  et  à  la  promesse  que  &smes  à  tos 
S^.  Doncqs  je  supplie  de  recliief  m*escrire  vostre  inten* 
tîoOy  aux  fins  qu'ensuyyant  icelle  m'emploie  à  ce  quyl 
piûra  ordonner  sur  ceste  affaire ,  et  ne  manqueray  d*efFec- 
comandement  come  cestuy  quyl  ne  désyre  q'à 
tCNia  bons  offices  de  humble  yasal  à  sa  Mat^  et  ser* 
eoTers  Tostre  S^.  Ce  cognoict  TOmnipotent ,  au- 
qad  je  prie  vous  donner ,  Monseigneur ,  bonne  et  longue 
^je  j  flie  recommandant  très  humblement  à  yostre  bonne 
grftott»  De  Primeoqs  ce  7^  juin  i566. 

De  vostre  S* 

très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  pour  jamays , 


Gborgb  de  Mowtbgh  t. 


Wowf  igiwnr  Mowignr  le 
GoaledeNafMii. 


LETTRE  CLII. 

le  Comie  B.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Les  affaires  de  la  Confédération  sont  en  bon  etût. 


Monsieur  mon  firère.  Je  suys  fort  estonné  n'avoyr  rep» 
cni  de  lontanps  de  vos  nouvelles.  Je  ne  sey  sy  vous  vous 

»  9 
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portdSBHdl.  ceifaeDyfg  leailky— agy  je  puisse  que 
yeiqTB«&>BO^agys«"«aBBgTOiiKa¥ggty,  JemcstJoanfiPrt 
faeEIpoidani   i    BeTer^neiiE.oas'^asCcafortiiiieoiiquo* 
■ont'  .car  fanciBpfcpsecieloataBpsestesJeicloarâBme- 
ectksk  Je  sors  îry  a  bkr  Jinmge  iessnt  im  aanMige  pour 
troô  joois.  Je  m  aperccm  btea  €fmt  ce  boo  Die«  et  geu  du 
to«t*.  Dm'ast  anvoyéb -rdleHr  de  trois  eent  ajile  florjns, 
^■f  cnoot,  imiiiiii  ■!  mooiièfe.posrYOsssijTeserYTcey 
^■anl  et  qnant  bdcrajrr  çooste  de  iMMi  Mog  ccà  tous 
les  geasan  despeste-  deto«te  bfo«^nsse[■lalIqM|F» 
■OJeL  Jen  aBtanps  snioD  qvedjaUe  ¥o«siroUies[ticioi^^ 
djic;.  Lesgeas sont  par  îcT  sensé  ooinme  le  sable dnlioii^  de 
kl  mere^  (a^. Ce jamtyïhooiiney pottertle ceste^  qny attesté 
delacoopaDgnjedefen  mon  pèxe,  m'astestéamrojëdeki 
port  de  tout  plejns  de  bon  geus,  pourTojr  s*yl  ne  pou- 
rojt  recouTTjr  leur  Treos  deu  et  m  on  rescrjpt  ungne 
lestre,  laquelle  je  wfms  anroje  là ,  où  il  ni*on  escrypt  com- 
me TOUS  Tojres  ;  ce  que  je  leur  ej  £iTct  fayre ,  affin  que 
elle  puysseestre  montré  à3Iadame  et  que  de  toute  manyère 
que  Ton  la  puysse  tourmanter ,  que  Ton  le  fsice.  Ces  soubs- 
crjps  à  la  lettre,  sont  tous  geus  et  jantylbommes,  quy  ont 
fort  byen  le  moyen  de  fayre  ung  reutredeynst^  ,  comme 

(i)  Elpendam.  Secrétaire  de  Brederode:  Torthographe  de  son 
nom  Tarie  ;  Helpemdam  ,  Ilptudam ,  Hilpendam. 

(3)  Mert.  £d  e(fet  un  très  grand  nombre  des  Nobles  de  la  Hol- 
lande prirent  part  à  la  Confédération.  On  peut  consulter  entr^au- 
très  à  cet  égard  b  liste  de  ceux  qui ,  en  i  $67  ,  furent  cités  devant 
la  cour  de  Hollande  pour  faire  serment  de  fidélité  au  Roi ,  commu- 
niquée par  M.  le  Baron  d*Y\'cy  de  Mj-drecht  ^  et  publiée  de  nou- 
veau par  if.  Beeldsnyder. 

■  cooMoent.  'est  eolièrement  gneox.  3  drpiU  ^  dalonf.  ' 
^  ReoterdieBft  (êervice  àckerml). 
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il  œ  mesont  oblygé.  Je  tous  supplye  Tasyster  à  ce  que  i566. 
poinrés  et  £ayre  coucher  ungne  requeste  à  Madame  de  ma  J^^i. 
part  et  de  la  leure ,  joyncte  la  lettre  par  laquelle  je  me 
deoylle'  me  voyr  à  tells  termes ,  pouravoyr  fayct  servyce 
à  Sa  Majesté  ,  et  aussy  afiin  que  ses  bons  jantylhommes 
Toyent  que  l'on  dësyre  leur  asyster  et  qu*il  syont  tant  plus 
Toalluntayres,  quant  les  occasyons  se  donneront; de  quoy 
3  ne  firah  doubter;et  m'an  allant  boyre  à  la  sanctë  de  mon 
bon  Syngneur  Joncre  Wyllem  ^  (  i  ),  que  tous  cognesses,  et 
àliTOfttre  ce  dysner ,  ne  vous  feres  cesteplus  longue,  que 
apics  m'estre  recomandé  ung  myllion  deiFoys  à  vostre 
bonne  grâce  y  prye  le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon 
frère ,  an  sancté ,  bonne  vye  et  longue.  De  Berges  an  Hol- 
hade^  œ  neufiVyesme  jour  de  juny  i566. 

Vostre  frère ,  vrey  amys  à  vous  servyer 
jusque  à  la  mort  etyyve  les  geus  par  mère  ' 
et  par  terre  ! 

H.  DE  Brbdeaodb. 

A  lloiitieiir  son  f rère.  Monsieur 
kCoQteLoojtde  Nassauw. 


emment  il  désigne  ici  le  Prince  d'Orange. 
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UBTTRE  CLIII. 


Ije  Comté  H*  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 


l566.       V  ProbaUenent  il  s'agit  delà  disparition  subite  de  la  Comtca- 
Jaio.    ^^  de  Manifddt,  Voyez,  p.  109. 


Monsieur  mon  frère.  Le  porteur  de  ceste,  que  tous  cog* 
nesses ,  tous  dyrast  le  reste  de  mon  malleur  quyl  m'est  ad« 
▼enu  ,sy  avant  que  su  js  esté  icy  à  mondyquage.  Je  nesuys 
guère  myeus  que  hors  du  sang;  du  reste  le  porteur  de  ceste 
TOUS  dyrast  le  tout,  quy  ne  me  haste  le  ceurirous  escry- 
pre.  Tey  escrypt  ungne  lettre  à  Monsr.  d'Egmont  et  à 
Monsr.  TAmyrallet  à  Monsr.  d'Ostrate,  leur  pryant  tous 
ajouster  foy  à  ce  que  leurs  dyrey  de  ma  part,  ancor  que 
▼ostre  personne  ni  suflysoyt  de  son  dyre ,  mes  seullement 
afiyn  q*ils  voyent  que  vous  an  ey  requys  et  pour  les  qon^* 
aéquence  que  saves.  Vous  supplyant  byen  fort,  mon  frè- 
re ,  monamys ,  an  cecy  m*asyster ,  que  je  vous  jure  mon  ho- 
neur,  que  syje  devoys  sortyr  an  campe  aveq  deus  lyons 
pour  me  deschyrer  au  dans  *  a  vecq  eus ,  ne  seroye  sy  trou- 
bléqueje  suys,vous  supplyant  de  fayre  an  cecy,  comme  sy 
€*estoyt  pour  vous  propre  à  quy  ce  fiayct  touchasse ,  aus- 
sy  ledyable  Ta  conduyct.  Je  vous  anvoye  la  copye  de  la 
lettre  que  j*escryps  à  ses  Syngneurs  ,  me  recomandant  à 
vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner ,  monsr. , 

■  ■u  dMrtf  (?). 
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an  sancté,  bonne  Tje  et  longue.  De  Berges  ce  i3  de  juny  i566. 
i56&  Juin* 

Vosire  firère  et  Trey  amys  à  tous  senryr  à  jamafs,, 

H.  DE  BaBDBaODB. 

Je  escryps  le  sanblable  à  monsr.  le  Prynce.  Je  tous^ 
sapplye  luy  dire  que  il  me  fasse  tant  de  bien  et  donneur 
Jaryser  an  ce  fayct. 

A  Mous.'  mon  frère ,  BSons/ 
le  Gwte  Lou ji  de  Nassaw. 


LETTRE  CLIY. 

Ijc  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  dé  NassoiL 

Sur  une  entrevue  à  Lierre. 


\*  Les  ctrcoDStanceft  derenant  de  plus  en  phis  eritiquet^ 
par  rcfTcrTeBccnee  du  peuple  et  les  délais  de  la  Coor ,  les  chefii 
cC  dépotés  des  Confédérés  se  réunirent  le  4  juillet  à  Lierre.  Ce  fnt 
probablcmeot  là'  que  fot  résoin  le  départ  de  M.  de  Bréderod» 
ponr  Anvers  et  la  tenue  d*nne  assemblée  générale  le  1 4  inillet  à  St. 
Trao.  n  est  à  présumer  que  Ton  indinoit  de  nouTean  à  des  me- 
ures TÎolentes.  Letnguet  qui,  par  les  relations  des  CaWinbtea 
François  avec  les  Pays-Bas,  étoit  d'ordinaire  bien  informé,  écri- 
nMt  le  la  juillet  de  Paris.  «  Omnia  in  rébus  Belgicis  TÎdentor 
*  spectre  ad  tnmnitus  :  nam  rex  Hispaniae  non  feret  eam  imita» 

>  tîonem  qnae  ibi  tentatur Yalde  vereor  ne  Belgium  in  eadem 

»  mala  incidat  y  in  quae  incidit  boc  Regnum  proximo  bello  civilL 
»  Si  ad  arma  deveomtor,  innomeries  bis regionibus  eo  confluent»  > 
Iput.  secr.  L  6. 
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.i566.  Mons/  mon  frère.  Ces  jour»  passez  Mons/  de  Brede- 
Juin,  rode  m'envoya  Helpendam  vers  moy ,  pour  me  faire  sca* 
▼oir  qu  avies  touts  vos  bons  S**'  et  députés  par  ensamble 
résolu  tenir  une  journée  à  Lyere,  me  disant  aussy  de 
bouche  et  à  Mons*^  de  Culembourg  estant  lors  à  Ber- 
glie,se  debvoit  tenir  icelle journée  le  a®  de  juillet;  suyvant 
quoy  me  suis  trouvé  cette  part  pour  montrer  ma  bon- 
ne affection ,  auquel  lieu  arrivé  n*ay  trouvé  personne.  Ce 
que  j*ay  trouvé  bien  estrange,  au  moyen  de  quoy  ay 
prins  aultre  chemin ,  et  pour  en  scavoir  le  tout  et  com- 
ment le  tout  va ,  vous  ay  envoyé  incontenent  le  porteur 
de  ceste,  vous  priant  aussy ,  s*il  y  a  quelques  novelles, 
m*en  vouloir  faire  part.'  A  tant,  Monsieur  mon  frère, 
après  m'ettre  bien  recomandé  à  vostre  bonne  grâce ,  prie 
le  Créateur  vous  et  à  nous  donner  ce  que  nostre  ceur 
désire.  Escripte  à  Lyere  ce  2^  de  juillet  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère ,  san  fin  à 
vous  faire  service, 

Guillaume  de  Berghb. 

Monsr.  mon  frère,  je  vous  prie  de  faire  mes  très 
humbles  recommandations  à  Monsieur  le  Prince, 
comme  le  tout  serviteur  sien. 

A  Monsieur  le  Conte  de 
iNassau ,  mon  bien  bon  frère. 
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IJSTTRE  CLV. 

CJL  de  Revel  j  Seigneur  dAudrignies^  au  Comte  Louis  de 
Kassau.  Il  se  trouvera  à  St.  Tron^  et  s'est  opposé  aux 
prêches  à  F'a/encïennes, 


•  • 


**  A  Valeociennes  il  étoit  extrêmement  difficile  de  réprimer  Far-  1 566. 
deardet  protestitis ,  m  la  proximité  de  la  France  et  le  grand  nom-  Joio. 
hn  de  prédicateors  Calvinistes  que  les  huguenots  enTojoient  dans 
IciFajs-Bas.  Déjà  depuis  plusieurs  années  cette  ville  étoit  une  de 
eeOcs  où  la  religion  Ëvangélique  avoit  fait  le  plus  de  progrès ,  et  il 
paroit  que  maintenant ,  principalement  par  Tentremise  des  minis- 
tres François ,  les  religionnaires  y  avoient  une  correspondance  sui- 
vie avei*.  ceux,  de  Tournai  et  d'Anvers.  «  Mittunt  Valencenenses  ad 
»  Antverpienses  et  Tornacenses  qui  communicarent  consilia  tquip- 

•  pe  très  hae  civitates  communi  fere  consensu  regebantur»  »  Bur^ 
gmmdus ,  p.  1621.  Il  n'est  dont  guères  étonnant  que ,  peu  de  temps 
sfirèsy  la  prédication  publique  y  eut  son  cours.  «  Valencenenses,  » 
dit  le  même  écrivain  dans  son  style  ampoulé ,  «  vêtus  malum  stupore 

>  morientium  legum  licentius  aluerant.  Primores  ciritatis  extemus 

>  timor  nuuLime  inteotos  babebat.  Caeterum  concionandi  libidini 

•  pares  esse  non  poterant.  Viam  licentiae  Conjurati  apenierant. 

>  Aocedebat  et  metus  ne,  si  interopestivis  quaestionibus  asperare- 

>  tur  populus  y  desperatione   adactus  ad  Gallos  respiceret.  Hinc 

>  sectarii  ad  insanîora  progressi  sunt . . .  Tornacensibus  et  Yalen- 
■  cenensibus  dictus  est  dies  VIII  Id.  Jul.  ;  in  suburbiis  suae  quis- 

•  que  civitatis   solenniorum  auspicia  incipere  staluit  • . .  Circiter 

>  qainque  millia  Yalencenis  numerata  sunt.  »  L  /.  p.161,  164. 


Monsieur.  Je  ne  fauldray  me  trouver  au  jour  que  man- 
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i566.  dés  au  lieu  designé  d*assamblée ,  et  ce  avecquela  melleur 
Juio.  compagnie  que  me  sera  possible,  espérant  vous  déclarer 
plusieurs  propos  touchant  nostrefaictquej*ay  traicté  avec- 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Bergues^  i  ),  espérant  les  recep- 
yerés  de  bonne  part.  J*ay  diverty  la  prescbe  de  Yallen.  * 
que  se  debvoit  faire  mardy  dernier  hors  la  ville, à  lareques- 
te  de  plusieurs  bon  bourgeois  d'icelle  ville,  nous  bien 
vieullans.  Tespère  ne  le  trouverez  maulvais  pour  les  rai- 
sons que  vous  diray.  Ne  s'ofTrant  chose  pour  le  présent 
méritant  advertissement,  présanteray  mes  humbles  reconn 
mandations  à  votre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Yallen.  ce  5^  juillet 
Tan  i566. 

Vostre  humble  serviteur , 
Charles  Lb  Rbvbl. 

ê 

A  Monsieur ,  Monsieur  le 
Conte  Ludvic  de  Nassau , 
à  Bruxelles. 


LETTRE  CLVI. 


Le  Prince  eT Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  la  venue  du  Prince  à  Ani^ers. 


*^*  Anvers,  cette  ville  si  importante  par  une  population  de  cent 
mille  âmes ,  les  richesses  de  ses  négocians  et  Tétendue  de  son  com- 

(i)  Bergiies.  U  étoit  parti  de  Bruxelles  le  i  juillet.  Filins  ad 
ffopp,  366. 

'    VaUnitimnir.*. 
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I,  éCoh  oi  firoie  k  U  pins  gnnàe  agitatîoD.  Depuis  plosiasM   tSM. 
on  préchoît  publiquement  dans  les  environs  en  François  .JiUn, 

Flmmand  ;  le  a4  juin  il  y  avoit  eu  près  de  Berchem  une  as- 
de  quatre  à  cinq  mille  personnes  :  la  Régence  s'y  opposoit 
CB  vain.  La  Gouvernante  ,  à  laquelle  on  envoyoit  députés  sur  dé- 
potés,  ordonnoit  de  disperser  ces  réunions  par  la  force;  mais  on 
se  croyoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenter  ce  parti.  Le  a  juiNct 
fiit  pcMié  un  Placard  contre  les  étrangers  et  une  défense  d'assister 
anx  prêches  ;  le  même  jour  les  magistrats  reçurent  une  requê- 
te de  ceox  de  la  Religion  Evangélîqoe  pour  en  demander  le  libre 
escrcioe.  Pour  subvenir  à  tant  de  difficultés,  on  supplioitla  Goa- 
muante  de  se  rendre  à  Anvers ,  mais  elle  craignoit  de  s'enga- 
ger  dans  une  ville  pleine  d'étrangers  et  de  soldats  et  dont  là  positioo 
éloil  «  critique. 

Au  refos  oonditionnel  du  Prince  est  relatif  un  passage  dans  la 
Mémorial  de  Hopper.  «  Son  Alteze  adverlit  S.  M.  que  ne  luy  ea* 
•  tant  possible  de  s'absenter  de  Bruxelles  anroit  requis  le  Prinoe 
»  d'Oranges  de  faire  cest  office  de  sa  part,  a^ecq  le  Comte  d'Eg- 
»  ■KNit;  le  dictPiince  ne  l'auroit  voulu  faire.  »  p.  8i.  Strada^  I. 
34^ est  encore  plus  inexact,  puisque  selon  lui  le  départ  du  Prinee 
poor  Anvers  auroit  été  le  résultat  non  pas  des  démarches  de  la 
GoQvemante ,  mais  uniquement  de  ses  propres  instances  à  ce  sujet. 
Le  Prince  étoit  Vicomte  fBurggraefJ  d'Anvers.  Cétoit  une  ao* 
qnisitioo  d'Engelbert  II,  mais  très  peu  lucrative.  Jmotdi,  Gtsck. 
é.Or.N.  L.  n.  an. 


Mon  frère.  Madame  c*est  résolu  sur  le  rais  en  avant  de 
œalx  d^Anvers  de  se  treuver  là  en  peu  de  jours  et  avoit 
ocMnmandé  à  monsr.  d*Egmont  et  à  moy  de  voloir  aller 
devant  ung,  deux  ou  trois  jours,  pour  dëclairer  à  ceulx 
fAnrers  que  Madame  et  nous  tous  trouvions  mauves  ces 
ptesdies.  L'aultrepointestoitde  scavoirde  messieurs  de 
la  ville  que  *  seurté  qu'ils  7  veuillent  donner  à  Madame  tant 
pour  son  corps,  comme  que  nulx  presches  se  fieiasent;  il 

•  guette. 
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.tS66.  me  sambloit  que  il  ne  me  convenoit  nullement  aller  pour 
.Juiii.  cela,ny  aussi  en  compaignie  de  quelque  aultre  Seigneur^ 
car  tout  le  mal  qui  porroit  advenir,  je  en  serois  seul  coul- 
pe  et  si  il  y  advinsc  quelque  bien ,  mon  compaignon  re- 
cepTToit  seul  le  bon  gré ,  et  pour  plusieurs  aultres  raisons 
trop  longes  à  escrire,  desorte  que,  après  plusieurs  dispu- 
tes, Madame  at  enchargé  au  députés  d'Anvers,  que  eulx 
•  mesmes  doibvent  mester  en  avant  à  la  commune  les  deux 
articles  si  desus  mentioné,  en  oultre,  comme  monsr. 
d'Arrenberghe  passerat  demain  ou  après  demain  par  An- 
vers y  qu  il  en  parlerat  ung  mot  à  ceulx  de  la  ville.  Je  dis  à 
Madame  que ,  oires  que  je  faisois  difficulté  de  aller  pour 
oeste  fois  et  pour  ceste  charge,  que  néanmoings,  que 
quant  Son  Alt.  me  y  vauldrat  anvoier  seul  et  avecque  tel 
«  authorité  comme  il  appertient ,  que  ferois  voluntiers  mon 
debvoir  de  tenir  la  main  ,  autant  que  en  moy  seroit,  que 
nulle  tumulte  ou  désordre  advinse  à  la  ville,  mais  non  pas 
pour  deux  ou  trois  jours.  Je  pense  qu*il  feront  demain 
assembler  le  braide  rat'  ;  si  il  vous  samble  que  l'en  porrat 
fidre  quelque  office  qu'il  désirassent  que  je  vins  là  comme 
leur  bourgrave,  pourveoirle  succès  que  les  affaires  pren- 
driont ,  affin  que  Madame  puisse  après  tant  plus  facille. 
ment  et  en  plus  gran  seurté  venir  là,  le  remés  à  vous, 
moienant  qu'il  se  lasse  secrètement  et  dextrement ,  car 
il  me  sambleroit  que  cela  feroit  plus  mon  honeur,  que 
non  pas  aller  comme  ung  fourir  '  ,  pour  aprester  les  logis 
de  Madame.  De  mousr.  de  Bredcrode,  ni  me  samble 
convenirqui  ilallie^  pour  ce  coup,  pour  plusieurs  raisons, 
vous  priant  iuy  baiser  les  mains  de  ma  part:  d  aultre  part 
vous  prie  nen  faire  mention  de  cessi  et  bruUer  la  lettre: 

•   Bro«lc  l\.irt\.   ■*  fourrier.    '  qu'il  y  aille. 
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d  Tenir  le  plus  tost  que  faire  pones*  A  mon  ftèace  mis  iS66. 
besa  manos  '  et  sur  ce  nostre  Seigneur  tous  aye  en  sa  Jviai 
sainte  garde.  De  Bruxelles  ce  5  de  juillet  à  8  du  soir. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GniLLiLUMB  DE  Nassau. 

À  HoDsieur ,  le  Conte  Louis 
et  Nassau  ,  mon  bon  firère. 


Le  Comte  de  Bréderode  vint  le  5  juillet  à  Anvers,  bienacoom- 
pagné.  («  De  H.'  Tan  Br.  ende  eenîghe  andere  van  't  verbondt  met 
»  grooteti  sleep.  »  F*.  Weesembeeck  ^  p.  lai.)  Il  y  demeura  plu- 
sîenrs  jours  :  ce  qui  semble  de  nouveau  prouver  que  l'influence  du 
PHoce  o'étoit  pas  toute  puissante  auprès  des  Confédérés.  «  Brede- 
»  rodii  interventu  accensa  improbîtas  roodum  excessit.  Nibilque 
»  jam  dissimniata  audacîa  VIII  Cal.  Julias  in  concionem  prom- 
it pit  :  qnam  Burgerbauti  haut  procul  moenibus  Ministri  indixe- 

•  raot.  Eandem  diem  Tomacenses  Yalencenensesque  pari  insanîa 
»  imlem  fcœrant  :  prorsus  ne  quis  dubitaret  ex  coroposito  egisse. 

•  (voyez  p.  i35.  Il  faut  donc  lire  ici  Id,  JuL)  Permixtae  Yiris  foe- 
»  adiiae  ad  sexdecim  fere  millia  excessere  portis.  »  Burgundus ,  p. 

171. 
Les  députés  d'Anvers  avoient  déjà  prévenu  les  désirs  du  Prince. 
De  Ghedepnteerdebadendaarinne  op 't  spoedigste  te  willen  voor- 

sicn sonder  eenich  persoon  te  noemen ,  maar  daetnae 

mei  ifetn  ende  d'ander  van  de  saecke  sprekende ,  hebben  ver- 
daert . .  •  dat  de  herten  ende  affectien  van  de  Ghemeynte  seer 
^leslagfaen  vraren  op  den  Prince  van  Oraignien ,  aan  de  welcken 
sy  oock  ende  hy  aen  baer  met  eede  verbonden  waeren ,  als  synde 
Borcb-graef  van  de  Stadt.  Sy  badden  00k  sulcx  voor  baer  ver- 
treck  wel  duydelyck  vap  de  Magistraet  ende  Gbemeynte  ver* 
«taen.  »  f^   Weesemùeeck,   118.  Peut-être  cependant  ce  fut  une 

*  nés  baUcBiaius   ffojez  p.  ii3/'. 
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l566.  copvcrsftiion  arec  le  Prince  on  avec  ob  de  eet  an»  ipd  les  dëler» 
Juillet,  nina  à  particulariser  leur  demande* 


LETTRE  CLYII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Ntusau. 
Sur  la  position  critique  d Anvers. 


V  La  Gouvernante  &e  définit  des  Confédérés  et  les  Confédéré» 
se  défioient  de  la  Gouvernante.  U  paroit  bien  que  c*étoit  surtout 
la  crainte  de  voir  la  Duchesse  envoyer  garnison  dans  Anvers  qui 
avoit  déterminé  Bréderode  à  9*y  rendre.  «  £r  is  eene  groote  mur- 
»  mnratie  en  alteratie  ooder  't  volk  opgestaen ,  uit  dieu  dat  so  de 
»  Heere  vsn  Bréderode  en  eenige  der  geconfedereerden  Edelen  in 
»  der  stad  was  en  vêle  aenhangs  en  naloops  des  voix  badden  :  dat 
»  ter  anderen  sijde  de  Grave  van  Megen  nu  sekere  dagen  binnen 
»  der  stad  was  blijven  stîl  leggen ,  sonder  door  te  retsen ,  en  dat 
»  aldaer  ook  werde  verwacht  de  Grave  van  Arenberge ,  hebbende 
»  terstont  daerdoor  de  Gereformeerde  vermoeden  en  achterden- 

•  kengekregen  dat  de  selve  twe  Graven  mogten  last  hebben  om  by 
»  assbtentie  van  de  Magistraet  eeoig  volk  van  oorlog  heimelyk  van 

•  builen  in  te  breogen.  »  JSor,  I.  73**. 


Monsr.  mon  frère,  Je  ne  veuls  délesser  vous  atertjrr 
que  sommes  icy  à  la  geulle  des  lous  '  an  dangier  que  Ton 
nous  coupe  à  toute  heure  la  gorge,  desorte  que  dormons 
toute  les  nuys  à  lonsquenect*  ^avecq  le  mot  du  guet  et  les 
escbutes  et  corps ,  desorte  que  atandons  demeyn  estre  la 
proyede  nos  mallveullans  comme  le  bniyct  cotirt  par  icj: 
mais  il  7  ast  ung  byen  ;  quy  nos  aborderat ,  doyct  pans* 
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ser  déjouer  quycte  ou  double.  Monsr.  de  Megen  ast  trec-  i566, 
téîcydesestraDges[factjons]etan  eust  désjà  efFectuë  ung-  Joillec. 
ne  paitje  sans  nostre  venue  et  la  yylle  perdue  pour  nous 
aoltres  antjèrement,  comme  le  porteur  de  ceste  vous  dy- 
rast  le  tout  plus  amplement ,  vous  vouUant  au  reste  byen 
asseure ,  qu'espérons  le  fayre  [car  jy  servelle].  Pour  le 
■loyiis ,  il  an  aurast  i  parller.  Atant  feray  fyn  de  ceste,  . 
attandaaldevos  nouYelles,anssamble  vostre  bon  ayys.  Prye 
le  Créateur  tous  dcmner,  monsr.  mon  frère,  an  sanct^ 
bonne Tye  et  longue.  De  Anvers  ce  sysyèmede  juillet  i566. 

Yofire  ficere ,  rrej  amys  à  tous  serryr  à  la  mort  |   . 

H.  DB  Brbdbrodb. 


A  Mbuftieiir  mon  frère. 
Le  Gime  Lodowyck  de  NasMUw. 


La  6  jnUletle  Prince  d'Orange  écrivit  de  Bruxelles  au  Landgnwt 
Fkilippe  de  Hase.  «  Ihm  ali  gebomem  Teutschen ,  der  eioe  Gema* 
lin  Angibaiigtscfaer  Confession  habe  y  lege  man  die  Ursache  der 
Rel%ioos»Unniben  zu.  Anf  seio  vor  drey  Monate  bey  Philipp 
IL  eingoreiciiles  Entlassungs-Gesucfa  sey  noch  keine  Antwert 
eHblgt  ;  daber  er  in  Gefabr  seines  Lebens  ond  seiner  GAter 
be  ;  Bor  wenn  er  den  Papisten  zufalle  und  die  arme  Gemetne 
iMse,  werde  er  Dank  verdienen.  L.  Pbilipp  môge  ihn  indiesen 
Kotben  nicbt  verUssen ,  ihm  treuen  yâterlicheD  Ratb  und  Zo- 
fbebt  ertbeilen.  Denn  man  fange  mit  den  Niederlânden  an,  um 
■itTentscbland  zu  endigen.  Hessen  mûsze  den  Bedrangten  freye 
Kiitttaggewibren ,  nnd  dièse  bocbwicbUgeSacbe  bey  alleo  Eiran- 
EeicbslûrBten  fordern.  »  F.  Bommel^  IL  58a. 
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LETTRE  CLVnL 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 
Il  lui  envoyé  une  requête  d'un  prisonnier  pour  la  Foi. 


x566.  Monsieur  mon  frëre  /avoye  donne  la  lettre  de  monft/ 
Juillet,  le  GoBte  de  Mansfelt  à  mons/  de  LooTervall ,  leqaellpas» 
aant  par  Malljnnes ,  antandant  que  le  dyet  Conte  deMana- 
fdt  estoit  party,  la  randat  à  mous/  de  Rumme ,  lequel  le 
m'astranduau  [prunsnie]  ce  matyn.  Jevoussupplye  la  luy 
Toulloyr  donner  aveque  toutes  les  serymonyes  que 
trouvères  apartenantes,  comme  je  sey  que  saves  byen 
fiiyre.  Je  luy  escryps  et  donne  toute  les  satysfaction  que 
amme  vyvante  ce  soroyct  ayyser,  ancor  que  il  n  an  fustaul- 
cun  de  besoyng  pour  ma  part,  car  certes  et  Dyeu  le  scayt 
ce  que  j'ey  fayct  tourjour  pour  ses  anflans;  sy  ce  fussent 
esté  les  myens  propres  n  an  eu  seu  plus  fayre.  Je  tous 
prye  m'escrypre  sy  mons/  le  Prynce  cest  '  à  parller  de 
troys  lettres  que  ceus  de  la  vylle,  je  pensse  le  magystrat, 
ont  escryptà  Madamme,  supplyant  à  son  Alteze  le  fayre 
Tenyr  icy ,  car  je  voy  que  il  y  ast  de  la  méchansté,  ansam- 
blè  m'escrypre  quant  il  vous  samblerat  que  je  parte;  mes 
sy  jem'anvoys'  devant  la  venue  de  mons/  le  Prynce,  tout 
donnerat  icy  à  la  traversse  et  yront  toute  chose  an  con- 
fussyon.  Yoyllà  pour  ce  que  vous  prye  m  an  mander  vos- 
tre  avys.  Je  vous  anvoye  aussy  ungne  requeste  de  quel- 
que prjsonnyer  pour  la  foy  là  à  Bruccelles ,  je  vous  prye 
d'an  fayre  vostre  myeulx  et  comme  le  trouvères  la  conve- 
nyr.  Me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce ,  prye  le 

■  MÛt.  *  bVb  vaii. 


—  143  — 

Créaleiir  TOUS  donner,  mons/  mon  frère ,  an  sancté  bon-  iS66. 
ne  Tje  et  longue.  D'Anvers  ce  9™*  jour  de  juUet  i566/    Jaillit. 

Vostre  obëyssant  frère,  vrey  amjsàvous 
servyr  jusque  à  la  mort , 

H.  DE  Brederode. 
A  Monsieur  mon  frère ,  le 
Conte  Loays  de  Nassaw. 


Aen  eedelen  hoochgeboren  heer  Henrick  Tsm 
Breederoode  heer  tôt  Vyanen  enz.  ende 
den  adel  van  desen  Nederlande  met  hem 
gesaempt  ende  geconfedereert  tôt  conser» 
vatie  deser  Nederlanden  privilegien. 

Yerthoonen  in  aider  oytmoet  Pieter  van  Yyck  y  Jasper 
Stevens  ende  Sander  van  Cuelen,  ingeseten  van  Bmesele, 
hoe  dat  sy  nu  onlanx  geleden  in  compaignie  tôt  vjffthieii 
of  sesthien  toe  ten  hoochsten  zyn  gaen  wandelen  buyten 
Bruesele  ende  hebben  aldaer  malcanderen  (in  stede  van 
droncken  drincken)  vermaent  vuyt  het  Goddelyck  woort 
tôt  eerlycke  conversatie  ende  deuchtelyck  leven  sond^ 
dat  nochtans  eenige  predicatie  by  predicant  onder  heur 
geschîet  is ,  of  dat  sy  oock  eenighen  predicant  by  heur 
gehadt  bebben,  ende  hoe  wel  zy  in  dese  saecke  egeensintts 
des  G.  Ma^  ordonnantien  oft  statuyten  gecontravenieert 
oft  gevioleert  en  hebben,  soo  is  nochtans  geschiet  dat  de 
Amptman  van  voors.  Stadt  van  Bruesele  onder  andere 
verspiet  hebbende  ons  voors.  drye  supplicanten  geap- 
prehendeert,  tegens  aile  recht  ende  privilegien ,  ende  in 
ftricter  gevanckenisse  geworpen  heeft  ende  oock  daer- 
enboveo  van  akoo  ved  gelts  als  wy  dagelycx  met  onsen 
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1 56& .  svereo  aerbeyt  winnende  gerecouureert  hadden ,  geweldich* 
{BUIèL  lycken  gespolieert  ende  ontnomen  heeft  Aile  het  welcke 
meer  een  specie  van  tirannye  ende  oppressie  is  dan  van 
exercitie  derjusticien,  aengesien  dat  wy  oytmoedige  sup- 
plicanten  egeensints  in  desen  des  C.  Ma^^  statuyten ,  noch 
oock  de  ôrdonnantie  der  surcheantie  ofte  suspensie  by 
zyn  Ma^  nu  onlanx  verleent ,  gecontravenieert  en  hebben, 
soo  wy  in  geender  manieren  eenige  cause  ofte  middele 
van  oproer  ofte  schandael  gegeven  en  hebben ,  dan  alleen 
in  aider  stilte  ende  manierlyckheit  onse  wegen  gegaen 
hebben.  Soo  versucken  wy  in  aider  oytmoet  datugelieve, 
Edel  Heeren ,  hierinne  te  versien ,  op  dat  wy  niogen  uuyt 
deser  stricter  ende  onrechtverdelycke  geranckenisse  Ter- 
lost  worden  ende  die  previlegie  der  voors.  surcheantie 
by  uwer  Eedelheijt  ernstelick  tôt  welvaerde  van  desen 
Nederlanden  nu  onlanx  vêrcregen ,  mogen  genieten  ende 
gebruycken ,  hetwelcke  wy  uwer  E^  in  aider  oytmoet  zyn 
biddende.  Uuyt  onser  stricter  gevanckenisse  tôt  Bruessel. 


LETTRE  eux. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Marquis  de  Bergen»  Sur  la  né- 
cessité de  mesures  efficaces  pour  conserver  le  Pays, 


%*  Le  Marqais  de  Bergen  étoit  parti  au  oommeacement  de 
^uilleL  «  Marchio  a  Berghen  jam  proficiscitur  in  Hispaniam  et  ho» 
»  die  (la  Julii)  dbcessit  ex  hac  urbe  (Lutetia).  Muiti  putant  eum 
•  non  satis  caute  facere,  quod  se  hoc  statu  rerum  Hispanorum  fi-> 
»  dei  credat  »  Languei ,  Ep.  secr.  I.  6. 

La  publicité  des  prêches  en  contradiction  manifeste  avec  les  lois 
du  pays  et  ces  réaniont  nombreoset  de  sectaires  armés  dépUitoîeot 
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atM  doote  au  Prince,  qui  desiroit  parvenir  par  des  moyens  plus  |é-  i56& 
filiiiies  et  plus  réguliers  au  même  but,  savoir  à  U  tolérance  envers  JuîUeC« 
loPlrotestaiiSy  comme  elle  étoit  introduite  en  Allemagne  parla  paix 
de  religioD.  On  peut  juger  combien  peu  les  catholiques  zélés  étoient 
diipcMés  à  accorder  chose  pareille^  par  le  passage  suivant  d'une 
lettre  écrite  le  i  août  par  Hopper  à  Yiglius.  «  Quod  de  Religion-* 
ky!«i/ btîc  nnnc  duputari  scribit  Ampliludo  Vestra,  haud  scio  an 

>  ÎDter  pemiciosissima  merito  debeat  haberi.  Quippe  quod  populo 

•  coocitato  quasi  suggeri  videatur  quo  pacto ,  specie  quadam  juris , 

>  tamelsi  faisi ,  scelestissimi  voti  sui  queat  fieri  compos.  Quemad> 

•  Bodam  Amplitudini  Yestrae ,  ita  et  roihi ,  semper  visi  sunt  hu-» 

•  JBSBodisermoncSy  (quorum  tamen  ille  plenus  est)  plane  pestiferi 

>  io  Rcpiiblica;et  maxime  quidem  bis  temporibus  tam  exulcera- 

•  tîa.  »  Epist,  Hopperi  ad  Viglium^  p.  9^.  Il  n'est  pas  malaisé  de 
deviner  quel  personnage  le  mot  Hit  désigne ,  surtout  quand  on 
compare  d'antres  passages ,  par  exemple  le  suivant.  «  Pour  remédier 

>  anx  Sectes  fust  proposé  par  le  Prince  dOrenges  qu'il  n'y  avoit 

>  aallre  remède  que  d'user  de  bénignité  et  dedoulceur,  ne  permeo^ 

>  tant  le  tempa  présent  aulcune  rigueur ,  aveoq  aultres  choses  ser* 

>  vantes  à  ce  propos.  •  Méinor.  p.  98.  —  «  Quid  ad  rem,  •  dit 
égidement  Hopper  plus  tard  ,  après  avoir  exposé  le  rétablissement 
partiel  des  affaires ,  •  si  domestica  libertas  maiieat.»  Ep,  ad  Fi-- 
gUmm  y  p.  1 14.  «  Visa  mihi  est  semper  haec  fabula  eo  tendere  inter 
»  caetera  nt  domestica  libertas  Religionis  sallem  Angustanae  con« 
»  nitoator.  »/•  /•  p.  lai.  Ainsi  tolérer  la  liberté  domestique  même 
debConfcssion  d'Augsbourg  ^  qu'on  avoit  beaucoup  moins  en  hor-» 
Kurquele  Calvinisme,  sembloitune  chose  détestable.  Comment  donc 
le  Prince  eût-il  jamais,  sans  renier  sa  foi ,  pu  satisfaire  à  ce  qu'on 
nigeoit  pour  le  service  de  la  religion  Catholique  et  du  Souverain  ! 

Jusqu'à  présent  les  Seigneurs  avoient  insisté  auprès  du  Roi 
*v trois  points;  abolition  de  rinquisition  ^  modération  des  Pk- 
«wif,  pardon  général.  Hopper,  Mém.  78,  sqq.  Maintenant  le 
Prince  donne  à  entendre,  «  et  se  disoit  publicquement  en  ce  temps 
*li,  selon  qu'aussy  escriva  Son  Altczc  à  S.  M.,  qu'il  n'estoit  plus 

*  (JQestion  de  consulter  et  traictcr  sur  ces  trois  points ,  comme        s 

*  œ  servant  plus  au  propo),  et  vivant  un  chascun  à  son  bon  plai- 

s  10 
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l566.   »  &îr...|  mais  que  seulement  on  avoU  à  délibérer  sur  Rassemblée 
Juillet'  *  générale  desElati.  »  /.  iL  p.  93. 


Monsieur.  Il  me  desplait  qu'i  vault  que  vous  eseris  que 
les  afiaires  d'issi  5*enpirent  plus  tost  que  se  amendent , 
car  les  presches  continuent  de  plus  en  plus  et  puisqu*ilx 
entendent  que  l'on  at  donné  quelque  ordre  pour  les  em- 
pescher,  s*en  vont  à  lapresche  avecques  armes,  de  maniè- 
re que  jay  '  voy  peu  de  moien  de  remède,  si  Dieu  ne  mest 
la  main  et  que  l'on  lesse  toumber  touttes  particularilés 
et  ambitions  et  que  Ton  prende  seullement  regart  à  ce  qui 
convient  pour  conserver  le  pais,  car  estant  le  pais  perdu 
se  perde  quant  et  quant  le  service  du  Prince  et  la  reli- 
gion; se  conservant,  avecquele  temps  et  la  grâce  de 
Dieu  il  y  at  espoir  povoir  le  toutt  redresser,  veant 
mesmement  que  combattons  avecque  la  raison,  lions.' 
deTlorcarmes  (i)  m*ast  monstre  hierung  certain  escrit, 
lequel  y*  vous  amvoie;  il  neserat  que  bon  que  y  prendes 
quelque  regart  pour  éviter  touttes  parleries  ;  et  ne  servant 
ceste  pour  aultre  chose  sinon  pour  me  raraentevoir  à  vos« 
tre  bonne  grâce  et  vous  présenter  mon  service,  feray  fin, 
vous  baisant ,  Monsieur,  les  mains, priant  le  Crétiteurvous 
donner  ung  bon  voagc  et  briei'  retour.  De  Drusselles , 
ce  9  de  juillet  an  i566. 

Vostre  bien  bon  niny  à  vous  Taire  service  , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  Monsieur 
le  Marquis  de  Berghes. 

(i)  Noircarmes.  Philippe  de  St.  Aldogondc,  S^,  de  Noircannes: 
bailli  et  capitaine  de  Su  Orner,  et  chargé  de  remplacer  provisoire- 
ment le  Marquis  de  Bergen  dans  le  Gouvernement  du  Hainaut. 
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LETTRE  CLX.  j566. 

Joilla. 
Charles  de  Recel  j  Seigneur  JCAuirigmes^  au  Comte  Lom$ 

de  Nassau.  Sur  les  prêches  à  Valencietmes. 


Monsieur.  Je  tous  envoyé  icy  joincte  la  copie  d'une  let* 
tre  que  j'envoye  au  sieur  de  Noirkermes ,  laquelle  je 
TOUS  prie  bien  peser  pour  les  raisons  y  contenues,  et 
craindantque  le  dit  sieur  de  Noirkermes  nedilligent'  si  à 
la  haste  que  seroit  bien  requis ,  je  vous  prie  y  tenir  la 
main  et  tellement  besongnier  en  cest  affaire,  que  Fincon- 
fénient  décleré  en  la  ditte  lettre ,  ne  sort  son  eflect  ;  vous 
foeillant  bienadviser ,  que  si  aucune  rescousse*  s  en  faict, 
fue  je  crains  fort  ne  sera  sans  effusion  de  sang.  Dieu  par 
la  grice  y  admette  le  remède  convenable,  le  priant, 
Hons.',  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte ,  me  recom^ 
mandant  bien  humblement  à  la  vostre.  De  Yallen.  en  haste 
le9«juiUeti566. 

La  presche  se  faict  pour  le  présent  hors  de  U 
jorisdiction  de  la  ville  de  Vallen. ,  y  estans  assam- 
Ue  grant  peuple,  tant  de  dedans  la  ville  que  de- 
bon,  selon  quondist  (i). 

L'entièrement  prèst  à  vous  faire  service, 

Charles  le  Rbvbl. 

ABIoosienr,  Monsieur  le 
Omte  de  Nassau , 
àBnuelles. 

;i)  dist.  Voyez  p.  i35. 

'  Jiliçento  "»  reconsnc  {repiise  iTwne  chose  enlrrèe  par  forcf.) 
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LETTRE  CLXI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Lotus  de  Nassau. 

Sur  la  situation  d^Jrufers. 


i566.  Monsr*  mon  frère.  Je  m*ebays  comme  ne  pouves  '  la 
Juillet  payhe  me  rescripre  ung  seuil  mot  de  lettre  voyant  i^us' 
termes  où  je  suis.  Je  vous  anvoye  aryere  le  porteur  de 
ceste ,  Helpendam ,  qui  tous  dyrast  ce  quyl  ce  passe , 
vous  jurant  mon  honneur  que  suys  ranvyelly  de  dys  ans 
despuys  que  suis  icy ,  mays  d*ungne  chose  me  resyéuys 
et  remercyece  bon  Dyeu,  que  jusque  à  ceste  heure  avons 
esté  ocasyon  d*évyter  ung  extrême  incouvényent^  lequel! 
eust  redondo  à  ung  teryble  mail.  Les  choses  sont  icy  pour 
leur  '  à  telles  termes ,  qu'avons  quarante  synq  et  la  chose 
au  mur.  Labourgoysjre  c*est  desconfiyé^  du  tout  du  magy- 
strat  et  deflfect*  les  Wyckmesters  ,  assambleles  bourgoys, 
leurs  ont  osté  les  clés  des  portes  et  les  guardent  eux  mesme 
et  antre  eus  ont  donné  ungne  telle  ordre  au  guet,  que  certes 
on  ne  les  surpranderat  de  la  sorte  et  le  fayct  leur ,  voyre 
le  surplus  quy  ne  ce  lesse  escripre,  vous  dyrast  ce  mes- 
me porteur.  Je  vous  prye  de  m'escrypre  ung  mot  de  ce 
que  monsr.  le  Conte  de  Mansfeit  orast  dyct  sur  la  lettre 
que  luy  ey  escrypte  (i) ,  et  vous  pryant  me  redépêcher  le 
porteur  de  ceste  ,  sans  le  me  rctenyr ,  me  recommanderey 
myllyonde  foys  à  vostre  bonne  giâce,  pryant  le  Créateur 

(i)  Voyez  p.  X  4a. 

*   Apparemment  U  mot  prendre  a  été  omis  par  le  Comte. 
'  nieure.  ^  a  perdu  confiance.  ^  de  fait. 
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vous  donner,  monsr.  mon  frère,  au  sanctë,  bone  vye  et  i566L 
longue.  De  Anvers ,  ce  9™**  jour  de  jullet  i566.  Juillet. 

Vostre  frère  etvrey  amys  à  vousservyr 
jusque  à  la  mort , 

H.  DB  Bbedbrode. 

A  Monsieur  mon  frère, 
Monsieur  le  Conte  Louvs  de  Nassaw. 


LETTRE   GLXII. 

IsC  ConUeH.deBréderodeau  Comte  Louis  de  Kassau, 

Sur  le  même  sujet 


Monsieur  mon  frère.  Pej  repceu  vostre  demyère  ce 
niatyn^  est'  antans  que  pour  plusyeurs  occasyons ,  com- 
me me  mandes  par  icelles ,  n*est  nullement  convenable 
nous  rassambler  an  ceste  vylle  :  il  nous  samble  toutesfoys  à 
correction  à  tous  nous  aultres  quy  sommes  icy ,  que  il 
seroyct  fort  nëcessayre ,  mesmes  du  tout ,  et  le  peuples, 
assamble  les  bourgoys ,  le  dèsyreryont  fort ,  lesquels  an 
manyère  du  monde  ne  me  leront^  partyr  avant  la  venue 
de  monsieur  le  Prynce  et  m'on  dyct  rondement ,  que  je 
leur  marcherey  plustost  à  tous  sur  le  vantre,  que  de  me 
lesser  aller.  Vous  me  rescrypves  ungne  chose  quy  passe 
mon  antandement,  que  je  nesey  antandre,  c'est  que  me 
mandes  que  monsieur  le  Prynce  vyent  icy  et  de  Taultre 
costé  qu'y  vyent  à  Saync-Trou  ;  cepandant  je  ne  sey  quy 

*  et.  ^  laisseront. 
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lS6&  demeurerat  icy.  Il  n'est  aulconement  loysyble,  ny  pans- 
JwiHef.  sable,  que  ceste  vyUe  demeore  sans  quelque  teste  agréa* 
ble  au  peuple ,  yen  que  monsieur  de  Megen  et  Arenberge 
soBtancor  anssamble,  lesquels  ont  esté  ceste  nuyct  àBreda 
et  on  panssé  antrer  sur  la  meson ,  ce  que  Ton  leur  ast 
reffusé,  et  cecy  certeyn,  car  deus  de  nos  gens  nous  an  ont 
fayct  le  raport  ce  matyn ,  quy  les  ont  Teu*  Il  £siult  pans- 
ser  et  mesmes  ne  doubter  que  il  s*y  ont  assamblé  qu  yl  ne 
machynent  et  broue  quelque  brouet.  Je  dépèdie  à  Yyane 
pour  fayre  guarder  ma  meson*  Escrypves  moy  an  toute 
dyUygence  et  byen  clerement ,  ou  dyctes  les  à  monsieur 
de  Hanmies,  les  resons  pour  lesquelles  tous  ne  trouves 
pas  oouTenyr  que  Tassamblée  ce  fasse  an  ceste  TyUe  et 
panssés  a  ce  que  dessus*  Ne  Yous  fesant  ceste  plus  lon<* 
gue,  me  remectant  au  reste  à  ce  que  monsr»  de  Hammes 
TOUS  dyra ,  me  recommanderey  à  vostre  bonne  gfiœ, 
piyant  le  Créateur  tous  donner,  monsr»  mon  frère)  an 
sancté,  bonne  vye  et  longue*  D'AnTers^  ce  la**  jour  de 
juillet  i566. 

Vostre  frère  et  servyteur  à  James  | 

H.   DB  BlUU)fellODfi. 

A  MoDsr.  moD  frère ,  Monsieur 
Jje  Conte  Louy»  de  Nassaiiw. 


Le  1 3  juillet  le  Prince  d*Oran^  «  ores  que  da  coounencemenl 
»  il  Tenst  refusé  et  que  non  obstant  une  lettre  gratieuse  de  S.  H.  ît 
«  cootiniiott  en  son  mescontcntement ,  désirant  se  retirer  en  sa  mai- 
»  son  (si  conmc  fiaûsoit  aossy  le  Cottte  d*£çnM>ot\  tonte  fots  estant 
*  aoltre  fob  requis  par  Son  Altete,  fust  content  d*aUer  à  Anvers.  » 
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Uopptr^  JUém..  p.  91.  Toatefob  il  dédara  à  la  Oouvemanlc  i566. 
ffÊ^m^èUÂl  pas  eo  son  pouvoir  d'y  faire  cesser  les  prêches.  «  VienC  Juillet. 
à  eoosidérer  que  auparaTant  accepter  la  charge ,  avons  ouverte- 
M9i  déclaré  en  plain  Conseil  d'Estat,  ciu*il  n*estoit  en  noos  et 
■s  Tonlîons  entreprendre  d*y  faire  cesser  les  presches,  dès  lors 
aceompagnées  de  l'exercice  de  la  Religion ,  comme  d*appendence 
■éoeasaire  d'icdle*  »  LePetà^  p.  iSgF. 

»  Le  Prince  arrivant  à  demie  lieue  près  Anvers,  luy  vint  au  de- 
vant le  Seigneur  de  Brédorode  aveoq  qndqucs  gens  de  cheval , 
armes  de  pistolets  ,  suyvant  à  pied  une  grande  multitude  de  peu- 
pla, leB(|uek  tous  . . .  criarent  à  haulte  voix,  vive  les  Gueux. 
Leqnd  cry  se  continua  jusques  à  l'entrée  de  la  ville,  où  que  es 
porlct  d  sur  les  murailles  y  avoit  une  infinité  de  gens  y  crîans 
la  messM,  et  aultres  choses  à  la  louange  du  Prince,  Tappellans 
lenrViaoomte,  vray  libérateur,  et  oeluy  quimectroit  un  tel  ordre 
ans  ailaîres  par  son  autorité ,  qu'il  ne  seroit  plus  br^nn  courir 
à  Bnuelles  à  la  Duchesse,  avecq  beaucoup  d'aultres  choses  sem- 
blahles  ,  desquelles  le  Primée  se  monirMi  fart  fâché  et  mal  coûtent. 
Et  estant  quant  et  luy  entré  le  Seigneur  de  Bréderode  demeura 
là  œlle  nuict,  mais  parta  le  lendemain.  Bopper^  Mém,  p.  91. 
A  Anvers  les  Magistrats  se  défioient  des  citoyens:  les  cito- 
yens ,  de  la  Cour  et  des  Magbtrats  ;  les  protestans ,  de  la  Cour , 
des  Magistrats  et  des  autres  citoyens:  enfin  les  protestans  étoient 
eni  mêmes  divisés;  d'un  coté  les  Calvinistes ,  de  l'autre  les  Lu- 
thériens, y.  Wesembeeck^  p.  129.  Il  y  avoit  aussi  des  Anabap- 
Uitea.    «  Regionem  omnem   très  distraxerant  sectae.    In  Fkn- 

■  dria  proximisque  Galliae  Calvinistac  praecellebant  :  vicina  Ger- 

•  nanls  invaserant  Lutherani ,  Hollandiam  et  2<eelandiam  Ana- 

•  bipttttae.  Universae  (accès  Antverpiam  insederanl.  »  Burg.  1 56. 

■  Cilnniani  majore  quidem  quam  caeleri  concursu  plausuque ,  sed 

•  ^aam  Lutherani  minore  asset4arum   potentiâ  frequentabantur; 

■  Aoibaptîstae  Luthcrianis  numéro  superiores  a  Calvinianis  vin- 

•  cdiantun  utrosque  vero  sectatorum  nobilitate  Lutherani  supcra- 
•bsot.  «  .S^a^a,a37.  Au  milieu  de  tant  d'élémens  de  discorde, 
certes  U  tâche  du  Prince  n'étoit  pas  de  nature  à  lui  promettre 
^ii€oup  de  satisfaction. 
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1 566.       Bien  des  négocians  songeoient  déjà  sérieusement  à  se  retirer  dan» 

Jaillet.  tl'sutres  pays,  a  Mercatores  soliti  bactenus  negoliari  in^^Bdgio  pe- 

»  tunt  a  Rege  (Franciac)  eas  immunîtates  io  urbîbus  Gailiae  mari- 

»  timis  quas  babuernnt  Antverpiae,  et  promittunt  se  emporiam 

»  qaod  ibi  fuit,  in  Galliam  translaturos.  »  Languety  Ep,secr^  I.  6. 


^  LETTRE  GLXIII. 

Quelques  Nobles  Confédérés  au  Comte  Louis  de  Nas- 
.  sau.  Ils  refusent  de  se  rendre  à  St.  Tron. 


%*  Les  causes  qui  amenèrent  les  délibérations  de  St.  Troo, 
étoient  le  retardement  de  la  réponse  du  Roi ,  Fagltation  générale 
que  les  précbes  occasionnoient ,  et  les  plaintes  élevées  à  ce  sujet 
contre  les  Confédérés.  La  réunion  avoit  pour  but  d'aviser  aux 
moyens  de  se  disculper ,  de  tranquilliser  le  pays  et  surtout  aussi  de 
se  défendre ,  en  cas  que  le  Roi  voulut  user  de  violence  contre  eux. 
LVttitude  de  cette  réunion ,  oii  beaucoup  de  Nobles  comparurent, 
étoit  extrêmement  menaçante  et  prouvoit  que  les  principaux  mem- 
bres de  la  Confédération ,  soutenus  ou  plutôt  poussés  en  avant  par 
une  grande  partie  du  peuple,  avoîcnt  le  sentiment  de  leur  force 
vis-à-vis  du  Souverain.  Elle  causa  beaucoup  de  frayeur.  «  Non 
i>  modo  Celsitudini  suae ,  sed  toti  pêne  Curiac  melum  injecit  : 
»  praesertim  cum  populus  per  sectarios  incitatus^  sub  eorum 
«  praesidio  quolidie  fiât  insolentior.  »  ^igl,  ad  Hopp,  365. 

On  se  trompe  fort  en  supposant ,  comme  fait  M,  BUderdyk 
{ Bist,  des  Fad*  YI,  6oJy  que  les  Nobles  étoient  découragés ,  que 
la  Confédération  en  étoit  à  son  déclin  ,  et  que  le  Prince  d*Orange 
desiroit  lui  donner  un  peu  de  relief.  Le  Petite  p.  ii5,  fait  des 
réflexions  pareilles.  «  Voyez  »  s*écrie  t-il ,  «  en  quels  termes  estojent 
»  lors  réduistes  les  alTaiies  des  Confédérés  par  la  pusillanimité 
»  d'aulcuos  et  desbandage  des  aultres . .  .  Par  la  longueur  des  me- 
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kiéetde  U  Gouvcraaote  îb  soot  cootraiacis.de  pourvoir  à  leur  lS66« 
•  senrcté ,  comme  s*ils  se  fussent  sentis  couJpables  d'avoir  mal  Juilkt, 
>  fcnèi  »  Mais  les  remarques  de  cet  écrivain  ont  à  nos  yeux  très 
pea  de  valeur.  Ce  que  nous  venons  de  citer  ^  est  applicable  a  la 
tîtoatioo  des  Pays'Bas  trois  mob  plus  tard.  Maintenant  les  Con> 
Uàéréi  y  repoussant  d'ailleurs  toute  idée  àe pardon ^  exigeoient  une 
usuramce  qu'on  ne  leur  vouloit  aucun  mal  ;  et  étoient  assez  dbpo- 
iè  c€  a»ei  bien  préparés  à  se  donner  eux-mêmes  des  garanties ,  si 
00  rcTnsoit  de  leur  en  donner. 

D'après  cela  il  n'est  pas  surprenant  que  plusieui*s  Confédérés  se 
iiscnt  scmpule  de  venir  a  St  Tron. 


MoDft.'  Comme  atous  escriptparCornille  de  Ghistelles 
sur  celle  «jue  nous  avies  escript  pour  nous  treuver  à  S' 
Hiron,  ne   le   pouvoir  faire,  daultant    que  trouvons 
(ttHibs  correction)  ne  contenir  pir  Facqoit  fienostre  deb- 
voir,  aussy  pour  celle  que  sommes  obligez  au  compro' 
mb,  pouvoir  comparoir  aux  assemblée^,  hors  de  celles 
qui  sont  ordonnées  et  licites  comme  du  passé,  ne  schai- 
chans  que   par  le  dit  compromis   soyons  aulcunement 
obligez,  saulf  que  ayderions  y  assisterions  de  tout  nos- 
tre  pouvoir  ii  Tabolitionde  Tlnquisition  et  placcartz,  et 
«Wf  semble  parainsy  que  du    susdit  soions  suffisam- 
ment excusez ,  veu  aussi  que  nostre  requeste  nous  a  esté 
Mxx>rdée,à  Foccasion  de  quoy  estoit  fait  le  dit  compromis. 
Noos  vous  supplions  ne  treuver  ma  ulvais    quentendons 
navoir  en  sorte  que  ce  soit  obligation  quelconque^  et  où 
loQ  excédera  aulcun   poinct  du  contenu  de  la  Reques.e 
présentée  à  Bruxelles  du  cincquiesme  d*apvril ,  nous  pro- 
testons parcested*estre  exempts  de  toutte  obligation,  vous 
déttrans  néantmoings  secourir  de  tout  nostre  pouvoir ,  cii 
^  quauparavant  nous  sommes  obligés.  Et  5ur  ce  nous 
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l566.  reoominandand  à  vostre  bonne  grâce ,  prieitins  le  Tout* 
Jiiînei.  puissant  tous  donner ,  Monsieur  ,  en  santé ,  très  bonne 
vie  et  longue.  De  Luxembourg  ce  i  a"* 'de  juillet  i566. 

Jo.    DB  BBANDEHBOUaG   (l). 
J.  C  DE  LiUliLZGBLIJS. 

Maximiliah  DB  Faulqubz. 
Bbbii.  Waldbckbr. 
Cables  db  Faulcubz. 

A  Monsieur  le  Conte 
Lodovick  de  Nassau  en  AnTers. 


t  LETTRE   CLXIV. 


, .  •  •  au  Landgrat^  Philippe  de  Hesse.  Sut*  les  levées 
du  Duc  Eric  de  Brunsmck  et  du  Prince  ^Orange. 


*/  CeUe  copie  fut  envoyée  au  IMnce  d*Oninge  par  le  Land- 
{^rave  Guillaume  de  Uesse ,  dans  une  lettre  datée  de  Marbourg  le 
1 3  juillet,  qui  contient  le  passage  suivant.  «  Viel  meinen  auch  ob 
w  schonn  Herzog  Erich  auszgcbe  als  geldt  seine  vorhabende  Bewer- 
*  bung  jegen  die  Niedcrrânde,  so  sey  es  doch  rêvera  ein  practica  mil 
»  Grumbach,  und  den  andernn  Ëchtern' ,  dicwcill  ibm  Herzog 
»  Erich  die  Acht  auch  nicht  weith  ist.  »  (M.S.) 


Durchleuchtiger ,  hochgeburncr  Fiirst  und   her,  mit 

(i)  /o.  de  Brandenbourg.  Chez  Te  tFatcty  IL  271,  on  trouve 
un  iV.  de  Brandcnbourg  parmi  les  Confédérés. 

>  geachlcU'u 
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fipauing  nuîner  undertheiiich  und  stels  bereithwUligen  t566« 
lifiimn  yimiesz  E.  F.  G,  imderthènig nidit  Terhalten  wie  Juillet 
dM  kh  in  i^abwàrdige  erfidming  kohmiiie^  bm  audi 
ilfliiflKgifn  mehr  dan  gewisz,  das  henog  Eridis  zu 
Ihinimliitiig'  beatalte  haupfdeuth  înn  Tertrostiuig  vidcÉ 
knedite  und  gueter  leuth  sicb  emgdaisen,  audi  mm 
tkefl  geldtgegebeD,  und  bt  femer  ire  zusag,  inwendig 
•dit  tage  mmâk  dato  dicses  brieves,  entlicb  geldt  und 
btttallung  vorzopringen ,  das  Kriegsrolck  irem  benin  ins 

teldt  nzufubrenn. 

Und  damit.nun  E.  F.  6.  der  tôcbén  gelegenhaith  fern- 
Mr  und  soviel  icb  gmndUidb  babe  erfabren  konnen , 
pedige  wissenschaft  baben  mu^en,  alsz  soU  es  dièse 
geitildl  und  meînung  haben,  das  dir,  Herzog  Eridb, 
•diTOO  der  Kon.  Wûr.  zu  Hbpanien  sol  baben  bestellen 
bcHn,  der  meinungdie  Niederlanden ,  des  gottlichen 
watu  halben  und  sonsten  babender  emporung,  zu  ûber- 
lichen,  zn  straflfen  und  wiederumb  von  wabrer  Religion 
iouipnngen. 

Hiergegen  aber ,  gnediger  Fûrst  und  Her ,  ist  dies  aucb 
Wnà  entlicb  wabr,  das  der  Printz  zu  Uranien,  sampi  der- 
idben  bem  fireunden  und  anbengeren,  sampi  der  gant- 
loi  Niederlandiscben  landtschafFt  undstetten,  den  obris- 
tea  George  vonn  Holle,  sampt  derselbigen  hauptieutb, 
ttdi  besteldi  und  angenohmmen  (  i  )  ^  welcber  dan  diesser 
^gleidiergestaldt  seine  baupileutbvertrostet,  und  mang- 
hlBQeniebrnicbts,  dan  das  HerCzogb  Ericb  vortziehet, 
di  winlei  sidi  obgemelter  George  von  Holl  aucb  nldii 
;  was  aber  nocb  aus  diesen  handel  werden   kan  > 


f 0  ''^"gcokmmen.  Voyez  p*  i  a3. 
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i566.  mag  der  bebe  Gott  wissen;  aber  diesses ,  gnediger  Fi 
Juillet,  und  herr,  ist wahr ,  das  dièse  dinge,  wie  erzeit ,Terfaaiideii| 
und  ich  auch  darauff,  doch  nicht  von  Heraogen  Erichs^ 
sondem  von  dem  jegentheile  mich  zu  ehrlichem  besdie- 
lichen  gepraucben  zu  laszen,  bût  sdbst  angesprochen 
und  vertrostet  worden. 

E.F.G. 
•Un*.  gantzvrilUger, 

An  Hem  Philipsen  den 
Ëltem ,  Landgraf  zu  Qesten. 


LETTRE    CLXV. 

'Le  Comte  cTEgmont  au  Comte' Louis  de  Nassau.  RelcUiPe 
à  une  conférence  ai^ec  te  Prince  (t  Orange  et  tes  députés 
des  Notules  assemblés  k  St  Tron, 


*^*  Cette  entrevue 9  au  nom  de  la  Gouvernante,  eut  lien  peu  de 
jours  après  ;  non  pas  à  Aerschot ,  le  Prince  ne  pouvant  s'âoigner 
d'Anvers ,  mais  à  DufTel. 


Monsieur.  J*ay  receu  vostre  lettre  du  jour  d*hier^  mais 
je  ne  vous  responds  riens  quant  au  jour  que  nous  nous 
pourrions  trouver  à  Arschot,  tant  quej  aye  la  responoe  de 
monsieur  le  Prince,  auquel  j*ay  escript  comme  entendrez 
plus  à  plain  de  S/  de  Bacquercclle.  Et  sur  ce  je  me  re- 
commande bien   affectueusement  à  vostre  bonne  grâce , 

'   uotcrthâiiger. 
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le  Créateur  qu*il  vous  ait,  Monsieur,  en  sa  garde.  i566. 
Brudles  le  unj''  jour  de  juillet  1 566.  iaillet. 

Vostre'  bien  bon  amy  prêt  à  vous  obéir , 


k  M  cas'.  Mons^  le 
CMli  Lwhic  de  Ni 


LETTRE  GLXYI. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  démarches  des  Calvinistes. 


•  • 


faYorisoît  les  Luthériens.  Ceax  qui ,  lors  de  son 
aMe  à  Amrers,  crioient ,  Yoilà  celui  cfui  nous  apporte  la  Coofes- 
M  d'Anpboorg ,  [Strada ,  L  a43) ,  avoient  assez  bien  deriné  ses 
■IfoiiOtts  ou  du  moins  son  désir.  Il  partageoit  encore  les  pr^u- 
géi  oootre  les  Calvinistes ,  ou  bien  ne  jugeoit  pas  les  différences 
cMve  les  Confessions  assez  grandes  pour  compromettre  par 
trop  de  ténacité  la  cause  commune.  —  Quant  aux  Anabaptistes, 
kPrioeeaToit  été  disposé  à  publier  contre  eux  un  Edit,  mab  la 
moalra  assez  d'indiflerence  à  cet  égard.  «  La  Gouver- 
déclaroit  asses  qu'elle  tenoit  toute  religion  n'accordant  à  la 
«  BojBaioe  (mesmes  les  Anabaptistes ,  contre  lesquels  desirions 
>  Cûredcfencepublicque,  si  Madame  l'eust  trouvé  bon)  eu  pareille 
•  nÉrnt.  •  Le  Peiiij  1%^ 

Cette  lettre  montre  de  nouveau  qu'il  n'aimoit  pas  cesprtsches 
àitordonmés.  Les  Confédérés  ne  suivirent  pas  ses  conseils  :  car 
Ici  Calvinistes  ayant  présenté  leur  requête,  Ui'j  juillet  ou  em*iron, 
«a  leur  donna  une  réponse  très  satisfaisante.  Les  conséquences 
■RBt  voir  que  le  Prince  avoit  eu  raison  :  car  cette  protection  de  la 
pvtdss  Nobles  enhardit  extrêmement  le  peuple  et  exposa  les  Con- 
'  VMircHibétr.  Amiofgmpke,  "*  Im  sigrmtmrÊ  est  etUtfféê. 
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l566.  fédérés  à  d'injustes  soupçom.  En  iSÔQlesEtaUdlJtreditdisûifliità 
JuilIeL  ^  suj^*  *  I)c  oproerige  Gemeente  en  Ed>eUen  hadden  de  wapciMn 
in  handen  genomen ,  niet  alleen  toi  resistentie,  maar  ook  toi  io- 
vasic  Yin  de  Orerheid  en  Catbolyke,  al  op  *t  betrouwen  Tan  de 
Edelen  Geconfereerden  die  hen-Iuiden  te  Su  TVuyen  vrybeid 
nui  de  Religie  beloofde ,  en  genoeg  in  protectie  genomen  had- 

den Vermits  de  vergadering  die  in  Julio  te  Si,  IVuysn 

geweest  was ,  en  konste  men  niet  anders  weten ,  of  de  predksB- 
tie  en  beeldstormerye  geschiede  bij  kennisse  en  oogluikinge 
de  Geconfederecrden.  »  JBor,  L  ZoZK 


Mon  frère.  Tay  entendu  qu'il  y  at  aulcungs  de  oeulx 
qui  tienent  la  loy  de  Calvin ,  qui  se  trouyeront  en  oesie 
assamblë ,  et  comme  sont  gens  qui  de  peu  de  bonn  sam« 
blant  que  Ton  leur  faict,  prendent  ung  gran  piet  et  au- 
dace, et  que  je  scay  qu'il  y  at  beaucoup  d'entre  tous  de 
la  mesme  loy;  pour  éviter  tous  inconvéniens  qui  por- 
riont  succéder  par  eulx,  si  y  pensent  avoir  quelque  8ofai« 
gement  et  absistence  de  vos  aultres,  dont  facillement  re- 
dunderoit  la  totale  ruine  du  pais,  comme  je  me  commen- 
ce apercevoir  en  ceste  ville  qu'i  marchent  jusques  à 
maintenant  de  bien  grande  audace  et  peu  de  respect  du 
bien  publicque;  vous  prie  <le  tenir  la  main  que  l'on  leur 
donne  si  peu  d*espoir  que  faire  ce  porrat  de  les  assister  en 
ces  presches  désordonés  (i) ,  et  vousdiray  plusieurs  choses 
qui  sont  passé  issi ,  bien  au  contraire  de  ce  que  me  dittes 
à  Brusselles ,  retournant  de  Lire  '  ;  parquoy  il  est  plus  que 

nécessaire  les  rebastre  la  conGdence  qu'ilx  ont  ;  ilx  vie* 

^^■^— ^—^—  ■  ■  ■ 

(i)  «  Quant  aux  presches  publiequcs ,  je  n^avois  pas  lors  tant  de 

»  crédit  qu*OD  ni*en  demandât  advis ,  et    ne  Icconscillay  jamais.  « 

Apologie^  chez  Dumonty  V.  I.  '^c{^\\ 

•    l.ii'ir» 
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bien  n  a^ant  de  dir  e  que ,  oires  que  l'on  leur  permes  iS6& 
tcrakla  oonfesâon  Augustane,  qu*ilx  ne  se  contente-  ^**>Uei* 
raiait»  Je  tous  lesse  penser  à  quoy  ilx  prétendent.  Je 
■qr  le  loisir  de  &ire  ceste  plus  longue ,  sinon  que  yous 
JBCoimnande  la  sagesse  et  le  bien  du  pais  et  prie  Dieu 
foas  donner  la  grâce  le  povoir  fiEÛre.  D*Ânver8 ,  ce  i6 
Jejoillei  A.  i566. 

Vostrebien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiixAUMB  DB  Nassau. 


Mri  la  ttqvif^préteniée à  la  Noblesse  à  Si.  Tnm par  les  ma^ 
tkâais  et  petrple  de  par  deçà,  d'après  uno  copie  qui  se  trouve 
■I  ArcUfcs  ;  cette  pièce  a  été  oommuniquée  par  Te  Water^  lY. 
3«S. 


Aux  Sengneurs  et   noblesse  assemblée  à 
S*.  Tron. 

Les  marchands  et  le  commun  ne  scauroyent  asses 
lUMicier  vos  Seigneuries  de  ce  que  depuis  quelque 
■ojs  en  çà,  considérant  Imtollérablejougderinquisition 
€t  placxarts,  ils  se  sont  délibérés  décharger  plustost  tous 
kl  mauvais  grés  sur  leur  espaules ,  que  d'endurer  l'op- 
pttMÎon  du  peuple  par  trop  assubjetty  aux  inquisiteurs 
«t  leurs  commis.  Toutesfois  les  dit  remônstrans  consi- 
dénns  que  l'ouverture  leur  estoyt  jà  faicte^  ils  n'ont  trou- 
vé par  conseils  de  s*arrester  à  la  porte,  ains  de  passer- 
phu  avant ,  si  que  dequis  uiig  moys  ou  environ  ils  se  sont 
assemblés  publicquenient  pour  satisfaire  à  leur  conscience 
^à  Fardeur  et  zèle  du  peuple,  lequel  il  estoyt  impossible 
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i566.  de  le  plus  contenir.  Or  d'aultant  qu'ils  appercoyyent  asses 
Joillet.  que  par  divers  moyens  on  tâche  de  dissiper  et  rompn 
radyancement  de  la  prédication  de  l'Evangile ,  désjà  fort 
engravée  au  coeur  du  peuple  et  que  les  magistrats  sonl 
totallement  contraires ,  ils  ont  despuis  considère  où  ili 
pourroyent  avoir  refuge  après  la  confiance  qu'ils  ont  et 
en  Dieu  touchant  Tequité  de  leur  cause,  sy  que  jettans 
Toeil  d'ung  costé  et  de  Faultre^ils  ne  voyent  de  toutes 
parts  que  menaces  et  menées  secrètes  pour  dissiper  le 
troupeau  du  Seigneur.  Vous  aultres  doncques,  Mes- 
sieurs, estes  ceulx  sur  lesquels  ils  ont  l'oeil  fiché'  et  des- 
quels ils  implorent  non  seulement  la  faveur,  mais  aussi 
l'assistence  au  besoing,tellemen  qu'ils  ont  conceus  ceste 
bonne  et  sainte  espérance  de  vos  Seigneuries,  qu'elles 
nendureront  en  façon  que  ce  soyt ,  que  tort  ou  violence  leur 
soyt  faicte  pour  l'exercice  de  la  religion  Evangélique.  Ils 
supplient  doncques  très  humblement  au  nom  de  Dieu,  qu*il 
plaise  à  vos  Seigneuries  les  prendre  soubs  vostre  protec- 
tion ,  les  défendans  contre  tous  leurs  ennemys  à  ce  qu'aul- 
cungs  empêchement  ne  leur  soyent  donnés  pour  l'exer- 
cice de  la  dite  religion ,  et  pour  leur  donner  plus  grande 
asseurance  de  vostre  bonne  volonté  envers  le  pais ,  à  la 
conservation  de  la  paiz  et  repos  publicq,  que  certains 
nobles  soyent  députés  pour  chascun  quartier ,  aflin  de 
pourvoir  aux  troubles  apparentes ,  jusques  à  ce  que  il  y 
soyt  aultrement  pourveu  par  les  estats-généraulx ,  légi- 
timement assemblés  Que  faisant,  les  dits  remonstrans 
seront  obligés  déplus  en  plus  prier  Dieu  .pour  votre  pros- 
périté ,  eùsamble  employer  corps  et  biens  pour  conserver 
le  pais  en  repos,  et  ferez  bien. 

•  6xé. 
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Larépoosey  communiquée  aussi  par  Te  WcUer  ^  L  l,  est  publiée   i566. 
ici  4*après  Toriginal  et  avec  les  signatures.  Juillet. 

Ilest  résolu  parles  Seigneurs  députez  (i),  qu^on  asseure- 
n  le  peuple  que  Ton  neluy  fera  aulcung  tort  ou  violence 
pour  le  fait  de  la  religion  ,  jusques  à  ce  que  par  les  es- 
tatxf  énéraux  rassamblez  en  soit  aultrement  ordonné  :  à 
Gondition  que  le  dit  peuple  se  conduise  modestement 
se  submectant entièrement  à  la  résolution  des  ditz  estatz- 
généniux  comme  la  noblesse  ichy  assamblée. 

(JIABI.1W    DB   LeTIN  (2).  H.    DE    BrBDERODE. 

GniLULME  DE  Berghe.  Lodis  de  Nassau. 

G.  DE  Mon TBGN T. 

A  Jàiî  d*Estour[mel.]  Florent  de  Pallànt. 

p  J.  de  Montegnt. 

M 

2  Jean  de  Marnix. 

<     CSABLES  LE    RbvEL.  FrANGOTS  DE  HaEPTEN  (3). 

Q  Philippe  de  Marbats  ,  Florent  de  Bobtzeler  et  o'Aspren. 

9  S.deLotbrtal. 

Ç  Bernart  de  Mérode. 

2  Ebriiart  de  Malbergh.  Martin  de  Tserglabs. 

•'  Db  Houghin. 

(i)  Od  trouYe  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui ,  avec  le  Comte  Louis , 
forent  députés  Ter»  Madame  :  Eustache  de  Fiennes ,  Ch,  le  Revel , 
B,  4e  Mérode ,  Ch,  de  van  der  Noot ,  G.  de  Montegny^  M.  TserclaeSy 
Pk,  V,  d,  Meeren,  PA,  de  Marbays,  J.  de  Montegny,  Ch,  deLe^un,  Fr, 
ieEaeften  et/,  le  Sauvaige.  Peut-H^tre  les  Seigneurs  députez  de  cette 
liite  soot  les  nobles  députez  pour  chascun  quartier.  Voyez  p.  160. 

[1)  De  I^ei'in,  Seigneur  de  Famars,  qui,  par  ses  talens  mililai- 
Riet  politiques,  rendit  des  services  fort  importaos  aux  Profio- 
cci-Uniet.   Te  fTater,  II.  495. 

(3)  Fr.  de  Haefiem,  L  L  II.  /,^C. 

s  II 


—  162  — 

l566.  '^.11    LE    SaUVA1G£. 

Juillet.     A.  DE  BEacuEs  (i).         René  de  Renessb  (2). 

Bouton  (3). 

J.  D.  rAM  DEN  BOURCH.  Cn.  DE  VÀN  DER  (4)  NoOT. 

[P.  Marmer.] 

CoRNILLE    DE   GlIISTELLE. 

Albrbcht  tan  Hucbtendrouc  (5).    J.  D.  Renesse  (6). 

[J,]  Snoet  (7). 
Jehan  de  Casembrot, 

S.  DE  Bacquerzele.  Edstache  de  Fiennbs. 


Cette  réponse  ne  paroit  pas  tvoir  entièrement  rassuré  et  salis- 
fait  les  pétitionnaires.  A  la  suite  de  délibérations  ultérieures ,  ils 
proposèrent  quelques  points  sur  lesquels  ils  desiroient  avoir  une 
réponse  précise.  Voilà  ce  qui  résulte  du  document  suivant,  Mémoi- 
re très  curieux  ,  qui  semble  être  écrit  de  la  main  du  Comte  Louis 
de  Nassau.  La  requête  de  ceux  de  la  religion  est  probablement  la 
même  que  celle  des  marchans  et  du  commun,  «  Eene  Requeste  io 
t^  deii  naemc  van  de  Cooplieden,  Borgbers  ende  Inwoonders  van 
»  don  Lande  die  van  de  Religie  wacren%  »  V»  ff'esembeeck  y  p.  i33. 

(1)  J'  de  Bergues,  Seigneur  de  Dolhain.  Te  Water,  IL  ao5. 

(2)  A.  «'.  Iluchtenbrouc ,  Gentilhomme  d'Utrecht. /.  /.  IL  319. 

(3)  Bouton.  Apparemment  fils  de  Claude  Bouton  ,  Seigneur  de 
Corbaron.  /.  /.  IL  324. 

1 4)  />tf  van  {1er  N.  Chez  Hopper,  Mém,  p.  102 ,  il  y  a  Ch,  van 
der  N, ,  mais  dans  le  Manuscrit  de  cet  ouvrage  à  la  Bibliothèque 
Royale  Ch,  de  van  d,  N. 

(5)  R,  de  Ren.  Fib  de  Jean  de  Renesse  et  d*£lizabeth  de  Nassau , 
fille  légitimée  du  Comte  Henri  de  Nassau.  /.  /•  III.  a58. 

(6)  /.  D.  Ji  Fils  de  Gérard  de  Renesse.  /.  /.  IH.  a56. 

(7)  /.  Snoey.  Apparemment  J.  Sonoy  ;  /.  /.  IIL  3i3.  — Sur  plu- 
sieurs autres  signataires  voyez  ci-dessus ,  p.  57-64. 
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Mbmoibb  de  ce  qu'il  semble  qu'on  pourroît  i566- 
respondre  à  ceulx    de  la  religion ,  mes-  Juillet, 
mement  des  points  qu'on  aurast  à  huider' 
à  Tassamblée. 

Ceufai  de  la  religion  désirent  scavoir ,  voire  estre  asseu- 
Kt  des  gentishomes  confédérés: 

!•  En  premier  lieu  s'ils  les  veulent  maintenir  en  la 
liberté  delà  religion  qu'ils  appellent  reformée, come 
Us  sont  apprins  par  la  paroUede  Dieu  et  selon  qu'elle 
ast  esté  exhibée  par  les  Eglises  de  par  deçà  à  Sa 
lla*<.,  l'anda  (i). 

a.  Qulls  entendent  que  les  singneurs  et  gentishomes 
ocmfédérés  entretiendront  et  feront  entretenir  tant 
qu'en  eulx  serast,  touts  et  chascung  des  privilèges  et 
immunités  du  paîs,  tant  à  l'endroit  de  la  dite  reli* 
giim  qu'en  touts  aùltres  points. 

3.  Que  les  dits  confédérés  voulussiont  soubsingner  la 
requeste  (a)  par  eulx  présentée  aulx  magistrats ,  à 


(i)  Eam  6a.  «  OmtreDt  desen  tydt  (iSÇa)  heeft  Guido  de  Brcs 

*  Bct  liiilpe  vao  Saravia ,   Modet,  Wingen ,  en  noch  eeo  of  twe» 

>  anhie  Leeraeren  een  boeksken  in  't  Waisch  of  Fransch  ingestelt , 

*  dtt  dacmae  in  't  Nederlandsch  gebraght  wierdt;  onder  desen 

>  My  Bekemgmsse  of  beljdenisse  des  Geloofs»  »  Brandi,  Eut.  d, 
%r.La53. 

(i)  JUquette.  «  En  ceste  même  saison  (le  a  jaillet)  fut,  par  cenx 

*  ^la  Religion  réformée  à  Anvers ,  des  deux  langues  Francise  et 
*Tadesqney  adressée  une  requeste  aux  Maistres  des  quartiers, 

*  pour  la  présenter  de  leur  part ,  comme  il  fut  fait ,  au  Magistrat  e| 

i de  la  ville.  »  JLtf  Pe/^r,  p.  iii> 
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i566.  condition  toutesfois  là  où  qu  ils  trouvassent  aulcune 

Joniet.  chose  que  ne  estimassent  estre  convenable,  ny  per- 

tinent, que  cela  se  pourroit  changer,  supplians  ceulx 
(le  la  religion  de  vouloir  laisser  la  soubstance  en 
leur  entier  aultant  que  possible  serast. 

4*  Qu'il  leur  plaise  de  donner  asseurancepar  serement  ' 
aulx  Députés  du  peuple  ,  de  n'attenter  jamais  riens 
que  ce  qui  pourrast  sei'vir  pour  la  conservation 
de  l*estat  publique  des  subjects  de  Sa  M'*  au  Païs- 
bns  et  pour  la  liberté  de  l'exercice  publique  de  la 
religion,  sans  prendre  resguard  à  leur  particulier 
en  quelque  façon  que  ce  soit ,  et  qu*en  cas  qu'entre 
eulx  quelqu'ung  voulsist  soubs  ce  prétext  pourvoire 
en  son  particulier ,  que  les  députés  et  tout  le  peuple 
seront  libres  de  leur  cousté,  sans  aulcuns  obligation 
aultre  qui  pourroit  estre  fondée  sur  cefaict  présent 
ou  alliance,  comme  aussi  réciproquement  le  peuple 
ou  leur  députés  pour  eulx  s'obligeront  par  sen*ement  ' 
ou  par  escript ,  de  n'attenter  riens  de  leur  cousté 
qui  pourroit  troubler  le  repos  publique ,  ains  qu'ils 
se  subniesteront  en  tout  ce  qui  concerne  la  défence 
de  leur  religion,  corps  et  biens,  à  ce  que  les  dit 
gentishommes  par  Tadvis  de  leur  conseil  adviseront 
esire  expédient  et  nécessaire. 

5.  Que  se  dénommeront  six  gentishomes  par  Mons^ 
de  Bréderode  et  le  Conte  Louys  de  Nassau  pour 
leur  conseil,  ausquels  seront  adjoints  six  de  la  part 
du  peuple,  soint  marchans  ou  aultres,  selon  qulls 
seront  ordonné  par  ceulx  de  l'église  réformée,  de 
Tadvis  commun  desquels  les  deulx  singneu^s  susdit 

'  «cnnrnt. 


—  165  — 

s'aideroDt  en  touUes  affaires  de  conséquence ,  sans  l566. 
riens  attenter  de  ce  qui  concerne  touts  en  général  Juilleti 
sans  leur  adveu  et  consentement. 

Quant  au  premier  point  semble  que  nous  les  debvrions 
promestre  suivant  ce  que  les  avons  par  cj  devant  (i) 
atfeurés,  assçavoir  que  nous  emplierons  touts  les  moiens 
fie  Dieu  nous  donnerast  corps  et  biens  pour  tout  le 
pei^iie  de  pardecà  maintenir  en  liberté  de  Texercice  des 
deolx  religions,  come  de  la  confession  d*  Augspoûrg  et  de  la  ' 
région  réformée,  tant  et  si  longuement  que  Sa  Ma*'  en 
aarast  aultrement  ordonnée  par  Fadvis  et  consentement 
des  esCats-fénéraulx  de  ces  Païs-bas,  ausquelles  ordon- 
aaiieea  ceulx  desdeulx  religions  susdictes  se  submetteront, 
comme  nous  avons  faicts  et  faisons  par  cestes. 

Que  n'entendons  contrevenir,  diminuer  ou  violer  aul- 
amgs  privilèges  des  provinces  de  ces  Païs-Bas,  ains  les  en- 
tretiendrons et  ferons  entretenir ,  aultant  que  nous  serast 
possible,  en  touts  et  quels  points  qu'il  pourrast  concerner. 

Que  sommes  contants  de  singner  la  requeste  par 
ceulx  de  la  religion  présentée ,  moienant  que  nous  la 
permis  changer  ainsi  que  serast  trouvé  convenable  par 
eommun  advis  des  députés  des  gentishomes  confédérés , 
bien  entendu  qu  on  laisserast  la  substance  en  leur  entier 
aultant  que  faire  se  pourrast. 

Que  promesteront  par  serrement  ou  leur  signature 
■ttauel  de  ne  riens  attenter  de  ce  qui  pourroit  tendre 
aa  déservice  de  Sa  Ma*' ,  perturbation  du  repos  et  bien 
poUique  des  pais  et  subjects  de  Sa  dite  Mt^  de  par  deçà 

(i)  Cy  devant.  Ceci  se  rapporte  à  la  réponse  ci-deasus. 

"  I.  r.  r.  Tel  it  y  «  nne  rmtiuv.  Il  j  avoit  auparavmnt  loi  de  Calno. 
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i566  et  pour  empêcher  Texercice  des  deulx  religions  susdits^ 
lu^kt  si  par  Sa  Ma*'  ne  fust  aultrement  ordonné  avecques  com* 
niun  advis  et  consentement  des  estats  genéraulx,  sans 
prendre  aulcung  esguard  à  nostre  particulier  ;  et  qu'en 
cas  que  pourroit  conster  que  aulcung  de  nous  vouldroU 
pourvoire  à  son  particulier  sur  ce  prétext ,  que  le  pevqple 
serast  alors  déchargé  de  toutes  ses  obligations  qui  pour- 
riont  estre  fondées  sur  ce  faict  présent  ou  auicungne  aW 
liance. 

Que  sommes  contents  qu'on  y  meste  tel  conseil  et  ordre 
comme  on  trouverast  par  commung  advb  estre  le  plva 
expédient  pour  Vadvancement  des  affaires  publiques  ^ 
sans  l'admis  duquel  conseil  ne  ferons  aulcune  chose  dln^ 
portance. 

Réciproquement  voulons  nous  estre  asseurés  du  corn* 
mung  peuple  et  leur  députés,  que  eulx  ne  prétenderont 
soubs  ombre  de  la  liberté  de  l'exercice  de  religion ,  de 
vouloir  estre  désobéissans  à  leur  Roy  et  Prince  naturel  | 
moins  traicter  ou  practiquer  aulcune  chose  qui  pourroit 
tendre  à  son  déservice  et  diminution  de  son  auctorité, 
semblablement  qu*ils  n'attenteront  aulcune  chose  par 
où  que  la  tranquillité,  repos  et  paix  publique  pourroit 
estre  perturbée,  et  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  magis* 
trat  esire  diminué , ains  quils  se  subnietteront  aulx  com- 
mandements et  ordonnances  tant  de  Sa  Ma^  que  aultres 
magistrats  par  icelle  leur  ordonnés  i  moiennant  que  ce 
ne  soit  chose  par  où  leur  conscience  pourroit  estre 
intéressée  et  se  régleront  en  tout  ce  qui  concemerast  la 
défence  de  la  liberté  de  leur  religion,  selon  l'advis  et  com- 
mandement  de  nous  et  de  leurs  députés  nous  adjoincts 
pour  conseil ,  tant  et  si  longuement  que  par  Sa  Ma*'  soit 
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MIT    îœUe  liberté  aullrement  ordoDiiée   par  advis  etc.   1 36(>. 
selon  lesquels  ung  chascung  se  réglerast.  Juillet. 


Quel  qae  paisse  avoir  été  le  résultat  de  ce  Mémoire,  il  est  certain 
qae  les  Confédérés  prirent  le  peuple ,  les  Luthériens  et  les  Cal> 
,  tous  leor  protection  ;  ils  donnèrent  l'assurance  qu*il  ne 
Sût  SDCone  TÎolence  pour  le  fait  de  la  religion  ;  démarche 
bnrdte  et  très  inconsidérée.  En  outre  on  prit  des  mesures  pour 
le  cas  échéant ,  la  force  à  la  force.  U  y  a  donc  lien 
dts'éloiiBer  que  M,  BUJerdyk  ait  écrit  «  Waartoe  hier  bebloten  en 
of  cr  iels  besloten  zij  geworden,  is  onzeker.  De  Spaanschen 
«illco  dat  het  beslait  was  volk  te  wenren  cm  zich  tegen  des 
Komiigs  krachtige  maatregelen ,  zoo  hij  ze  doorzelten  mocht* 
■si  fewdd  te  kanten,  en  dat  zy  den  Onroomschen  die  hunne 
hcMkeniing  verzochten,  die  beloofden.  Het  laatste  is  wel 
«Mndiijnlijk,  maar  het  cerste  ongelooChaar,  naar  de  twij- 
Itfanoedigheid ,  waarin  zij  verzonken  waren ,  schoon  er  zeker* 
lijk  in  die  bijeenkomst  wel  quaestie  van  geweest  zal  zijn.»  YI. 
60.  Et  M.  de  Beaufort  [Leven  van  fFUlem  ly)  va  encore  plus  loin. 
y%Uas  verhaelt  dat  sy  voorstelden  de  nootzaekelykheit  om  geld 
op  te  breogen  om  den  oorlog  daarmede  te  kunnen  voeren..^  doch 
lao  die  roorstelli'igen  b  niet  gebleken ,  en  uyt  de  onderhandeling 
van  de  Edele  met  den  Prins  van  Oranje  en  den  Graef  van  Eg- 
BOOt  blykt  het  tegendeel.  »  I.  47B.  Malgré  ces  assertions  si  po- 
iitivcSy  la  protection  promise  est  un  fait  constaté ,  et  la  résolu- 
lioD  de  lever  des  troupes  est  également  avérée  II  est  vrai  que 
Hrada  écrit  :  <  Nunciatur  Gbeusios  circiter  duo  millia  conven- 
■  taras  TVudonopolim  . . .  deliberaturos  an  arma  suscepturi  sint , 

•  aniiiiato  ubique  populo.  De  armUfalso  nunciaium  esL  »  I.  a 4  4* 
Mais  eeci  se  rapporte  à  une  prise  d'armes  immédiate.  Les  Con> 
lUérés  ne  firent  pas  mystère  de  leur  résolution ,  disant  ouvertement 
4  b  Goaveroante.  «  Nous  avons  été  contraints  cherehei  les  moyens 

•  de  faiie  anis  en  certain  Pays  pour  nous  en  servir  et  aydei  en  cas 

•  qa*on  voulut  procéder  allencontre  de  nous  et  les  subjects  et  «as- 
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l566.   *  saux  du  Roy  plus  avant  par  Toye  de  fait,  et  noa  à  autre  un,  • 
Juillet.  Le  Petit ^  Chronique  de  Hollande^  p.    I09*.  Et  invités  par  la  Du- 
chesse à  s'expliquer  encore   plus  clairement ,   ils  ajoutèrent.  «  Ce 
•  n'est  sinon  en  ce  Pays  ici  et  en  Allemagne,  v  /.  /.  p.  1 1 4b. 


La  pièce  suivante  adressée,  à  ce  qu'il  paroit,  par  le  Prince  d*0- 
fange  au  Comte  de  Bréderode,  contient  quelques  avis  et  exhorU- 
lions  tendant  à  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient  résulter 
de  l'assemblée.  Il  est  difficile  d'en  fixer  précisément  la  date.  Elle 
est  postérieure  aux  promesses  des  Confédérés  à  ceux  de  la  reli- 
gion. Peut-être  ce  Mémoire  a  t'il  été  remis  au  Comte  soit  à  la 
conférence  de  Duffel ,  qui  eut  lien  le  1 8  juillet ,  soit  du  moio» 
peu  après.  La  rt'ponsc  qi^"* on  fera  à  Madame  est  \r  réponse  à  ce 
qu'elle  leur  avoit  fait  notifier  par  le  Prince  et  par  le  Comte  d'£{- 
mont  (Te  fTaterh  391,)  et  l'envoi  de  députés  à  Madame  eut  aussi 
lieu  quelques  jours  plus  tard.  —  Le  Prince  prévoyoit  le  cas  oik 
il  ne  pourroit  de  nouveau  quitter  Anvers  et  en  effet  le  Comte  d*£g- 
mont  revint  à  Duffel  sans  lui. 


Mémoire. 

Que  Monseig^  le  Comte  tienne  la  main  que  ceulx  de 
rassemblée  ne  facent  nul  désordre  dont  leur  réputation 
pourroyt  estre  diminuée,  et  qu'en  traictant  les  affaires  on 
use  de  bon  ordre  et  gi*avité. 

Qu'en  cas  que  Monseigneur  le  Prince  ne  pourroyt  par- 
tir d*Anvers ,  il  donne  ordre  que  les  dits  gentilzhommes 
puissent  traicter  avec  Monsr.  d*Egmont  ou  aultre  Sei- 
gneurs et  que  sur  tout  ce  fusse  Monsr.  le  duc  d*Arscot , 
sans  venir  en  la  ville  d* Anvers ,  pour  le  bruict  qu'il  pour- 
ra faire  et  mettre  les  choses  en  désordre. 
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Quon  regarde  que  les  députez  qu*ilz  envoleront  à  Ma-  i566. 
dame^puissiont  ayoir  telle  charge,  qu'ils  n*eussiont  pic-  JniileL 
ques  ou  menaces,  ains  telle  modestie  et  courtojsie  que  ne 
puissent^enaigrir  le  faict.  Et  que  le  semblable  ils  facent 
sur  llnstrurtion  que  Mons^  d'Egmont  pourra  proposer. 

Que  les  ungs  désirent  merveilleusement  que  Mons'  de 
Brederode  puisse  retourner  en  ceste  ville  en  Tabsence 
de  Honseign' ,  mais  les  aultres  ne  le  désirent  nullement , 
donnant  à  entendre  qu*en  cas  qu*il  vienne ,  ils  se  retire-* 
lODt  trestouts  ' .  Et  semble  à  Monseig'  que  ne  conviendra 
iolcanement  qu'il  revienne ,  cependant  que  Son  Ex<- 
odl**  sera  là.  Parquoy  ayant  achevé  icy,  trouve  bon  que 
MoDsr.  le  Comte  destoume  sen  eux ,  affin  qu'il  ne  re- 
▼îeiuie.  Mais  bien  que  luy  mesme  viene  seul  avec  la 
Bioiiidre  compaignie,  pour  avertir'  désordre,  comme  sera 
adverty  plus  particulièrement. 

Que  mons'  le  Comte  envoyé  copie  de  la  responce 
qu  on  faira  à  Madame  comme  de  soy  mesme ,  et  si  mande- 
n  Monseig^  le  Prince  son  advis ,  comme  son  Exe  a  des- 
à  declairé  à  Monsr.  de  Brederode  et  quelques  ungs  de 
ses  gentilzhommes. 

Que  Monseign*^  a  entendu  des  estranges  propos  d'aul- 
cungs  des  gentilzhommes  et  bien  contraire  de  leur  reques- 
te,  à  cause  de  quoy  sera  nécessaire ,  que  Mons.  le  Comte 
prenne  garde  qu'il  ne  sorte  hors  de  la  dite  Requeste ,  car 
tout  le  malfaict  d'eulx  tombera  sur  luy  et  leur  l'impute- 
rast-on  à  grande  legiereté. 

Que  Monseign'  trouve  les  Calvinistes  bien  eschauffés 
et  voyt  encores  bien  peu  de  remède  pour  les  induire  à 

*  tna^  MHS  cxcppliou  {ffi  nnum  i»mnes].    '  nriler,  «IrUMMuer  {averUrr}» 
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tS6&  quelque  bon  moyen,  que  Son  Exoell''*  craint  que  sera  à 
Juillet  la  fin  la  destruction ,  non  seulement  de  ceste  ville,  mais 
de  tout  ce  pais  en  général ,  et  ce  que  les  faict  estre  ainsi 
présumptieux  ne  procède  sinon  soubs  layde  et  assistenoe 
de  ces  gentilzhomraes,  lesquels,  comme  Son  Excell^  a 
entendu^  ont  donné  grand  espoir  et  promesses  de  ne  les 
jamais  abandonner,  que  semble  toutesfois  estre  entière- 
ment contraire  àleurRequeste  ,et  trouve  Son  Ëxcell^,  en- 
Gores  que  le  Roy  vouisusse  parmettre  Texercice  de  la  Re- 
ligion ,  selon  la  Confession  Augustane ,  que  les  aultres 
n'en  seroyent  contents  de  cela  )  mais  vouldront  avoir  égli* 
•es  à  leur  opinion. 

Que  Son  Excell^  trouve  ceulx  de  la  confession  Augus- 
tane fort  gens  de  bien  et  paisibles  et  nullement  enclins  1 
•édition  ou  désobéissance  et  fort  contraires  à  ceste  foçon 
des  Calvinistes. 

Considérés  toutes  ces  choses  que  Monsr.  le  Comte 
prenne  peine  de  négotier  tellement  avec  les  gentilzhom- 
mes,  quau  lieu  de  penser  faire  le  service  du  pais,  ne 
soyent  cause  de  la  perdition  d*iceluy ,  ce  que  luy  revien- 
droyt  à  perpétuel  deshonneur  et  charge. 


11  paroitbîen  qae  le  Prince  D*avoit  pas  une  hante  opinion  de  ras- 
semblée. Ce  qu'à  Duffel  il  dit  au  nom  de  U  Duchesse ,  saToir  qu'il 
n'y  avoitpas  de  raisons  valables  pour  se  réunir  de  nouveau  et  que  la 
Gouvernante  avoit  beaucoup  fait  pour  leur  donner  satisfaction  , 
étoit  probablement  assez  en  accord  avec  sa  propre  manière  de  voir. 
Cest  dont  une  remarque  très  peu  fondée  de  M,  de  Beaufori  fLevtn 
\\  WiUtm  /,  I.  48i  •)  «  Die  redenen  waren  buyten  Vfrfi^  seer  be- 
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•  énti^kf  de  Primai  de  Grief  van  Egmoot  spradieo  âlleeo  nyt  i566. 

•  MOD  en  njt  lasl  iran  bel  Uof ,  eo  het  is  hier  wel  te  Tarmoedeo  JoOlet 
»  dal  de  Prins  een  dubbele  roi  speelde.  •  D*abord ,  puisque  le 
Prince  agisaoit  par  ordre  et  même  d'après  une  Instruction  écrite 

(Te  Water^  L  391)^  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  de  la  du- 
pfidlé;  en  outre  il  7  avoit,  d'après  les  convictions  du  Prince  ^ 
Wnooap  de  nai  dans  ta  réprimande  que  la  Duchesse  faisoit 
ans  GMifédérés. 


LETTRE   CXXTIIé 

Im  CoÊtUô  Jean  au  Comte  Lottù  de  Nassau,  llsejaitscru^ 
pmU  iewHSffer  le  Comte  Henri  dans  les  Pays-Bas. 


Wolgepomer  freundtlicher  lieber  Bruder  ••••••  Un- 

brader  GrafF  Heinrich  hab  ich  biszdabin  wie  audi 
noch  nicht  konnen  hiùaben  schicken ,  ausz  ursacb  das  ich 
nach  itxiger  gelegenhailt  unserer  sachen ,  niemandts  zu 
bekommen  weisz  den  man  ihnen  beiden ,  dem  von  Hanau 
und  unserm  bruder ,  zuordnen  kontte  (i)  und ,  dweil  un« 
•ère  achweatem,  wie  ich  ausz  E.  L.  schreiben  verstanden , 
Duhmehr  ufF  der  weg  nach  hier  zu  sein  ^  kan  ich  nit  woil 
bey  mir  finden ,  wie  man  unserm  bruder  fïiglich  ohne 
grosae  geschrey,  konne  hinab  brengen.  Ist  derwege  mein 
freandtliche  bitt ,  £•  L.  wollen  meiner  frauw  mutter  und 
BÛr  gerathen  sein ,  wes  man  sich  mit  unserm  bruder  hal- 
ten  aolle.  Es  haben  melne  frauw  mutter  und  ich  grosse 
vcnrsorg  4as  man  unsers  bruders  zu  seben  begere  ^  gesche- 
he  eCwan  mehr ,  das  man  inen  der  mesz  und  sonsten  an- 

(1)  KÔmttt'  Voyez  p.  114. 
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i566.  derer  abgotterey  mehr  halben  versuchen  wolle ,  ak  das 
Juflkt.  man  ime  gelt  zu  geben  oder  sonsten  befûrderung  zu  thun 
geneigt  seie,  und  do  iinser  brader  uff  eîn  ungewisses  hîn- 
ab  ziehen  sohe,  were  meines  erachtens  besser,  das  man 
ihnen  hiraben  gelassen ,  den  unkosten  gespartt  und  ihnen 
seine  sUidia^  dar  innen  er  Gott  lob  ein  zeittlang  zinilich 
und  woll  forttgefaren  hatt,  continuiren  lassen  batte,  als 
das  er   etwan  hinab  ziehen   und  allerley  geschrey  und 

suspiciones  verursachen  und  erregen  mocht Datant 

Dillenburg  in  eill  den  18''**  Julij  Anno  &&. 

E.  L. 

DienstwiUig  treuwer  bruder, 

Job  AN  Gràff  zc  Nassau  w. 

Dem  wolgcbornnenn  Ludwigen,  (irafen 
xu  Nassauw    Catzcoellenbogen ,    etc. 


LETTRE   CLXVIIl. 


Le  Comte  de  Hoogsiraten  au  Comte  Louis  île  ISassau. 
Sur  les  mesures  du  Duc  Eric. 


*,*  Le  Comte  de  Uoogstrateti  étoit  fort  zélé  contre  rinquisirion. 
D*ap4*ès  (*.  (i,  Haer  il  étoit  personuclleincnt  attaché  au  Prince,  et 
durant  les  derniers  mois  cet  attachement  s'étoit  encore  accru. 
t  lioochstratanus  Orangio  |)crc|iiam  familiaritcr  utcbatur  :  io  ejus 
»  itaque  gratiam  multa  Hoochstralanus  in  Scnalu  liberius  dicerc  , 
>  (|uam  ferre  Parmcnsis  facile  posset;  laudare  eam  bominis  fortitu- 
n  dinem  Orangius  ,  cacterique  multis  cuni  officiis  sermonibusque 
•'  iautum  non  in  coelum  exlollcrc,  crescere  indeHooclistratano  pro 
•   palria  ,  pro  amiris  decertandi  rupidilas,  Parmensi  saepe  refraga- 
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•  ri ,  simallatct  ouUo  in  se  metii  iibenter  soscipere  :  qaod  cette  eo  i566. 
»  triitraft  TÎrb  bonis  accidebat,  qaod  Religionîs  Catholîcae  per-  Joillet. 
»  qmuB  stodiosus,  Orangiî  consîlia  oon  tamjudicio  qoam  aoiidUa 

•  leqai  diceretur.  »  De  init.  tum,  p.  ^aa.  Mais  le  Comte  lai-méine 
^ans  sa  Défense  dit  :  •  Combien  qu'aions  tousjours  porté  au  Prince 

>  tiogolicre  aflection ,  comme  aussi  ont  fait  la  plus  part  des  Seig- 

•  aeurs  des  Pays-Bas ,  toutesfob  il  n'estoit  en  lui ,  ni  autre  qui 

•  me,  nous  faire  oublier  les  deroirs  et  obligation  que  devons  au 

>  Eoj  .  • .  pour  seconder  y  favoriser  ou  promouvoir  quelque  rd^l- 
■  lioo.  »  Bor^  I.  Juth.  St,  217.^ 


Monsieur.  Cbejourdhuy  avons  oujseures  nouvelles 
que  le  duc  Erich ,  Monsieur  d'Arenberghe  et  le  S*^  de 
Meghe  avoyont  demandé  passaige  à  Deventer ,  Swol  et 
Campen  et  au  Swarten-Sluis  pour  enbarquer  quelques 
gens  vers  Amsterdam,  et  que  le  dit  deMegheauroitdepei- 
sdié  Anderlec  en  poste  vers  Madame  pour  luy  advertir 
de  tout;  qui  le  poldroit  dévaliser  en  chemin  pour  décou- 
vrir ce  qu*i  porte,  nous  y  revîendroit  fort  à  notre  advan- 
taige ,  et  qui  vouldroit  donner  une  bastonnade  à  son  mai- 
tie,  y  aueroit  à  mon  advis,  )>on  moyen,  par  advertir 
Monsei^eur  le  Duc  de  Jueliers,  qui  doibt  avoir  dict  aul- 
tre  fcMS  à  table  à  Bruxelles  que  sy  son  Exc^  ne  luy  faisoit 
raison ,  qu'i  se  le  feroit  bien  y  en  luy  mestant  un  [chapion  *] 
en  gage  lorsqu'il  seroit  à  la  chasse  mal  accompaigné.  J'eus- 
se escript  tout  ce  que  dessus  à  Monsieur  le  Princbe, 
mais  scaychant  les  enpechements  qu  il  at,  n'ay  ausé' ,  par 
quoy  vous  plaisiast  luy  communicquer  avecg  mes  très 
humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce ,  et  l'ouffre 
de  mon  perpétuel  service.  De  Viane ,  ce  30  de  juillet 
i566. 

'  diani)Moo  (?>.  *  om  (?). 


—  174  — 

i566.  Le  dit  Anderiec  doibt  aussy  avoir  tenu  propos  à  Am- 
Jnillet  hem  que,  sy  luyavoit  quelchun  quy  voulusse  estre  bien 
traictë ,  que  luy  avoit  bon  moyen  desous  le  dit  ducErich , 
tellement  quil  est  par  tout  faisant  des  bons  ofiices.  Ceulx 
dlTtrecbt  ont  eus  les  meismes  nouvelles  touchant  les  pas- 
saiges  et  ont  dépeischez  vers  Deventer,  comme  ay  faict 
pareillement.  Ce  que  poldray  descouvrir ,  ne  feiuldrey 
vous  en  faire  part.  Datum  ut  supra*  De  par 

Vostre  meilleur  frère  et  serviteur  à  james , 

AvrnoiirB  db  Lâijlihg. 

A  BfoDsieur ,  Monsieur 
le  Gxite  Louis  de  Naisaw. 


Le  Mémoire  qui  suit,  écrit  ezU'éiiieineDt  à  la  hite|  probable- 
ment par  un  homme  eo  qui  le  Prince  mettoit  beaucoup  de  coofian- 
ce  et  qu'il  eovoyoit  au  Comte  Louis ,  montre ,  comme  aussi  la  lettre 
169,  que  le  Prince  ^  bien  que  désapprouvant  plusieurs  mesures 
des  Confédérés,  agissoit  cependant,  quant  à  la  levée  de  troupes , 
assez  de  concert  avec  les  principaux  d'entre  eux.  Leur  coopération 
étoit  nécessaire,  afin  de  se  procurer  les  sommes  considérables 
dont  on  avoit  besoin.  Il  est  très  remarquable  et  presque  certain 
(voyez  p.  169)  que  le  Prince  a  revu  et  adouci  la  réponse  à  la 
Gouvernante ,  et  peut-être  que  cette  réponse  ainsi  modifiée  (comme 
auparavant  la  requête,  voyez  p.  46}  est  Vécnt  dicté  par  Son  Ex^ 
eelience. 

Dans  cette  réponse  se  trouve  aussi  le  passage  suivant  «  Pour  oe 
»  que  ces  Seigneurs,  assavoir  M.  le  Prince  d'Orange ,  M.  le  Conte 
»  d'Egmont  et  M.  l'Admirai ,  ont  le  plus  entendu  de  noz  affaires , 
»  depuis  nostre  requcste  présentée ,  avec  lesquels  il  nous  faudra 
»  traittcr  encore  de  plusieurs  choses  qui  nous  pourroyent  servir, 
»  supplions  V.  A.  leur  commander  qu'ils  nous  veuillent  doresnavant 
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de  leur  conseil  et  nous  prendre  en  protection.  Et  que  le  i566. 
ooaunAndement  que  Y.  A.  leur  fera  soit  tel  et  si  souffisamment  au-  Juillet, 
loriié  qtt*ib  puissent  absolutement  pourvoir  et  donner  ordre  à 
teut  oequi  touche  la  garde  et  conservation  du  Pays,  tant  dedans 
que  dehors ...  Et  sachans  que  Y.  A.  ne  le  peut  faire  que  par 
provision,  supplions  qu'au  même  instant ,  il  plaise  à  icelledespe- 
dier  Courier  exprès  vers  le  Roy  :  afin  qu*il  plaise  à  S.  M.  faire  le 
■esaie  oonunandonent...  en  attendant  que  par  le  consentement 
et  résolution  des  Etata-Généraux  S.  M.  en  ait  autrement  ordon- 
aéi  »  Ztf  Petii,  109.**  Ce  triumvirat  ne  pouvoit  guères  convenir 
io  RoL  »  Censult  triumviratum  nnllo  modo  concedendum  oh  cau- 
nt  plnrimas  ac  evidentissimas ,  et  quas  Amplitudinem  vestram 
dubito  perse  satis  perspicere.  »  Hopper  ad  VigL  99. 


Mbmotrb  de  ce  que  j*ay  à  dire  de  la  part  de 
Monseig/  le  Prince  à  Monseign/  le  Comte. 

Comme  Monseigr.  a  veu  par  les  lettres  du  Landgrave , 
h  levée  que  £adct  le  Duc  Erich ,  ce  que  luy  semble  chose 
k  où  il  fauldra  prendre  bon  regard ,  car  ne  faict  double 
que  ai  viendra  t  par  deçà ,  ce  sera  pour  1  uy  et  la  compangnie 
detouts  gentilshommes ,  et  qui  a  esté  cause  son  Excell**  a 
envoyé  le  Secrétaire  alemand  à  Monsr.  de  Egmont ,  que 
tt  ainsi  fust ,  ce  serait  une  grande  defidence  du  Roy  et 
Madame  de  nous  aultres.  Et  que  le  secrétaire  debvoyt 
&e  à  Monsr.  d*Egmont  bien  ouvertement ,  que  pour 
que  la  chose  alloyt  ainsi ,  que  de  la  part  de  son  Excell**  a 
desjà  adverty  les  amys  d'icelle,  affin  que  si  le  duc  Erich 
le  voulsusse  encheminer  de  se  faire  [art  eux]  pour  faire 
ce  que  trouveroyent  convenir  pour  la  seurté  de  son  Ex- 
odl*  et  ses  amys,  comme  ne  £adct  doubte  qu ils  le  feront, 
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i566.  et  que  son  Excell**  fait  tout  cec7  ^  propos,  pour  aultant 
Juillet.  qu*en  la  dite  lettre  du  Landgrave'  de  Jorge  van  Holle  (i) , 
et  venant  cela  à  cognoissance  de  Madame  que  elle  ne  pense 
pour  qu  on  l'aje  voulu  faire  en  cachet ,  si  non  de  le  luy 
dire  ouvertement.  Néantmoins  semble  à  S.  Exc^  que 
quant  à  eulx(a)f  quib  doibvent  mettre  ordre  en  leur  affai- 
res ,  mais  point  de  refuser  d'accepter  ce  que  monsr.  d'Eg- 
mont  at  faict  avec  eulx  ,  [soubs]  Tescript  que  mons/  de 
Bréderode  luj  aura  monstre  estant  dicté  de  son  Excell**, 
lequel  ores  qu'il  estoyt  ung  petit  hors  de  ce  qu'il  savoient 
résolu,  néantmoins  que  ce  estoyt  la  mesme  substan- 
ce, mais  plus  courtoise  et  point  si  aigre'.  Et  désirent 
mêmement  que  ces  preschespuissiont  rester  pour  quelque 
jours  icy ,  et  disent  ouvertement  n'avoyr  la  Confession  de 
Auguste,  parquoy  sera  bon  de  tenir  la  main  pour  oster  la 
confiance  qu'ils  ont  des  nobles,  comme  Son  ExcelP  a  dict 
à  ces  nobles. 


Touchant  le  troussement  de  cesluy  la  qu'i  scayt ,  sem- 
ble que  n'en  pourroyt  venir  nul  mal ,  moyennant  que 
fusse  faict  secrètement ,  car  aultrement  TEmpire  pourroyt 
estre  offensé  et  sur  ce  prétexte  FEmpereur  nous  pourra 
faire  beaucoup  d'empêchement  et  acquérerions  tousjours 
des  ennemys  plus  en  plus ,  ce  que  luy  semble  qu'on  doib- 
ve  éviter. 


(i)  Von  HoUe.  Ceci  se  rapporte  apparemment  à  la  lettre  164. 
(a)  Eulx.  Apparemment  les  Confédérés. 

'   Om  aura  oublie  ici  quelques  mots  ,  il  esl  fait  menlion  de  ,  ou  quelque  chose 

de  semblable. 
*  Apparemment  il  y  a  ici  une  lacune  ,  peut-être  assez  considérable.  Les 
mots  suitmns  se  trouvent  sur  une  autre  page. 
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Orque  son  Excel,  se  double  enooires  que  la  d^  levée  i566. 
ne  nous  touchera,  si  non  le  Duc  de  Saxe  Electeur.  Mais  Juillet, 
ijant  ÊiiUy  Tentreprinse  poumon  bien ,  comme  gens 
diassés  et  bannis  de  l'Empire  (i),  se  présenter  au  service 
du  Roy,  nostre  maistre,  quand  sa  M*^  sera  résolu  de  venir 
pardeçà.  Quant  à  l'argent  trouve  bon  de  escrire  en  toute 
diligence  à  Jorge  van  HoUe  par  paige  exprès  et  de  ceste 
mons.'  envoyera  expressément  deux  ou  troys  pour  enten* 
dre  le  tout ,  afBn  que  ne  soyons  surprins. 

Qu'on  puisse  envoyer  quelq'ung  pour  scavoir  la  copie 
de  la  capitulation. 

Quant  aux  affaires  de  ceste  ville,  son  ]^c^  a  faict 
assembler  toute  la  conmiune ,  laquelle  le  trouve  fort  bien 
affectionnée  au  bien  d'icelle  et  on  trouve  fort  bon  mon  (s) 
mis  en  avant,  asscavoir  les  estats-généraulx ,  remettant 
au  surplus  quant  à  la  seurté  d'icelle  à  moy ,  m'offrant 
eorps  et  bien.  Sur  quoy  suis  empêché  à  cest  heure  de  le 
fiûre  et  l'envoyeray  par  le  premier  et  l'espère  que  se  sera 
h  contentement  de  trestous. 


(i)  t Empire,  Ceci  à  sans  doute  rapport  aux  adhérena  de 
GnuBbadi  :  voyez  Tom.  I.  p.  175.  Le  Prince  quelque  temps  plus 
tard  desiroit  beaucoup  les  prendre  à  son  service. 

(2]  Mom.  Qui  est  ce  moy?  Peut-être  Técrivain  a>t-il  jette  en  hâte 
la  paroles  que  le  Prince  lui  avoit  dites  ,  sur  le  papier. 

1  13 
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LETTRE    CL.XIX. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d*  Orange.  Sur  les 
mauvaises  dispositions  de  la  Gouvernante  et  la  néces* 
site  de  se  prémunir  par  des  levées  en  Allemagne, 


1 566.        *^  I^  date  de  cette  lettre  montre  que  les  députés  furent  admis 
Juillet.  P^  1^  ^9  juillet  {Te  fFaterl.  898) ,  mab  le  a6,  conformément  an 
témoignage  de  Strada  ,  I.  a45. 

Burguiutus  raconte  aussi  que  la  Gouvernante  répugnoit  à  1« 
recevoir.  «  Praesentiam  eorum  aversata  :  quare ,  inquit ,  Auria* 
»  cum  et  Egmondanum  non  conveniunt  ?..  Hi  se  ad  Gabcr- 
»  natricem  mi^sos  dicebant . . .  concilium  rursus  evocandum  fore  y 

•  ii  perseveraret  ipsos  excludere.  Uis  relatis  ad  memoriam  concilii 

•  exhomiit.  »  p.   178.  Mais  il  est  mal  informé  quand  il  ajoute: 
«  Gubematrix  ad  simulationem  comparaverat  vultum ,  coDtumt- 

•  ces  irritare  verita  duriori  supercilio.  »  p.  iSa. 

L'assemblée  de  St.  Tron  se  sépara  :  à  la  fin  de  juillet  M.  de 
Bréderode  étoit  de  retour  à  Vianen  (Voyez  la  lettre  173).  Il  n'y 
a  donc  pas  lieu  de  soupçonner  les  députés  de  mauvaise  foi ,  parce* 
qu'ils  déclarèrent  à  la  Gouvernante  que  la  réunion  étoit  dissoutet 
Te  Water ,  L  398.  D'ailleurs  S.  A.  étoit  trop  bien  informée  pour 
qu'on  eut  tâché  de  lui  en  imposer  de  la  sorte. 


Monsr.  Son  Alt.  après  avoir  faicte  grande  difficulté  de 
nous  ouir ,  en  ast  esté  enfin  contente ,  que  fissions  nos- 
tre  rapport  au  Conseil  d*estat ,  mais  bien  à  son  grand  re- 
gret, et  de  faict  s*est  mise  en  une  telle  colère  contre  nous, 
qu'elle  a  pensé  crever;  tout  ainsi,  quant  elle  nous  fict 
la  responce  sur  nostre  réplique  (i)  de  lapostille  qu*dle 
nous  avoit  donnée  sur  nostre  requeste ,  par  où  qu'elle 
démonstre  asses  quelle  bone  affection  qu'elle  nous  portei 

(i)  n.  réplique.  Voyez  p.  88. 


t 
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troire  tout  au  contraire  de  ce  que  monsr.  d'Egmont  a  you-  i  ^66. 
iu  persuader  à  nous  aultres  {lu  Je  me  double  que  la  re-  Juillet 
qiooce  serast  du  mesme,  après  laquelle  ne  tarderai  pas 
WBf  heures  en  ceste  ville.  Car  il  fault  certainement  re* 
gurder  à  nous  affaires,  puisque  la  bone  dame  prendt 
ceste  pressante,  je  vous  asseure  que  le  dedans  ne  yault 
liens.  Nous  ayons  arestés  icy  entre  nous ,  à  yostre  cor* 
lecdon  toutesfois,  de  tenir  quatre  mille  cheyaulx  noir 
K  harnois  et  quarante  enseingnes  des  piétons  en  wartgelt  et 
f  st  longuement  que  nous  ayons  résolution  de  Sa  M^. ,  et 
*  eome  il  est  question  de  donner  quelque  bon  ordre,  ay 
bienyoulu  enyoier  le  présent  porteur  ,  officier  nostre  en 
h  fflle  de  Siegen ,  pour  you  s  communiquer  tout  ce  que 
noo  frère  trouve  estre  nécessaire  en  ce  faict  icy,  et  aussi 
iffin  quon  ne  dépende  trop  pour  ces  mille  cheyaulx  ,puis* 
que  mon  frère  le  Conte  Jehann  les  lève,  desquoy  la 
oompaignie  se  pouroit  resentir  quant  on  yiendroit  aulx 
contes  ;  de  Faultre  cousté  fault  il  reguarder  que  nous 
aions  des  gens  de  bien  et  de  sorte ,  affin  que  par  le  moien 
de  œulx  cy  vous  vous  en  pourries  servir  en  particulier. 
Mous.'  radmiral(a)est  delà  mesme  opinion,  qu*on  s*asseu* 
rêd*iin  bon  nombre  des  gens  de  cheval  en  ce  quartier  là.  II 
ne  reste  sinon  de  scavoir  au  nom  de  qui  on  les  pourroit 
lever  toutz  ces  gens ,  et  me  semble  qu*on  pourroit  tenir  le 

(i)  Amktes.  Le  Comte  avoil  peut-être  cru  lai-même  que  laGou- 
■«■■iilii  éloit  dans  de  bonnet  dispositions  ;  il  se  fioit  quelquefois 
■■  pca  trop  à  de  belles  paroles. 

(s)  lAdmiraL  Le  Comte  de  Homes  s'étoit  retiré  à  Weert; 

dJ'aQlevn  le  Prince  ne  paroit  pas  avoir  eu  contnme  de  s'informer 

particulièrement  de  son  opinion.  D  s*agit  probablement  ici  de 

rAaiFal  de  Coligny  :  le  Comte  Louis  avoit ,  snrtont  maintenant, 

d*intdlifences  avec  les  Franco».  Voyes.  la  lettre  176. 
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i566.  mesme  pied,  corne  il  est  escrit  en  la  lettre  que  le  Lant- 
Juillet,  gray  tous  ast  dernièrement  escript ,  et  scay  bien  quils 
se  contenteront  et  de  moins,  puisque  ce  sont  gens  de  nos- 
tre  cognoissance.  Quant  à  Targent  me  semble  quon  pour- 
roit  faire  ung  change  jusques  a  dix  ou  douze  mille  florins 
à  Coulonie  ' .  Au  surplus  nous  nous  remettons  à  ce  qu'il 
TOUS  plairast  ordonner  pour  cestui-cy ,  affin  qu  il  retourne 
incontinent  Ters  mon  frère.  Sur  ce  vous  baise  les  mains. 
De  Bruxelles  ce  mardy  [26  juillet]  Anno  66. 

Yostre  très  obéissant  frère  prest  à  vous  faire  senrice , 

Louis  DE  Nassau. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Comte  de  Piassau. 


*  LETTRE   CnLXX. 

Le  Pn'nce  d Orange  à (i).  Sur  Vétat  dan- 
gereux des  Pays-Bas  et  particulièrement  d Anvers. 


*J'  Les  prêches  furent  introduits  dans  les  Pays-Bas  par  des  pré- 
dicateurs François ,  à  Texemple  de  ce  qui  avoit  lieu  depuis  quel- 
ques années  dans  l^ur  patrie.  En  1 56 1  Xâ/i^r/ décrit  ainsi  le 
commencemeot  de  ces  assemblées,  «c  Calendis  bujus  mensis  nostri 
»  primum  prodierunt  in  publicum,  et  sunt  concionati  ac  Sacra- 

»  menta  administrarunt Erat  ex  aula  sîgniGcatum ,  si  conve- 

»  nirent  non  plures  quam  ducenti ,  Regem  hoc  toleratumm.  Cod- 
»  venimus  igitur  non  ducenti  aut  treccnti ,  ced  duo,  tria,  et  inicr- 
»  dum  novem  aut  decem  millia  :  hodie  vero  exîstimo  non  pauciores 
»  quindecim  millibus  interfuisse  concioni  . . . .  Hi  publie!  coDveo- 

(i)  à  .  . . .  Apparemment  au  Comte  de  Schwartzbourg, 

'  Cohgne. 
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!■§  fiant  extra  urbem  et  dîdms  profestis  tantuin ,  ad  vitandas  i566. 
aeditiooes ,  qnod  si  dîebas  fettis  fièrent,  concarret  infinîta  mal-  Juillet, 
titodo  opificum  et  aliorum  tenniorum  hominum.  Cum  conveni- 
■Kis  y  recipiuntur  mulieres  in  mediain.  Ipsas  mulieres  undiqae 
cingant  viri  pedîtes,  qui  et  ipsi  cin^ntur  àb  equitibos.  Interea 
dam  habetnr  concio ,  équités  et  pedites  praefecti  urbis  ar- 
i  occupant  vicina  loca,  et  si  quem  videant  insultantem,  ant 

se  petalanter  gerentem eum  coercent ,   et  diligentissime 

entent  oe  qub  tumnltus  exoriator.  Sub  finem  concionis  coUi^on- 
tmr  eleemosinae ,  qnae  statim  distribuuntur  in  pauperes,  qai 
ma^no  numéro  occurmnt.  Hi  vero  conventus  plerumqne  fiunt 
sob  dio;  nam ,  cum  templis  careamus  ,  non  facile  possumus  inve- 
râne  aedîficium  capax  tantae  roultitudinis.  Sed  fiunt  alii  clandes- 
timl  in  variis  iocis  urbis,  ad  quos  confluunt ,  qui  adhuc  nolant 
publiée  innolescere.  »  Epist  seer,  II ,  i55. 


Unser  {reandtlich  dienst  und  wasz  ¥rir  mehr  liebs 
undgiitts  yermûgen  allzeit  zuYor,  wollgebomer.freundt* 
licber  lieber  Schwager  undt  Bruder,  Es  wundertuns 
gantz  sehr  und  groszHch  dasz  wir  nuhn  in  zweien  monat- 
len  Ton  E.  L.  khain  schreiben  entpfangen  haben ,  so 
InbeDwirauch  sunstetyon  Euer  liebenichts  eigentliches 
yemhomnien  das  wir  hetten  abnhemen  konnen  wie  es 
lunb  E.  L.  und  Iren  zustandt  gelegen  were  ;  bitten  der- 
wcgent  gantz  freundlich  E.  L.  wollen  unser  nit  so 
«hryergeszen,  sondern  uns  bissweilen  mit  Iren  schreiben 
faûmbsudien  und  uns  yerstendigen  laszen  wie  es  dersel- 
bcnahn  leibs  gesundtheit  und  sunstet  allenthalben  erge- 
htL  Dan  da  es  E.  L.  nach  allem  Iren  willen  zustunde , 
<Ias  gônten  wir  derselben  getreulichen  geme  und  thaten 
uns  deszen  yon  herzen  erfreuen. 
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i566.  Wîr  und  unsere  freur.dtliche  liebe  Gemahl ,  sampt 
Juillet,  unsernl  Bruder  Ludwigen  und  Schwestern ,  auch  andem 
unsern  guten  herren  undt  freunden  diszer  orts,  seindt 
nochGottlobbejfzimblicher  leidlicher  gesundheit.  Sunst 
seintdie  hendell  und  leufïde  in  diszen  landen  noch  zur 
zeitt  so  seltsamb  und  gefehrlich  das  wir  nit  ersehen  kôn- 
nen  was  sie  vor  einen  ausgang  gewinnen  werden  ;  dan  es 
stehen  allenthalben  diesze  lande  durch  und  durchPredi- 
canten  uffund  gewinnen  einen  groszen  zulauffyon  Tolck. 
Alhier  zu  Antorff  haben  sie  drey  predîcanten,  zwen 
Niederlander  und  einen  Welschen  ,  die  predigen  etwan 
ein  yierthaill  meili  wegs  auszerhalb  der  Stadt  uflf  einem 
sehr  schonen  und  [grùhnen]  wasenn  '  y  und  kommen  woU 
zu  gemeinen  tagen  mehr  als  zwantzig  oder  dreissig  thau* 
sent  per^onen  in  die  predigt ,  darunder  auch  yillgerûster 
man  seint ,  mit  langen  und  kurtzen  rohren  und  knebelU 
spieszen.  Wie  das  nuhn  der  Kon.  Matt.  zue  Hispaniên 
gefallen  wirdet ,  das  geben  wir  E.  L.  zu  bedencken. 

Unser  gnedige  frauw  die  Hertzogin  zue  Parma  Regen- 
lin  hat  uns  anhero  ghen  Antorff  abgefertigt  dasz  wir 
dieszen  neurungen  und  andern  weitterungen ,  so  villeicht 
darauszendtstehen  mochten^  mit  gutemrath  und  beschai- 
denheit  vorkhommen  solten.  Nuhn  hatten  wir  s  albereitz 
so  weit  befùrdert  das  mehr  als  die  helft  zu  hausz  soit 
pleiben  und  nicht  in  die  predigt  kommen  sein,  und  were 
also  zu  hoffen  geweszen  das  sich  die  versamblung  mit  der 
zeitt  gar  zertrennet  und  verloren  hette.  In  deme  so 
kompt  ein  geschrey  ausz,  das  der  droszart  in  Brabandt 
etliche  Knecht  ahnnehme  und  wolte  sie  also  unversehens 

'  Baicn  (gazonj. 
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«od  unbewert  yon  irem  platz  abtreiben  lassen  (  i  ) ,  daraust  1 566. 
dan  dasi  yolck  sotîI  desto  mehr  zusamen  gelauffen  und  Juillet 
âcfa  yil  mehr  mit  rûstungen  ergroszert  und  beszer  yerse- 
haihatt.  Und  ob  schon  der  drossait  sichentschuldigt  und 
ntaaigt  das  er  etliche  angenhomraen  hab  diejenigen 
xn  strafTen  so  yergangener  zeit  misbruchen ,  und  mit  den 
predigten  nit  zu  thun  haben  ,  so  \n\\  im  doch  das  gemein 
Toldt  nit  trawen  noch  glauben ,  und  laufTen  je  lengder  je 
mdir  und  gerûster  zusamen  ,  das  vnr  ,  wie  yorbemelt , 
oidit  woll  wiszen  konnen  was  noch  zu  letzen  darausz 
werden  wûrdet. 

Es  ist  auch  sunstet  alhier  ein  bestendiges  gemein  ge- 
idirej  gewesen,  das  Hertzog  Erichzu  Braunschweigh  et- 
lidie  reutter  und  knechte  ahnnhemen  lasz  und  sie  vrieder 
diesie  lande  gebrauchen  wolle ,  und  wiewoll  das  ge- 
meîn  yolck  yiell  danron  sagt  und  es  auch  yor  glaubwûr- 
£g  hait,  so  konnen  wir  s  doch  nit  glauben ,  hoffen  auch 
es  werde  nichts  daran  sein  und  mûszen*s  also  der  zeitt 
beoelhen. 

Sonst  wiszen  wir  K  L.  disraals  besonders  nichts  zu 
sdireiben  ;  was  sich  aber  weitters  zutragen  und  wir  her- 

(i)  Lassen,  CeUe  terreur  panique  eut  liea  le  19  juillet.  i^dr.L 
80/  A  la  G>ur  00  donooit  au  Prioce  des  éloges  dont,  sous  quel- 
ques rapports ,  ou  peut  admettre  la  sincérité.  Le  a4  et  le  29  juillet 
d'AatoiiTÎlle  écrivoit  fProcès  eTEgm,  II.  364.)  au  G>inte  de  Hor- 
«  M.  le  Prince  travaille  beaucoup  à  pacifier  les  affaires  à  An- 
w  Et  Ton  voit  les  bons  offices  qu*il  y  a  faicts ....  S'il  y  peult 
»  réprimer  les  presches  et  tumultes ,  en  quoi  il  s'emploie  de  tout 
»  aoa  pouvoir,  ...  il  fait  ung  fort  grand  et  notable  service  an 
»  loy  et  à  la  Patrie.  Le  dict  Seigneur  est  fort  dextre  à  manier 
*  grands  affaires.  »  En  effet  ! 
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i566.  nachmals  vernhemen  werden ,  das  wollen  wir  £.  L.  je* 
Juillet,  derzeitt  freundlichen  geme  mitthailen  und  bitten  E.  L. 
die  woUe  sich  kegent  uns  auch  also  Terhalten  ;  hiermit 
wollen  wir  K  L.  Gott  dem  Almechtigen  in  gesund- 
heit  lange  zeit  zu  erhalten  bevelhen.  Datum  AntorflP  ahm 
27»*  Julij  A^.  66. 

KL. 

Dienstwilliger  Bruder , 

WiLHELM  PRINTZ  ZU  llRAlfléR. 


LETTRE    CLXXI. 


Le  Comté  de  Hoogêtraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


Monsieur.  Scaychez  que  suis  esté  ces  jours  plus  mort 
que  vif,  me  trouvant  avecq  ung  tas  des  bourreaux ,  enne- 
mis de  Dieu  et  des  Ceux,  quy  at  esté  cause  que  me  suis 
hier  transporté  icy,  où  le  grant  geu  (i)  at  faict  ce  mira* 
cle  de  me  faire  resusciter,  ayant  par  nostre  communicqua- 
tion  descouvert  la  vérité  des  bruicts  qui  courent  du  Duc 
Erich. . .  (2)  Sur  ce,  Monsieur ,  vous  baise  les  mains  cent 


(i)  JL^  grant  Geu,  Apparemmeot  Bréderode. 

(2)  Erich, ...  Le  Comte  oe  s*explique  pas  davantage  ;  seule- 
meot  il  ajoute  quelques  menaces  contre  le  Duc  La  lettre  suiTanta 
montre  quelle  étoit  cette  découxerte. 
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mille  lois,  tous  offrant  mon  service  et  ung  ruiterdeinsU  i566. 
De  Yiene  ce  29""  de  juillet  i566.  JuiUet 

Votre  meilleur  frère  et  vray  amy  Geu 
à  vous  faire  tout  service  , 

An THOINB  DE  LA.IJLnf G. 

A  Monsieur  Moosiear 
leÙMOte  Ix>wb  de  Nassaw. 


LETTRE  CnLXXII. 

Lb  Comie  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  NcLSsau. 
Sur  les  intelligences  du  Duc  Eric  de  Brunswick  avec 
les  Comtes  de  Megen  et  dAremherg. 


Monsieur  mon  frère.  Je  n'ey  voussu  délesser  vous  aver- 
tyr  commant  le  bon  Mons/  d*Arenberge  et  Megen  sont 
esté  jusque  à  cest  heure  à  Deventere,  afHatant'  tous  les 
pryncypauls  de  la  vylle  par  leurs  fayre  bonne  cherre  et 
dons  de  chevauls  ,  avecque  mylle  caresses ,  desquelles  on 
ne  les  ast  veu  onques  accoustumé ,  et  de  nos  bons  amys 
estyment  que  tout  at  esté ,  affyn  que  il  ne  trouvassent 
estrange  que  sy  Ton  passoyt  quelque  jans  par  le  pont  du 
dyct  lieu  ,  que  ce  nestoyt  pour  les  offiandre,  ayns  que 
cestoyt  pour  conserver  le  pays  du  Roy  contre  lesFrans- 
MMS  9  lesquels  avyont  quelque  antreprynse  secrète  sur  les 
pays  de  par  dessà.  Scachant  iceuls  que  telles  et  samblar 
blés  parolles  ce  sont  passée ,  n  on  voussu  délesser  de  vray 

'  en  flalUnt. 
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é 

\ 

1 566.  in* an  avertyr ,  estyman t  entre  eus  que  c'estoyt  méchanseié  , 
JuUleC  et  ayant  antandu  du  [hoilt]  ou  assamblé  de  Hertych  Eryck, 
estyment  que  c  est  pour  icelluy  de  quy  il  désyrent  le  pa- 
sage.  Je  tous  an  lesse  à  pansser  ce  quy  an  est.  Le  dyct 
Mons/  de  Megen  revynt  de  Deventer  lundy  passé  et  par- 
ty  le  landemeyn, quy  fiist  le  mardy,  fesant  samblant  d'al- 
ler à  la  chasse,  s*an  allyct  à  ungne  meson,  nommé  Optlo  ' 
auprès  d*Apledoren  *,  où  le  Ducque  EryckTest  venu  trou- 
yer  et  sont  ancor  pour  ce  jourduy  par  anssamble.  Tey 
jecté  ung  synquante  chevauls  bons  hommes  pour  des- 
couvryr  ce  quyl  ce  pourrat.  Des  premyères  a^ertances 
que  j*orey ,  an  seres  de  jour  an  aultre  a^erty ,  ce  que 
TOUS  prye  pareyllement  ne  fayllyr  de  Tostre  costé.  Les 
bateauls  que  il  ast  fayct  fayre ,  j*an  suys  ayerty  certeyne- 
ment,  et  les  ast  fayct  fayre  en  manyère  de  seau',  que  Ton 
apelle  icy  an  Hollande,  large  au  deus  bous,  vrey bateauls 
pour  passer  jandarmerye,  comme  feu  l'Empereur  lesayoyct 
touryour  d'amonytyon  pour  passer  jandarmeryes  ou  fioiyre 
pontons.  Jevous  supplye  que  avysyons  tanpre  et  deure^ 
à  nostre  fayct  :  car  de  Toulloyr  tout  ce  submectre  au  dys- 
cours  de  reson  et  ne  poyntcomprandre  que  seus  '  que  vous 
sayes  sont  conduyct  d  ung  désespoyr  démesuré,  l'on  nous 
pouroyct  tacher  de  néglygence  ou  byen  de  grande  ing- 
norante  présumtyon  de  n'avoyr  fayct  conte  de  nostre 
anemys ,  ayant  eu  le  tamps  d'y  remédyer  et  de  nous  an 
ayoyr  sy  très  peu  soucyé.  Touchant  à  moy  je  me  rapor- 
terey  toute  ma  vye  à  tout  ce  que  vous,  mons.'  mon  frère, 
et  tous  TOUS  aultres  mes  syngneurs  et  confrère  me  toI- 
dres  commander;  la  demyère  gouste  de  mon  sanque  an 
rendrat  le  témonnage  tant  que  l'amme  me  basterast  au 

•  nphet  Loo.  "  Aprldoorn.  *•  «rlinuw.  *  tendre  ft  dur  (?)    *  ceui. 
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corps.  Me  recommandant  humblement  à  vostre  bonne  i566. 
grâce,  prye  le  Créateur  vous   donner,  mons'  mon  frère  Juillet. 

an  sancté  bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce de 

juillet  x566. 

Vostre  dedyé  frère  et  vrye  amys,  servyteur 
jusque  à  la  mort  y 

H.  DE  Brederode. 

Tescryps  à  mons/  d'Egmont  que  luy  feres  part 
deceste,  je  tous  prye  le  fayre  ,  anssamble  à  nos 
confrères ,  affyn  queyoyent  que  je  rent  tout  devoyr, 
comme  je  randerye  tant  que  je  vyve,  avecque  mes 
humbles  recommandations  à  leur  bonne  grâce,  et 
vyye  le  geus  au  depyt  des  anvyeus! 

A  Afons/  moD  frère,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


» 


LETTRE  GLXXin. 

Le  Comte  H.  de  Brederode  bu  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  le  même  sujet. 


Mons/  mon  frère.  J'ey  ce  jourduy  repceu  certaynes 
nouTelles  que  le  Duc  Eryck,  Mons/  de  Megen,Arem* 
berge  ont  demandé  au  bourgemestres  de  Derenter, 
Campe ,  StoU  et  à  chesqun  d'eus  an  particulyer ,  voyr  sy 
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t566.  Ton  estoyt  délyberé  de  fayre  passer  quelques  pyétons  et 
Juillet,  jandarmerye  par  là ,  sy  leur  bourgoys  et  la  commune  ce 
deffyryont  '  de  quelque  chose,  leur  asseurant  que  ce  ne 
seroyctan  manyèr  du  monde  pour  les  fouUer'  ^.ny  fayre 
tort  d'ung  seuil  lyart,  et  que  il  peryont  '  de  byen  bonne 
monoye  et  à  denyers  contanpt  par  tout  là  où  il  passeryont; 
mes  des  bourgemestres  nont  esté  d'avys  que  leur  bour- 
goysye  et  commune  ce  contanteryont ,  vue  que  le  Roy 
n*a  ny  guère  contre  Françoy ,  ny  Angles  y  et  ne  pouront 
pansser  que  ce  soyt  pour  aultre  effect  que  pour  leur 
donner  ungne  [baste],  comme  il  an  sont  desgàasses  abreu* 
yéf  mes  que  toutefois  il  antand^ont  au  myeus  quy  pou- 
ryon  de  la  commune ,  ce  que  il  an  vouldryont  dyre,  de  ce 
que  les  dys  Syngneurs  leurs  an  ont  fort  requys,  leur 
promectant  mont  et  menreylle ,  et  cecy  je  le  tyens  de  Ben- 
ne, bourgemestre  de  Nymmege,  lequell  Tastd'ung  syen 
beau-frère,  bourgemestre  de  Deventer,  duquell  Benne  il 
desyryont  avoyr  son  avys.  Le  dyct  Benne  me  Tast  mandé 
dyre  par  ung  bon  soldat  capy tayne ,  nomme  Geert  van 
Cleve.  Le  dyct  Geert  van  Cleve  estant  an  aryère  du  Duq 
Eryck  d*ungne  bone  somme  de  son  voyage  de  Munstre , 
on  luy  ast  fayot  offre  de  luy  donner  bon  trectement  de 
la  part  du  Duque  Eryck ,  et  que  le  tout  luyseroyct  contante 
pour  ce  servyr  de  luy  de  consseyll  de  guerre.  Le  dyct 
Geert  ast  respondu ,  que  il  ne  letronpryont  *  plus.  Mons/ 
mon  frère ,  mons/  d'Ostrate  vous  escrypt  le  surplus  de 
mes  advertyssemens.  Je  ne  fauldrey  vous  avertyr  d*eur  an 
aultre  tout  ce  que  pourey  descouvryr,  vous  asseurant 
que.ne  repose  nuyct  ny  jour  ,  pour  mestre  jans  an  cam- 

(léfirroieot.  "^  fouler  {opprimer)  ou  fooiller  {pilier).   î  parrroient 

<  tromperoieiiU 
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pagne  dung  costé  et  d'aultre.  Le  Ducq  Eryck  parlât  de-  i566. 
vant  hyer  de  Optlo  et  s'en  allast  vers  son  pays.  Monsr.  de  Juillet. 
Megen  revynt  hyeràErnem  et  monsr.  d*Arenberge  à  Vol- 
lenoTen.  Voyllà  la  séparatyon  ,  le  gran  dyable  après  se- 
royét  ungne  belle  chasse  ;  c  est  aultre  chose  toutesfois  que 
la  séparatyon  des  apostres  y  car  il  tandyont  '  à  byen  et  ce 
messyeurs  à  toute  méchancesté.  Je  suis  fort  estoné  navoyr 
ancor  repceu  aulqunes  de  vos  nouvelles.  Je  vous  prye  me 
fayre  part  de  ce  que  il  ce  passe  et  ce  que  vous  antandes 
que  je  doyye  fayre.  Devant  ma  venu  losyo'  estoyt  eschapé, 
sy  aultrement  )  il  m  eust  cousté  la  vyeou  je  le  vous  eu  ren- 
du ....  et  sur  ce  me  recommande  humblement  à  vostre 
bone  grâce,  pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsr. 
mon  frère ,  an  sancté ,  bone  vye  et  longue.  De  Vyanen  ce 
3o"*  jour  de  juillet  1 566. 

Mon  frère ,  haston  nous,  ou  l'on  nous  hasterat. 

Vostre  dedyé  frère  et  vrey  amys  à  vous  scrvyp 

jusque  à  la  mort, 


H.  DB  BaSDSRODE. 


A  MoDS.'  mon  frère,  Moos.*' 
le  G>ote  Louis  de  Nassauw , 
Le  geux. 


'  trndoicDt.  *  Toiieau  (?). 


—  IL- 


LETTRE CLXXIY. 

*j*  Le  Roi  Jt Espagne  à  son  Parlement  de  Bourgogne.  Il 
l'exhorte  à  se  tenir  en  garde  contre  les  menées  des  hé' 
rétiques. 


t566. 


*^  Il  est  assez  carieux  que  déjà  dans  cet  acte  il  est  fait  mention 
de  là  Duchesse  de  Parme  et  du  Seigneur  de  Vergy  («  Provinciae 
JuilleU  y  Yicegubemator  »  :  Burgundus ,  p>  279),  mais  nullement  du  Prince 
d'Orange,  à  qui  le  Gourernementde  la  Bourgogne  éto il  depuis  long» 
temps  confié  (Voyez  Vol.  I.  p.  54).  Le  Roi ,  sous  préte&te  que  le 
Prince  étoit  absent,  desiroit  l'écarter  entièrement.  Il  s'exprime  d'une 
manière  plus  positive  dans  une  lettre  à  la  Gouvernante  écrite  d'Espar- 
gne  le  a6  mars  i567 ,  donc  avant  le  départ  du  Prince  pour  l'Al- 
lemagne.  «  Je  tiens  que  le  S/  de  Vergy ,  à  qui  j'ay  commis  le  Gou- 
»  Temement  de  Bourgogne  en  absence  du  Prince  d'Oranges ,  ne 
»  correspond  à  personne  en  absence  dudict  Prince,  sinon  qu'avec 
»  voua...  Que  le  dict  S/  de  Vergy  ne  se  laisse  abuser  de  personne... 
»  de  qui  que  ce  soit.  »  Procès  dtEgm,  II.  548.  —  Cette  lettre  est 
sans  doute  une  tradaction. 


lieben  getrewen.  Wiewohl  wir  wissen  dasz  es  nicht 
Tonnoten  euch  deren  dinge  so  euch  bevolhen  seindt , 
noch  vieil  weniger  an  unsere  alte  religion  die  wir  (wie 
euch  bewust)  so  tief  im  hertzen  haben ,  zu  erinnem ,  je- 
doch  weill  unsere  GrafTschafTt  Burgundt  mitt  einer  gantz 
gefâhriichen  nachbarschafft  umbringet  ist ,  zudem  esz 
sich  auch  yor  weniger  zeitt  angefangen ,  dasz  die  sachen 
in  unsern  Nidderlanden  durchausz  nicht  so  woldl  alsz 
wir  gern  woltten  ^  von  stadt  gehenn ,  welchesz  bey  unsz 
einen  argwann  machett ,  das  ohne  zweifTel  diejehnigen 
so  sich  zur  faischen  religion  bekennen ,  underm  schein 
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derselbigen ,  allenthalben  wo  sie  konnen ,  irem  Terkeiten  i566. 
bosen  sinne  nach  ufirahr  zu  erwecken ,  sich  imderstehen  JniUet. 
werden  ;  so  haben  wir  nicht  underlassen  konnen  euch 
diesser  dinge,  dasz  die  also  in  warheit  sein ,  zu  berichteo, 
und  derlialben  berelch  zu  thun,  uff  dasz  ir  ewer  sachen 
adittang  und  darauff  ein  auge  hapt,  das  ir  allen  Tor- 
sldienden  prackticken,  so  zuw  grossem  nachtheill  Gotts 
ondunserer  dienste,  zu  schaden  unserer  Lehnmanne  und 
undeithanen ,  verfuhrung  desz  armen  einfeltigen  volcks , 
▼eriierung  irer  sehlen  und  zy  endtlichen  irem  verderben 
mid  undergang  sich  durch  Tersamblung  einesz  volcks  zu- 
Uagoi  moditen  ,  begegnet ,  und  die  undertrûcket,  und  inn 
ftllcmmitl  unserer  Schwester ,  der  Herzogin  von  Parma  , 
Rcgendn  undGu'vemantin  in  unsern  Nidderlanden,desz- 
gleîclien  auch  mitt  dem  Hem  von  Vergy ,  Guvemantom, 
gedaAtter  unserer  Graffschafft,  correspondenten  halttet; 
"weldiem  Guyemantori  wir  auch  schreiben,  das  er  sich 
jegen  euch  gleicher  gestaldt  haïtien  soUe ,  uff  das  also 
dorch  die  gemeine  handt  desto  bessere  ordnung  gemadbit 
werden  muege,  woUen  wir  mittler  zeitt ,  diewâU  wir  in 
uosem  Niddorlanden  solchen  dingen  ob  son  werden, 
wddies  in  kurtzen  (wie  wir  hoffen)  geschehen  wirdel, 
nabr  bey  die  handt  konunen ,  und  alszdan  in  allem  man 
und  ordnung  geben.  Unserer  Herr  Gott  wolie  euch,  lieben 
geireawen ,  in  seinem  schûtz  halten.  Zu  Bois  de  Sagorôi 

Iiii566. 
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LETTRE    CLXXY. 

Le  Comte  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
la  défection  du  Comte  Charles  de  Mansfeldt, 


l566.  %*  Le  G>mte  Charles  céda  probablement  à  Tinflaence  de  son 
Août.  P^  '  peut-^tre  aussi  au  désir  de  conserver  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  L'assemblée  de  St  Tron  fut  pour  plusieurs  une  raison  on  un 
prétexte  pour  se  détacher  du  Compromis.  Le  a  juin  Bréderode  , 
qui  ne  parolt  pas  avoir  été  doué  d'une  perspicacité  fort  extraordi- 
naire,  nommoit  encore  le  Comte  U  pom're  Code  (voyei  p.  127)  y 
d'une  manière  tout  autrement  affectueuse  que  maintenant  le  bon 
Charles, 


Monsr.  mon  frère.  Je  vous  anvoy  deus  lettres  de  mon 
nepyeu  de  Mansfeit ,  que  j'ey  repceu  à  ungne  mesme 
heure ,  ancor  que  elles  soyent  de  dyversses  dates  et  an 
dyrersselyeu.  Je  les  ey  repceu  aussy  nouvelles'  escryptes 
et  de  mesme  ancre' ,  d*ungne  mesme  plumme  et  séché  du 
mesme  sablon  et  d'ung  mesme  papyer ,  desorte  que  je  ne 
doubte  que  elle  ce  reprocheront  l'tmg  à  Faultre  ryens  de 
▼yellesse.  Il  fayct  mail  clocher  devant  ung  boyteus.  Je  luy 
eu  byen  randu  la  responce  que  il  méryte,  mes  comme 
ce  n'est  mon  fayct  partycullyer,  n'ey  vouslu  dellesser 
vous  anvoyer  ses  lettres ,  par  où  verres  ce  que  il  ce  passe 
et  poures  conyecturer  la  grande  anvye  que  ont  quelquns 
de  jecter  leurs  venyn  et  d  où  est  procédé  ce  que  Ton 

■  nouTcUement.  '  encre. 
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aToyct  dyct  de  nous  aultres  y  que  beaucoup  des  nostres  1 566. 
estyont  d'yntenty on  s'en  retyrer  auprisme  '  *  voyé  d'où  cecy  Août 
procède.  Je  vous  prye  me  ranvoyer  les  dyctes  lettres ,  ans- 
samblevostre  avys  et  de  nos  amys ,  que  à  cecy  y  soyt  pro- 
cédé de  bonne  façon.  Vous  saves  cornant  le  bon  Gharlles 
à  Breda  m'estoyt  pressant ,.  lorsque  nous  nous  devyons 
trouver  à  Bruxelles.  Et  sur  ce  vous  bese  les  meyns ,  pryant 
le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon  frère,  an  sancté, 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanen  y  ce  premyer  jour  de 
aoust  i566. 

Tey  aryere  cerlaynes  nouvelles  que  le  Duq  Eryck 
a  fayct  recognestre ,  par  auprès  de  Svartsieus  et 
Harderwyck ,  pour  voyre  où  il  pouroyt  myeus  an- 
barquer  jans.  Montres  ung  peu  toute  mes  aver- 
tance  à  nos  confrères. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james, 

H.  DB  Brbderode. 

A.  Monsieur  moD  frère,  monsieur 
le  Conte  Lonys  de  Nassau. 


'  av  premier  jour. 

i3 
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LETTRE    CliXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  Duc  Eric  de  Bninsmck  et  les  Comtes  de  Megen  et' 
d'Ârenberg, 


i566.  Monsr.  mon  frère.  Jey  de  recheff  à  la  mesme  heure 
A.oût.  repceu  certaynes  nouvelles  d'ung  myen  jantyllomme ,  que 
j'ey  anvoyé  vers  Lyngue  et  les  pays  là  allantour  cyrcon- 
voysyns ,  et  m'escrypt  comme  le  Ducq  Eryck  est  aryyé  là 
au  dyct  Lyngue  ^  accopangné  du  Conte  Joste  de  Chaun- 
bourck'  et  de  Hylmar  de  Munyckhuysen  :  ont  dyct  là  que 
ilatant^  lesSyngneurs  de  Mechelenbourch  etLunebourch, 
Hylmar  de  Queren,  Frysberger,  Aynslach  et  aultres  quy 
s'y  doyvent  trouver.  Les  Syngneurs  de  Megen  et  Aren- 
berge ,  après  avoyr  tenu  consseyll  avecque  le  dyct  Ducq 
Eryck  deus  jours  d*iing  tenant'  ,ce  sont  retyré,  fesant  de 
la  chatemycte* ,  panssant  l'avoyr  iayct  fort  dyscrètement 
et  secrettement.  Le  dyct  Arenberge  est  à  Lewerde  et 
Megen  c'est  retyré  à  Ernen ,  là  où  il  fayct  du  bon  coin- 
pangnon  à  son  acoustumée.  J'ey  certaynes  nouvelles  que 
Arenberge  a  donné  charge  à  ung  capaytayne,  nommé 
Splynter ,  demeurant  auprès  de  Deventer ,  du  nombre 
iies  ansengnes.  Je  n*an  sey  ancor  la  veryté  ;  je  pansse  le 
savoyr  ce  jourduy ,  de  quoy  vous  avertyrey  incontynant. 
J*antanps  que  Ton  faict  dys  anssengnes  de  jans  de  pyet 
à  Herpen.  J'ey  dépêché  an  toute  dyllygence  pour  savoyr 

1  Joost  van  5v*linuwenburg.  >  attend.  ^  de  suite.  ^  aiïectant  un  faux  air  do 

doiicenr  (eatus  mitis). 
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cequyan  est.  Il  n y  ast  jour  que  monsr.  de  Megen  ne    iS66. 
dépédie  forsse  '  messagers  à  cheyall  vers  Lyngue  et  toutes   Août< 
ses  lettres  adressante  au  drossart  du  dyct  lieu  ;  pareylle- 
ment  monsr.  d'Arenberge  et  le  dyct  Duq  de laultre  costé 
ungoertayn  ofiycié  par  là^  àquyil  dépêche  ses  lettres. 
Voyllà  comme  il  ce  cbatouylle.  L'on  ne  trouve    aultre 
diose  par  les  champs  par  là,  que  messagyers.  J'espère  de 
descouvryr  quelque  chyfire.  Il  est  aussy  certeyn  ^  car  je 
lestyens  pour  certeyns  du  lyeu  où  il  me  Tyengnent,  que 
leDucq  Eryck  ast  soUycyté  à  la  yylle  de  Campe  et  Swoll, 
de  TOuUoyr  prendre  son  argent ,  que  il  avoyct  là   comp- 
tant ,  k  guarde ,  et  la  somme  estoyt  de  quatre  cent  mylle 
daldres  et  oultre  ce  désyroyct  que  il  pouroyct  demeurer 
auprès  d'eus  secrètement ,  ce  que  il  yont'  reflusë  tout  pla- 
tement. Ung  nommé  Lynde ,  quy  fust  à  Saync-Tron  nous 
présenter  son  serryce  y  duquell  je  vous  parlley  deus  ou 
trois  foys ,  le  dyct  Duq  lavoyct  là  anyoyé ,  et  est  de  retour 
à  Lyngue  auprès  de  luy ,  lequell  tous  ast  suyvy  vous  aul- 
tres  députés  jusques  an  Anvers  et  ce  yast  vantant  le  bon 
Duoq  an  pleyne  table  de  savoyr  tout  ce  que  avons  là 
aresté  et  que  tous  nous  estyons  an  quell  nombre,  tant 
de  chevauls  que  cheryos^  et  aynssy  ce  gaudyct^.  Il  n'est  à 
espérer  de  ses  bonnes  jans  là  nuls  byen  et  ey  gran  peur 
c]ae  nous  ne  nous  lessyons  mestre  des  brylles^  sur  le  né  ; 
et  sur  ce  vous  besse  les  meyns,  pryant  le  Créateur  .vous 
donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté,  bone  vye  et  lon- 
gue. De  Vyane  ,  ce  preroyer  jour  de  aoust  i566. 

Je  ne  sey  pansser  aussy  quelles  fassons  de  fayre  non 
acoustumée  de  fayre  fayre  ungne  monstre  généralle  par 
tout  les  pays  d'Utrect.   Sy  vous  an  savyes  quelque  chose , 

•  forrr.  '  lui  ont  (?).  ^  chariots.  ••  réjouit  ^^M^re^  ^  looettes  (brilUn). 
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i566.  man  pouvies  byen  ayertyr,  car  ces  nouveaultés  me  sam- 
Août,  blent  estrange.  Il  panssent  ce  jourdhuy  la  montre  et  plu- 
sieurs ont  anpresté  les  armes  et  [armas]  de  mes  subges' , 
dont  j'an  suys  esté  fort  mary  et  ne  les  eussent  pas  eu  ,  sy 
j'an  fusse  esté  premyèrement  ayerty.  Je  yous  prie  de  m'an 
mander  ce  que  yous  an  sayes ,  mes  cecy  est  yrey. 

Vostre  dedyé  frère  à  yous  seryyr  à  james, 

H.  DB  Bredbrodb. 

Monsr.  d*Ostrate  yous  dyrat  meryelle  du  cousin 
de  monsr.  de  Megen  Hyll ,  comant  nous  sommes 
asseuré  de  tell  gallant  ;  tout  ceus  de  Tàge  de  seys* 
ans  peuyent  passer. 

A  MoDs/moD  frère,  Monsr. 
le  Conte  Loys  de  Nassauw. 


LETTRE  CLXXVII. 

Le  Prince  cT  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


*^*  Le  Comte  Louis  de  Nassau  avoit  sans  doute  des  intelligences 
avec  les  principaux  Calvinistes  François  ;  voyez  Tome  Lp.  227.  On 
crut  que  des  François  avoient  assisté  aux  conférences  de  mars.  «  Fa- 
»  rent  présens aulcuns  Comtes  et  Capitaines  d'AUemaigne,  et  (corn- 
»»  me  il  se  disoit)  secrètement  aussy  aulcuns  de  France,  w  Hopper^ 
Mém.  G8.  Ceci  cependant  est  très  invraisemblable;  car  ces  confé- 
rences avoient  surtout  pour  but  de  réunir  plus  étroitement  les 
Soigneurs  (voyez  p.  4^  >)  ^^^^  qui  le  souvenir  des  guerres  contre 
la  France  étoit  trop  vif  pour  qu'ils  voulussent  admettre  ces  anciens 
ennemis  à  leurs  délibérations.  Un  passage  de  la  vie  de  Junius  fait 
voir  la  force  de  ces  préventions  dans  le  Comte  d'Egmont.  «  Probe- 
»>  bant  omnes  summopere,  et  afficiebantur  hoc  scriptorum  génère: 
V  et  ipse  Comes  Egmondanus  laudabat ,  donec  me ,  id  est  GalUun  y 

'  sujets.   '  seiie. 
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•  anctorem  esse  cognovisset.  »  p.  24^1. —  Mais  à  St  Tron  le  Prince   i566. 
de  Coudé  et  l'Amiral  de  Coligny  firent  déconseiller  aux  Confédérés  Août. 
tout  amngement  avec  la  Gouvemaote ,  leur  promettant  de  venir 
^  leur  secours  avec  quatre  mille  chevaux.  Il  est  très  probable  que 
le  bflleC  du  Prince  est  relatif  à  cette  offre.  Il  est  à  remarquer  que 
ce  o*cst  que  dans  la  seconde  déclaration  des  députés ,  après  avoir 
conféré  avec  le  Comte  d'Egmont  et  les  Conseillers  de  Bruxelles  et 
d'Aasoovîlle,  qu*ils  affirment  ne  pas  avoir  eu  recours  aux  François. 

Chez  les  classes  inférieures ,  où  le  zèle  religieux  avoit  en  général 
pliis de  ferveur  et  de  simplicité^  les  antipathies  nationales  tom- 
boieot  plus  facilement  devant  l'unité  de  la  Foi.  Junius  écrit.  «  Uae- 
»  itbat  plerisque  in  animo  bellorum   adversus    GaHos  jam  olim 

*  fcsUinim  recordatio...  Quapropter  saepe ,  omissa  quavis  defen- 
»  sione  geotis...  ooactus  sum  in  hacc  verba  erumpere...  Rem  pro- 
»  fecto  minuidam...  !  non  posse  tantum  apud  nos  illum  sanguinem 

*  Christi,  qui  mundat  nos  ab  omni  peccalo ,  ut  ista  odia  eximat, 
"  ctoos  oompingat  in  sanctam  Spiritus  unitatera  !  Ita  acquiescebant 
>  onioes  sermoni  meo ,  efficiebatque  Dominus  ,  ut  illud  malum... 

*  pttieotîa  et  fide  superarem.  »  /.  /.  240.  La  France  eut  ainsi ,  par 
**ite  du  mouvement  Chrétien,  chose  rare  !  une  heureuse  influence 
»r  les  Pajfs-Bas. 


Mon  irère,  Tay  songé  toutteceste  nuit  comme  vous  esties 
tous  des  François  et  n'ay  sceu  sortir  de  ceste  songe  jus- 
ffues  que  me  suis  levé.  Pespèr  que  se  serat  qiielques  bons 
novelles  qui  nous  viendront:  néanmoings  feres  bien  d'es- 
tre  sur  vostre  garde  ;  il  me  samble  que  toutte  la  résolution 
dépent  de  la  responce  (i)  de  Madame ,  parquoy  remestray 
le  tout  pour  allors.  D'Anvers  ce  premier  d  aoust. 

Guillaume  de  Nassau. 


(i)  Besponce,  Donc,  si  Madame n'avoit  pas  voulu  entrer  en  dé- 
ia>éntioo  ultérieure  avec  les  Députés,  on  eut  peut-être  prêté 
roreille  aux  conseils  et  aux  offres  du  Prince  de  Condé. 
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LETTRE  CLXXTIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  Venrôlemènt  de  troupes  contre  la  Confédération. 


1 566.  Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ranvoye  de  recheff  ceste 
A.oût.  4^^  ^  1^  mesme  heur  Monsieur  d'Ostrate  et  moy  sommes 
ayerty  pour  tout  certeyn  par  ces  perssonnes,  et  mesmes 
ne  l'ey  voussu  croyre  sans  y  anvoyer  expressément ,  que 
le  tanbouryn  sonnyt  devant  hyer  à  Ernem,  et  sonne  jour- 
nellement par  le  pays  de  Gueldre,  mes  seullement  com- 
manssatdevaiithyer  à  Emem  oùleDuqEryck  vynt  trouver 
Monsieur  de  Megen  et  incon tynant  retournât  vers  Lynge^  et 
ce  que  le  tanbouryn  ast  publyé  est ,  que  perssonne  sur  pay- 
ne  de  la  vye  et  de  conffyscatyons  de  ses  byen  n'eust  à  servyr 
à  perssonne  vyvante  que  au  Duq  Eryck ,  lequel  estoyt  de  la 
part  du  Roy  et  voyllà  les  parolles  an  sommes  ' ,  hyer  à  Nym- 
mege  pareyllement.  Il  n  est  impossible  que  l'on  ne  nous 
irayssen^ ,  sellonque  je  voys  vosme^^ées  de  pardellà.  fey 
certayne  nouvelles  que  Monsieur  le  Duq  Eryck  et  Megen 
estant  à  table,  ce  pouvoit  parller  du  Ducq  de  Clèves, 
sur  quy  nous  nous  apuyons  ungne  partye,  ce  dyct  Tung 
à  l'autre.  «Il  sevent^  byen  peu  des  affayres;  le  Duq  ne  les- 
»  serat  eschaper  cest  bonne  ocasy on  que  Ton  luy  ast  promys, 
>•  deconffyscatyon.wUng  quy  estoyt  auprès  de  Monsieur  de 
Megen ,  luy  demandât ,  «  Quesse"^  à  dyre  cella  que  dyct  le 

'    en  somme.  *  trahisse.  ^  sarent.   ^  Ou'c«l-ce. 
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•  Duqp» — Cest»cedyctil,«que  Ton  asldonnéiacanffysca-  i566'. 
»  tyondeterreàMonsieurleDuqdeClèyesetBatenbourch,  Août. 
«  [tant]  à  cause  de  la  monoye ,  comme  aussy  le  Syngneur 

»  de  Batenbourch  c'est  oublyé  plus  que  lourdement  an 
»  beaucoup   de  chose,  comme  Ton  an  cogiiestrat  devant 

•  lontanps  aultres  plusyeurs  quy  ne  se  donnent  de  guarde 
»  et  panssent  estre  byen  iyn ,  mes  les  plus  fyn  seront  pryns 
»  àce  jeuîcy ,  pour  fyn  que  il  panssent  estre  et  mesmes  que 
»  il  an  font  proffectyon  ' .  »  —  Voicy  ungne  estrange  chose 
que  voyons  devant  nos  yeus  ce  que  Ton  nous  prépare  et  san- 
ble  que  sommes  anchantés  '  et  aveuglés.  Sy  aultre  chose  ne 
s'an  veult  fayre,  je  vous  supplye  et  resupplie  le  me  man- 
der affyn  que  j*avyse  à  mon  partycullyer  ce  que  j*orey  de 
fiiyre,  que  je  cherche  quelque  but  sur  quoy  m*arester.  Tel- 
les et  sanblables  choses ,  je  vous  prye  an  fayre  part  à  mes 
confrères,  afifyn  que  il  antandent  ce  que  il  ce  passe.  Je 
suis  esté  pour  vous  aller  trouver  an  perssonne  ;  je  voy  de 
la  grande  trahyson  ou  je  ne  soys  homme.  A  tous  ceux 
quy  ont  passé  icy  aus  pays  d'Utrect  la  montre  généralle, 
Ton  leur  à  fayct  assavoyr  de  meyn  à  meyn  le  mesme  quy 
c*est  publyé  an  Gueldre.  Je  vous  anvpye  aussy  ung  byllet 
que  Monsieur  d'Ostrate  m'anvoyt  à  la  mesme  heure.  Je  le 
savoye  desgà.  Je  m*an  suis  anquesté  et  est  vrey^  je  ne 
TOUS  an  eusse  ryens  rescryps ,  nefust  que  le  byllet  et^  venu 
escripvant  ceste,  car  il  me  sanble  que  an  fayctes  toutes 
fryvolles.  Touchant  à  moy  je  me  passeroys  byen  de  telle 
deduyct|  mes  puisque  an  aves  plus  certaynes  nouvelles, 
ce  n'est  que  graster  papyer  et  fayre  dépens  inutyll ,  ce  que 
me  puys  asses  aperssevoyr  sellon  les  escryps  que  j'ey  rep- 
ceu  de  vous  depuys  vostre  partemant.  Vous  besant  les 

'  profeMioa.  >  eochaatét.  ^  rtt. 


—  200  — 

i566.  meyns,  prye  le  Créateur  vous  donner,  Monsieur  mon 
Août,  frère,  an  saucté,  bonne  vye  et  longue.  De  Vyane,  ce 
deusjemme  jour  d*aoust  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  servyr  k  james, 

H.  DE  Bredeeodb. 

La  montre  généralle  je  leur  et  '  fayct  demander  à  quelle 
ooasyon;  il  m*ont  donné  pour  responce^  que  c'est  parle 
commandement  de  Madame. 

Madame  ast  mandé  lettres  jusques  au  prestes  et  aus 
chanoynnes,  an  somme  toute  jans  d'église ,  de  s'aseurer 
de  gens  chesqun  sellon,  leurs  puyssance  an  leurs  logys, 
ayecque  longue  et  courte  armes.  Je  vous  anvoyrey  la 
copie  de  la  lettre  sy  vous  voulles.  Je  Tey  autantyque. 
Monsieur  d'Ostrate  à  yeu  la  pryncypalle'. 


Voici  le  billet  autographe  du  Comte  de  Hoogstraten  dont  le 
Comte  de  Bréderode  fait  meotioD. 


Monsieur,  depuis  cestes  escripte  Ton  m*at  asseuré  [6a- 
ton]  avoir  escript  à  ceulx  de  Culenbourgh  quy  fuissiont 
bien  sur  leur  guarde,  scayehantà  la  vérité  que  le  Duq 
Erich  et  le  Conte  de  Schauenbourgh  marchyont  et  estiont 
forts  ensamble. 


'ai-  Toiigioal. 
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LETTRE   CLXXIX. 


U  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
le  prie  de  lui  donner  plus  souvent  des  nouvelles  ^  et  lui 
fait  part  des  menaces  contre  les  Gueux, 


Monsr.  mon  frère.  Je  tous  anvoye  ce  myen  jantyllom-  i566. 

me,  porteur  de  ceste^  nomme  Lymynge,  pour  vous  dé-  Août. 

derer  choses  quy  ne  ce  lessent  escrypre ,  tous  supplyant 

le  croyre  et  aussy  y  donner  tell  ordre  que  trouvères  pour 

lefkyct  convenable,  affyn  que  Teffect  ce  puysse  effectuer, 

caor  il  nous  conple'  antyèrement  pour  beaucoup  de  resons 

quy  ne  ce  lessent  aynsy  escrypre ,  pour  estre  le  chemyn 

et  papyer  chatouylleus.  Vous  cognestres  à  peu  près  par 

ung  bjllet  que  vous  donnerat  ce  dyCt  porteur,  \k  où  je 

Teuls  aller.  J*esper  que  ne  vous  playndres  du  devoyr  que 

je  rens  à  vous  fayre  part  de  toute  les  ayertances  que  je 

puys,  et  tenesYOus  tout  asseuré  que  je  ne  dormyrey  poynt, 

mes  je  tous  prye  d*user  de  la  ressyproque.  Jeney  eu  que 

ungne  seuUe  lettre  de  tous  depuys  mon  partement  de 

Stynt-Tron ,  desorte  que  je  ne  sey  le  plus  souyent  que 

djre  à  tous  nos  amys  de  pardessà  ;  dequoy  il  ce  contan- 

tent  byen  peu ,  synon  quelques  bourdes  que  je  leur  in- 

Tente  que  m'aves  escrypt  pour  les  contanter  ,  et  de  cella 

par  Tostre  seul  le  paresse  an  estes  occasyon.  Et  sur  ce  me 

reoomande  ung  myllion  de  foys  an  TOStre  bonne  grâce, 

pryant  le  Créateur  tous  donner ,  monsr.  mon  frère ,  an 

sanctë ,  bonne  Tye  et  longue.  De  Vyanne ,  ce  deusyeme 

jour  d'aoust  1 566. 


confiait. 
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i566.  Monsr.  de  Langerak  fust  hyer  icy  auprès  de  moj  et 
Août,  me  dyct  ayoyr  antandu  de  quelques  homme  de  byen^  le- 
quell  ayoyct  ouy  dyre  à  Byllant ,  que  vous  cognesses ,  an 
pleynne  table,  que  il  ne  quytoyt  sa  part  des  confiyca- 
tyons  des  geus  pour  dys  mille  esqus  par  an ,  et  que  son 
mestre ,  que  aussy  vous  cognesses  ^  ayoyct  le  régystre  de 
tous  eus  avecque  leurs  adehérens ,  que  l'on  avoyct  anvoyé 
^  au  Roy  par  son  comandement  y  lesquels  montyont  à  la 
somme  de  sys  à  sept  cent  myUe  esqus  par  an.  Voylà  leurs 
bonnes  devyses  de  table  an  commun  et  du  mestre  pareyl- 
lement. 

Vostre  dedyé  frère  à  james  vous  fayre  servyce , 

H.  DE  Brederode. 

Fayctes  tousyours  part  à  quelque  de  nos  confrè- 
res de  mes  besongnes  et  ayertyssemens. 

A  MoDsieur  mon  frère  ,  Moos/ 
le  Conte  Loys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLXXX. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau, 


Mon   frère.  Je  vous  amvoie   issi  plusieurs  lettres  d«^ 
monsr.  de  Brederode  (i)  qu  ay  reçu  cejourdhuy  qui  sont:^ 
de  grande  conséquence,  principalement  celles  de  Char— 

(i)  Brederode,  Apparemment  les  lettres  174*  17^,  177,  178. 


—  203  — 

les  Mans.  '  Les  autres  faisant  mention  du  Duc  Ericb  sont  i566. 
bien  chaudes',  toutesfois  celluy  qui  est  venu  de  Georg  Aoùi. 
van  Hol  dict  n*avoir  ancores  nulle  novelles  de  assamblé. 
Je  TOUS  prie  me  mander  ce  qui  Teult  dire  par  le  billet  que 
ce  gentilhomme  vous  doibt  monstre  (i)  et  me  mander  com- 
me Yostre  négociation  se  port ,  et  sur  ce  me  reconunande 
à  Yostre  bonne  grâce,  d* Anvers  ce  3  d*aoust  A^.  i566. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  db  Nassau. 


LETTRE  CLXXXI. 

....OK  Comte  Charles  de  Mansfeldt  On  V exhorte  à  ne  pas 
se  séparer  de  la  Confédération, 


**  Cette  lettre  a  été  écrite,  à  ce  qa*il  paroit,  au  nom  des 
Confédérés^  pour  écarter  les  prétextes  assez  insignifians,  sur  les- 
quels le  Comte  vouloit  se  fonder  pour  abandonner  le  Compromis. 
Toutefois  cette  réponse ,  quelque  victorieuse  qu'elle  fut ,  ne  chan- 
gea pas  une  résolution  sans  doute  basée  sur  de  tout  autres  motifs. 
Voyez  p.  192. 


Mons.^  le  Conte  Charles,  mons/  de  Bréderode  yostre 
oncle  nous  a  envoyez  deux  de  vos  lettres  y  par  lesquelles 


(i)  Monstre,  Voyez  p.  aoi. 

'  Mansfeldt. 
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i566.  TOUS  insistez  du  tout  de  tous  oster  de  nostre  Coropromiz, 
A4>ûf.  pour  trob  raisons ,  que  nous  semble  y  estre  contenues 
et  alleguéez.  Et  pour  ce  que  mons/  de  Bréderode  n'es- 
time cecy  estre  de  son  faict  particulier ,  il  n  a  voulu  lais- 
ser nous  envoyer  yoz  dites  lettrez,  affin  que  puissions  sur 
icelles  respondre  par  commun  et  meilleur  advis. 

Quant  au  premier  poinct  que  tous  amenez^  que  aul- 
cuns  de  nostre  Compromis  commettent  nouveaultez  j  il 
semble  à  la  compagnie  que  cela  mérite  grande  et  vraye 
probation ,  pourreu  '  que  nous  aultres  à  qui  touche  de 
beaucoup ,  n'ayons  nulle  cognoissance ,  ayantz  rendu 
toute  peine  de  le  scayoir  et  offenser ,  et  n'avons  sceu 
trouver  aulcune  adparance  sur  ce  faict,  de  quoy  il  sem- 
ble vouldriez  charger  quelques  ungs  de  la  compagnie  ; 
parquoy  vous  requérons  tous  nous  en  vouloir  dénom- 
mer aulcungs  si  en  cognoissez,  affin  de  les  faire  purger  , 
envers  Madame ,  comme  nous  avons  promiz  présentement 
à  son  Alteze ,  tant  en  général  comme  en  particulier.  En  se- 
cond lieu,  que  vous  dictes  que  le  Gompromiz  pour  quoy 
il  a  esté  faict  et  l'occasion  en  est  ostée  ;  nous  ne  scavons 
nulle  occasion ,  pour  quoy  le  Gompromiz  se  doibve  oster, 
pourveu  que  nous  sommez  encoires  aux  roesmes  termes 
que  nous  estions  par  avant,  et  que  icelluy  Gompromiz 
tendant  à  plusieurs  fins  n'est  limité  à  nul  temps.  Quant 
à  la  difficulté  que  trouvez  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  deux 
obligations,  nous  semble  que  le  voyage  de  Hongerie 
que  délibérez  de  faire  et  le  serment  que  voulez  donner 
à  l'Empereur ,  ne  sera  empescher  nullement  par  le  faict 
de  nostre  Gompromiz,  mais  au  contraire  le  trouvons 
très  bon  et  l'approuvons  tous,  pour  estre  ung  voyage  si 


•    TU. 
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louable  et  de  si  très  bonne  entrepiinse,  et  nous  assu-  x566* 
rons  que  la  distance  et  longeur  du  chemin  n'empeschera  Août 
que  demeurez  nostre  fidèl  confrère  et  vray  amys ,  comme 
nous  tous  demeurerons  aussy.  Aultrement  certes ,  mons/ 
le  Conte,  la  compagnie  ne  peult  comprendre  ung  tel 
changement ,  tous  prians  tous  de  relire  encoires  un  aul* 
tre  fois  nostre  Compromis  et  le  visiter  de  prez  y  pour 
voir  s'il  vous  est  loysible  de  en  pouvoir  retirer,  et  à  nous 
de  TOUS  en  absouldre  nous  vous  declairons  franchement 
ce  qu'il  nous  a  semblez. 


>#^ 


LETTRE    CLXXXII. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relatipe  à  des 
lei^ées  en  Allemagne  au  nom  du  Prince  d  Orange  et  de  la 
Noblesse  des  Pays-Bas:  exposition  de  [état  critique 
du  Pays. 


Mein  freundlich  dienst  und  y^as  ich  sonst  liebs  und 
guts  vermag  jederzeit  zuYor ,  Wolgebomer  freundtlicher 
lieber  Bruder.  Dem  abscbied  nach  yi'ie  ich's  mit  unserm 
Rentmr.  Hederichen  yerlassen,  hab  ich  das  gelt  nach  gele- 
genheit  der  sachen  wie  es  in  der  eil  aufbrachtworden, 
nach  CoUen  und  daselbst  in  unsem  hoff  yerordnet, 
werden  K  L.  dasselb  aida  zu  entpfangen  wissen,  als  nem* 
lich  in  der  summa  von  sechs  dausent  daler ,  wûrdeauff 
ein  pferd  sex  daler  wartgelt  kommen  und  wiewol  ich 
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t566.  von  Hederichen  gnugsam  verstanden  wie  die  leuil ,  so 
Août  ettwan  £.  L.  in  bestallung  bekomen  mochte,  darmit 
schwerlich  zufrieden  sein  wurden,  so  hat  mich  doch 
bedûncken  woUen  es  seye  ehrlichuna  gnugsam,  dan  nach 
der  handt  Georg  von  HoU  auch  sein  wartgelt  auff  seine 
pferdt  bégert ,  und  fordert  nicht  mehr  als  sex  daler  auff 
ein  pferdt  fïmff  wocben  lang  ,  und  hait  sich  sonst  ein 
statlicher  Westerholdt  angebotten  zwey  dausent  pferd 
auff  di^  Monat  im  wartgelt  umb  zehen  tausent  taler  zu 
halten  ,  wird  derhalben  K  L.  mit  den  sextausent  talem 
so  weitreichen  als  auff  diszmal  mûglich  und  die  propor- 
tion in  der  auszteilung  halten  damach  die  personen  sein 
und  ettwan  heutmorgenmochten  zustatten  kommen,  und 
mit  denselbed  ,handlen  auf  so  lang  zeit  als  mùchlich  bt, 
mittler  zeit  mich  auch  mit  erstem  wider  verstendigen  wie 
aile  sachen  geschaffen  sein.  Ich  hab  mit  der  Muirz  also  in 
der  eil  keinen  Wechsel  treffen  konnen,  werdenE.  L. 
dieselbig  annéknen  wie  sie  diszmal  yorhanden  gewesen 
und  damit  sich  behelffen  so  weit  als  mùglich  ,  hoff  ob 
Gott  will  die  sachen  sollen  hinfùrter  besser  gerichtet 
sein  nnd  yon  stat  gehen  :  es  ist  aber  mein  rath  noch  disz- 
mal nit  das  E.  L.  yon  dem  Irem  zusetzen ,  dieweill  sich 
ettwan  die  leut  tewer  machen ,  dann  ich  yerhoff  es  solle 
uns  an  guten  leuten  nicht  fehlen.  (E.  L.  mogen  yor  gewisz 
halten  das  derselben  aile  unkosten  so  sie  in  disser 
sachen  angewent  haben  oder  anwenden  wûrden ,  gnug- 
sam und  alsz  baldt  ersttatet  werden  sollen  ,  mogen  der- 
lialben  Heiderichen  beyelhen  die  rechnung  darob  zu 
halten.)  '  So  diejenigen  mit  denen  E.  L.  schon  in  bewer- 
bung  stehet ,   wolten  ja  wissen  wer   der  feldherr  sein 

I  La  parenthèse  est  éerite  en  mttrfpe. 
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soUemidwemsie  dienen  solten,  mogen  £.  L.  den  furne-  i566. 
mesten  anzdgen ,  es  seye  mein  gn.  h.  der  Printz ,  ettlich  Août 
Scendt  nnd  die  Ritterschaft  dieszer  landen. 

Die  ursach  seye  das  Kon.  Wùrden  ausz  Hispamën, 
dorch  ergUstigen  rath  etdicher  geistlichen,  disz  land  hait 
aller  seiner  fireyheiten  und  loblichen  langherbrachten  prî- 
filegîen  berauben  ,  und  sie  under  dem  schein  der  Spani- 
sdien  Inquisition  und  der  Religion  in  eine  unleidliche  und 
amnenscbUche  dienstbarkeit  ires  gewissenï,  irer  leib ,  ehr 
imd  gâter  zwingen  woUe,  darvor  der  Âdel  erstlich  gebe- 
ten  und  mit  sampt  ettlichen  Stenden  angezeigt  was 
heraus  folgen  wirdt,  weil  aber  biszher  sie  noch  kein 
andtwortt  haben  konnen  ,  hatt  sich  das  gemein  volck  her- 
nach  mit  gewalt  dargegen  gesetzt  und  die  ûbung  der 
rediten  Gottesdiensts  eingebracht,  darbey  sie  stehen 
Ueiben  und  sterben  woUen ,  und  wo  nit  vermittelst  ett- 
lidier  Stenden,  sonderlich  aber  meines  gn.  hn.  Printzen, 
das  Tolck  noch  biszhieher  zurûck  gehalten  worden ,  wer 
disz  land  lang  der  underst  boden  zu  obrist  gangen.  So 
hatt  aber  das  volck  solch  yertrauwen  zu  hochgedachtem 
meinem  gn.  h.  Prinzen  und  der  RitterschafFt ,  das  sie  es 
men  ailes  heim  gestelt  haben  ^  doch  diepredig  Gottes 
WoTts  und  der  rechten  Gottesdienst  unyerhindert.  Also 
dieweil  wir  allerley  heimliche  practicken  spûren,  dar- 
dorch  nit  allein  das  Tolck,  sonder  auch  insonderheit 
mein  gn.  herr  Printz  und  die  RitterschafFt  gemeint  wur- 
deQ  sein,  und  aber  wir  keine  yersicberung  von  der  Herzo- 
gin  haben  mogen,  so  haben  mein  gr.  hr.  Printz,  die 
Aitterschafft,  ettliche  Stendt  und  stett ,  fur  gut  angesehen 
sich  in  der  zeit  zu  versehen  das  sie  nicht  unversehens 
ûberfallen  und  unbillicher  wisz  umb  leib,  leben,  und  gut 
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iS66.  kotnen.  Solchs  mogen  E.  L.  den  furnemsteii ,  wo  ûe  es  je 
Août  begeren ,  also  entdecken.  Was  witer  bey  E.  L.  daroben 
Terleuft,  wollet  mich  jedeneit,  gleichwie  ich's  gegender^ 
selben  halten  will ,  verstendigen.  Es  wolle  auch  K  L.  ord- 
nung  geben  das  in  nehestkomender  franckforter  herbst- 
mesz  dem  Rentmeister  von'Wittgenstein,  HermanPintzem, 
auff  herauszgebuDg  meiner  handscbrifft  so  er  yon  mir 
hatt,  erlegt  werden  sexhundert  und  ettlich  daler ,  nadi 
laut  sdner  verscbreibung  welche  er  mir  albie  in  der  eil  za 
underthenigen  gefallen  geliehen  bisz  auff  gedachter  herbsl- 
mesz.  Dieweil  aber  der  termin  nocb  nit  yerlauffen  und  er 
seine  sachen  gericbtet  das  er  dessen  gelts  zu  Franckfort  zu 
seinem  behuff  wird  haben ,  hab  ich  im  das  albie  itzund  nit 
woUen  auflTdringen....  Es  hattunszHessen(i)dissen  heis* 
sen  lermenmit  HerzogEricben  gemacht,  welcher  nich  gar 
obn  ist,  dan  wir  gewisse  zeitung  haben  das  er  mit  Spa* 
nién  inn  heimlichen  practiquen  stecket ,  welches  dan  zue 
unserem  frommen  keiniges  wegs  gereicben  mag.  Es 
wirdt  nocb  eiiie  harte  nusz  zue  beissen  sein,  dan  der  Konig 
will  die  predigen  keiniges  wegs  gestatten,  das  volck  will 
binwidderum  darvon  nicht  abstehen  und  solte  es  inen 
den  halsz  kosten ,  und  ziehen  auch  an  etlichen  orten  mit 
zwei,  drei,  auch  vier  dansent  gerûsterman  zuepredig;  wo 
da  nicht  einguet  mittel  getroiTen  wirdt,  so  wirdt  diesz  landt 
einen  hartenn  unndt  schweren  pouff  austehen  muessen. 
Gott  der  schicke  ailes  nach  seinem  ewigen  allmechti- 
gen  willen.  Es  bat  mein  herr  der  Printz  M.  Georgen  bisz 
daher  ufîgehalten ,  dweil  er  inné  willens  disser  geschwin- 
den  leufFten  halber  das  schloss  Bueren  mit  zweien  newen 
bolwerck  zu  bevestigen  ,  versebe  mich  aber  er  werde  in 
(i)  Hessen,  Voyez  la  lettre  i64« 
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kûmen  tagen  bei  £.  L.  sein.  Hiermit  thue  ich  mich  lier*  i  ^(i^* 
telbeo  gantz  iliensùîchen  bevelhen.  Daturn  Antorff  den  A.o6l 
loAugustAnno  i566. 

£•   Li* 

gehorsamer  und  ganu  dienslwiliiger  bruder , 

LUD^IG  GRAV  ZUB  NaSSAW. 

E.  L.  wollen  mein  grosz  bott  sein  undt  derseU 
bengemahel  meinen  dienst  vermelden. 

A  Mont.'  Moos/  le  Conte 
Jeu  de  Nassau,  à  DiUeoLourg. 


LETTRE    CLXXXIII 


[De  Colloguren]  à  B.  de  Malberg.  Sur  le  refroidissi 
ment  des  Confédérés  dans  le  Luxembourg. 


V  ^  Colloguren  nous  est  inconnu.  —  L'influence  du  Comte 
de  Muisfeldt ,  Gouverneur  du  Luxembourg ,  avoît  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  Confédération  dans  ces  quartiers.  Voyez  la  lettre  i63. 


Monaeigneiir,  j'ay  receu  vos  lettres  et  suis  esté  fort 
jojedbc  des  bonnes  nouvelles  et  de  radvancement  du 
Règne  de  Dieu  et  de  son  sainct  Evangille ,  et  aussy  fort 
mam  de  ce  que  n  ay  peu  aller  auprès  de  vostre  S^.  Pour 
DCMiTelle  je  vous  advertis  que  pendent  nostre  voyage  de 
S.^  Tron  nostre  Pharaon  ou  nostre  Pillate  dlvoix  at  estex 
la  personne  de  monseigneur  de  Mansfeldt  et  a  faict 
certaine  acusations  contre  moy^  lesquelles  je  n'ay 
encor  toutes  découvrir  ,toustesfois  le  dit  S.'scait  bien 
que  je  suis  estez  au  dit  lieu  avec  vostre  S^  et  vous  doit 
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'  i5o6.  avoir  apeilë  le  grand  capitaine;  il  scait  hien  aussy  qu^ 
Aont.  iiQiis  y  avons  porte  des  armes  deffencive.  Je  n'aj  point  en- 
cor  parlé  à  luy,niais  j'espère  y  parleravant  que  partir.  Le 
Conte  Charle  avec  tout  les  aultres  d'alantour  de  Luxem- 
bourg sont  fort  reffroidy  et  font  courir  le  bruit  que 
l'inquisition  et  les  placart  nous  sont  osté ,  ce  qui  est  con- 
tre vérité.  D'avantage  ils  osent  bien  dire  que  nions/ de 
Bréderode  donne  fort  le  lieu  et  la  vogue  aux  anabaptistes, 
et  osent  aussy  bien  dire  qu'il  l'est  luy  mesme  avec  le  bon 
Conte  Loudvic;  chose  certe  qui  me  desplaict  tant,  que  je 
meurerois  bien  tost  sy  il  me  failloit  longuement  souffrir 
telles  injures.  J  ay  entendu  que  nions.*^  de  Mansfeidt  ne 
veult  plus  souffrir  quej'ailleen nulle  assemblé,  craignant 
qu'il  n'ait  affaire  de  moy  pendant  le  temps  que  je  poul- 
drois  aller  ou  estre  aux  assemblé  et  me  le  fit  hier  dire  par 
son  filz:  il  m'at  faictdire  aussy  par  son  dit  filz,  qu'il  n'avoit 
donné  point  de  charge  au  prévost  d'Ivoix  de  faire  aulcune 
enqueste  contre  moy ,  mais  je  ne  me  veulx  tenir  en  cela , 
car  je  veulx  parler  à  luy  et  luy  dire  ce  que  je  porte  en 
mon  coeur.  Le  dit  Pharao  at  envoyé  quérir  nostre  cures 
pour  scavoir  quelque  chose  de  moy  et  encor  de  quelque 
de  mes  bourgois  ^  mais  je  scaurais  '  la  vérité  ou  je  ferej 
du  mal  au  dit  prestre  incontinent  mon  retour.  Il  m'ai 
dit,  quand  je  luy  ay  demandé  pourquoy  il  fasoit  enqueip 
te  contre  moy,  que  c'estoyt  par  ordonnance  de  mon  dît  &' 
deMansfeldt ,  et  pour  tant  me  fault  scavoir  sy  le  dit  S.'l«y 
a  donnez  ceste  charge.  Je  ne  fauldray  incontinent  mon  re- 
tour vous  aller  trouver.  Je  vous  asseure  sur  mon  honear 
ne  fut  estez  que  ledit  Pharao  avec  ses  satelHtes,  mesadver» 
saires ,  eussent  peu  dire  que  c'est  par  leur  moyen ,  j' 


•aurai. 
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prins  congé  de  la  compagnie,  (i)  mais  j  attend ray  encor  i566* 
de  le  demander;  tousjours  sy  on  at  affaire  de  moy,  je  Août, 
m'en  yray  bien  sans  congé ,  et  je  jure  en  présence  de 
Dieu  que  je  ne  feray  jamais  faulx  bond  tant  que  jef  me 
pouldrays  soustenir.  Qui  sera  la  fin  ,  où  après  vous  avoir 
présenté  mes  plus  que  cordialle  et  affection  né  rescomman- 
dation,  je  prie  le  souverain  S/  Dieu  ,  Créateur  de  toutes 
choses ,  qu'i  vous  donne  ce  que  plus  désiré.  De  Laigle 
près  de  Trêves  ce  xiii.^  d'aoust  i566. 

Par  vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur , 

[De  Colloguren.] 

A  Monseigneur  Monsieur  le  Baron  de 
Malbergh  mon  bon  S/  et  amys  où  il  soit. 


LETTRE    CLXXXIV. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  La  crise 
devient  de  jour  en  jour  plus  menaçante.  Affaire  th 
la  Comtesse  de  Mansfeldt. 


**  La  Gouvernante  a  voit  promis  aux  Confédérés  de  faire  venij 
les  Chevaliers  et  Gouverneurs  à  Bruxelles  afin  de  délibérer  sur 
Tétat  du  pays  et  en  particulier  sur  Passeurance  demandée  par  les 
geniiUhommes  confédéré z (comme écrit  la  Gouvernante  elle-même; 
Gmckard^  Anal.  B.  439},  et  on  devoit  y  communiquer  aussi  la  lel^ 
ire  du  Roî  qu'elle  veooit  (le  i'2  août)  de  recevoir.  «  Estant  Texer- 
•  cice  de  la  juridiction  épiscopale  établie  comme  de  droict  appar-^ 


(i)  Compagnie,   Apparemment  il  faut  entendre  la  compagnie 
d'ordonnance  du. Comte  de  Mansfeldt  ^ 
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i566.  •  lient,  S.  M.  estoit  contente  que  l'antre  Inquisition  cesseroiC* 
Août.  **  Il^m  qu*aultre  forme  de  modération  des  placarts  fust  oonœue 
9  par  delà  , . . .  authorisant  en  oultre  la  Duchesse  de  donner  grdce 
»  et  pardon ....  tout  cela  à  condition  que  Son  Alteze  soit  préalla- 
•  blemeot  aséeurée  par  les  Seigneurs  que  moyennant  l'accord  des 
»  dicls  trois  poincts,  iceux  seront  contens  ....  Et  quant  au  surplos 
»  que  soient  ostées  toutes  ligues,  confédérations ,  assemblées, 
»  preschesy  scandales.  »  Happer ,  Mém,  p.  89.  Ces  conccssiona 
éloient  fort  grandes ,  mais  venoient  trop  tard.  Quand  on  gouverne 
à  distance  un  pays  en  fermentation ,  presque  toutes  les  mesures 
devienneut  des  anachronismes  politiques. 

Plusieurs  écrivains  catholiques  ont  donné  à  entendre  que  peut- 
être  le  Prince  d'Orange  et  que  très  probablement  le  Comte  Louis 
de  Nassau  avoient  favorbé  l'entreprise  des  iconoclastes  :  Pamtus 
Heutenis  cité  par  Te  Waler^  I.  38 1  ;  Strada^  I.  a6i  ;  Hf^poTy 
Mém.  95,  98,  99.  Quelques  historiens  protestans,  en  reponasint 
Taccusation  contre  le  Prince ,  ont  exprimé  des  doutes  quant  à  la 
participation  du  Comte:  Wagenaar^TS,  181;  Te  Water^  I.  S80; 
BUHerdyk^  L  h  VI.  63.  Mais  aussi  à  son  égard  c'étoient  là  d*inja»- 
tes  soupçons  :  de  nombreux  indices  le  feront  voir.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  cette  lettre  on  remarque  combien  ilcraignoit  que  lepenple 
ne  se  portât  à  quelques  excès.  On  voit  aussi  qu'il  n'étoit  pas  calvinis- 
te, comme  on  a  ordinairement  supposé,  et  on  ne  saurait  méooD- 
noitre  Tinfluence  du  Calvinisme  sur  les  iconoclastes.  Voyez  p.  219. 


Mein  gantz  wilUgen  dienst  zuvor  ,  wolgepomer , 
freundtlicher,  lieber  brueder.  Ich  versehe  mich  E.  L. 
werden  nunmehr  die  sex  tausent  thaler  entpfangen  ha- 
ben,  damit  sie  denn  Rittmeistern  undtanderen,  so  sie 
ettwan  besprochen  haben  mogen,  glauben  halten  kon- 
nen.  Stelle  keinen  zweivel  sie  werden  mit  den  sex  dalem 
iifF  das  pferd  vor  fiinff  oder  sex  wochen  gar  wol  zufrie- 
den  sein ,  undt  konnen  K  L. ,  wo  mann  die  leuth  noch 
langer  inn  bestallung  halten  wûrde ,  iren  schaden ,  mei- 
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nés  erachtens ,  leichtlich  undt  mit  giieten  fuegen  heraus-  i566. 
fcr  reîssen ,  auch  unsere  diener  und  undersassen  hierin-  Août. 
oen  Tor  anderen  befûrderen ,  dann  es  meines  bedûnckens 
xom  ufiziehen  yor  dem  anderen  Jar  nicht  kommen  wirt. 
E.  L.  wollen  mich  doch  allen  bescheîdt  wissen  lassen , 
damh  ich  denn  handeli  hier  damach  zue  richten  wisse, 
<huin  es  ailes  durch  meine  hende  muesz  ;  kann  alsoe  E.  L. 
iindl  unserergeselschafFt  dienen  undt  gnug  thuen.  Damit 
•odi  E.  L.  allerlei  zeitungen ,  was  von  Hertzog  Ehrichen 
undt  anderen  mag  auszgekundtschafft  werden ,  so  yiel 
do  besser  erfahren  mogen  ,  wil  ich  sie  gantz  fretindtlich 
gepecen  haben,  sie  wolle  aile  die  schreiben  so  Ir  an 
loicfa  haltendt  zue  kommen ,  erbrechen ,  undt  nach  ver- 
iesong  sie  mir  yertrewlichen  ùbersenden.  So  mogen  sie 
aodi  sehen  ob  die  sachen  ,  darvon  etwann  meldung  ge- 
scheèn  mag,  wichtig  undt  eilendt  sein.  Es  ziehen  nehest 
kommenden  montag  die  Herren  aile  nach  Brûssell  eine 
résolution  zue  nemen ,  wasz  die  Hertzoginne  unnsz  ande- 
ren uff  unser  yor  wenig  tagen  iiberlieberte  supplication 
Tor  ein  antwort  geben  solle ,  ahn  welcher  antwort ,  nehist 
Gott,  die  gantze  wolfart  aller  diesser  Niederlande  gele- 
gen  ist  (i).  Der  Almechtig  wolle  seinen  gottlichen  segen 
dartzne  verleien ,  das  sie  dermassen  falle  das  sie  frucht 
sciiafren  moge,  dann  uf  der  einen  seiten  trachten  die 
papisten  nach  unserem  leib  und  guet,  ufF  der  andem 
so  ist  zue  besorgen  dasz  der  gemein  mann  under  dem 
achein  der  religion  undt  des  predigens,  dermassen  den 
zaum  nemen  wirt ,  das  es  entlich  zue  einer  uffruer  géra* 
then  muesz ,  dann  sie  kurtzumb  ires  kopfs  hinausz  wol 

(f)  /rf.  Voyez  p.  197. 
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|566.  len,  wie  dann  des  geineinen  bui£plâ  geprauch  ist  und  al^ 
Août,  wegen  gfiwesen  ist,  und  dweil  ich  es  taglich  mil  inen  zue 
thuen  haben  niuesz ,  su  ist  ahn  E.  L.  meine  gantz  freundt- 
licfae  but,  sie  wollen  mir  doch  ein  klein  und  kurtz  con- 
stlium  von  unsern  geler ten  stellen  iassen ,  ob  die  under- 
xhanen  mit  gueteni  gewissen  inn  einer  stadt  od^r  dorfT 
gegen  verwilligung  der  hohen  undt  undern  oberkeit 
{Mredigen  lassen;  nemlich  da  mann  inen  im  feldt  zue 
predigen  keinigen  intrag,  noch  verhinderung  thuet;  item 
da  Yon  dem  gemeinen  stenden  geschlossen. wurde ,  das 
mann  hier  zue  lande  kein  exercitium  einer  andern  reli- 
gion dann  der  papisten,  zuelassen  sohe;  ob  die  under- 
thanen  alsdann  mit  der  predig  gleichwol  fortûihren  mo- 
gen  j  undt  was  dergleichen  sachen  meher  sein ,  dann  sie 
mir  teglichs  fuerweriTen  das  Gott  meher  zue  gehorchen 
dann  dem  menschen;  Gott  befilet  das  man  Sein  Wort 
predigen  undt  verkûndigen  solle,^  ergo  das  man  soUe 
uundt  musse  predigen,  auch  ob  es  der  obrigkeit  gantz 
undt  gar  zuewidder  sey ,  ja  ob  man  es  schon  mit  dem 
schwert  infueren  sol  le.  — Was  meiiie  sch  western  anlanget, 
werden  sie  in  kurtzen  bey  meincr  scliwester  von  Newenarr 
sein ,  versehe  mich  sie  werden  es  daselbst  nicht  sonders 
lanck  machen.  Mit  meinera  brueder  Heintzen  weis  ich 
warlich  nicht  wie  mann  es  etwan  machen  mochte,  damit 
er  in  seinen  jungen  tagen  nicht  verseumet  wurde.  Ich 
hab  mit  meinem  herren  dem  Printzen  darvon  geredet, 
was  i.  G.  am  besten  dimcket,  und  seinl  i.  G.  der  mei- 
nung ,  (las  mann  noch  eine  geringe  zeit  mit  im  gewartet 
liette,  dann  so  baldt  er  uff  einedeutsche  universitet  «re*- 
schickt  wirdt,  wurde  er  seine  geistliche  gueter,  welche 
in  die   i5oo  11.  jarlichen  tragen  ,  gantz  uundt  zuemal  ver- 
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iiereii  ;  demselben  aber  zuYorkommen ,  liaben  wir  es  dahin  tS66. 

gdfloidletydasgenielte  geistlichegueterGrav  Wilhelmen  Août 

?on  Schaoenberg  '  (  i  )  zuegestellet  werdeo,  so  lang  das  inein 

bnukr  aie  selber  bedienen  undt  geprauchen  wûrde,  doch 

floUe  im  GraT  Wilhelm  den  jarlichen  nûtzen  danron  lib- 

bernii* ,  alazdann  mogte  niein  bruder  ziehen  wo  das  er 

wolle. — Es  stehet  diesser  ort  wunderbarlich ,  denn  Calvi- 

BMflioa  reisset  an  allen  orten  mit  gewalt  ein,  weisz'in 

lier  warlieit  nicht  wie  mann  inen  wehren  mag  ;  wo  mann 

dflB  gewalt  fiier  die  handt  nimpt,  so^^wirt  ein  grausame 

bhMMuertzung  darausz  ervolgeu  undt  die  ware  religion 

wwiig  geferdeitt;  soll  man  sie  dann  auch  also  fortfafaren 

lasaen,  so  werden  sie  nicht  allein  ire  religion,  sondem 

a«ch  einen  grossen  ungehorsnm  unnder  dem  gemeinen 

einfueren ,  wie  man  teglichs  abn  inen  spuereL  In 

lA,  es  kann  oder  mag  ohne  bluetstuertzung  nicht 

dbgriieD,  dann  sich  allesachen  damach  anlassen.  Gott 

wrolle  dann  disz  landt  mit  seinen  gnedigen  augen  anse- 

hen  und  die  Tielfaltige  wol  verdiente  strafFen  hinweg^ 

nemen ,  darumb  er  vleissig  zue  bitten  (2).  K  L.  woUen 

nûr  doch  mit  nehister  bothschaft  Grav  Ludwigen  yon 

Witgeostein  and  Ir  bedenckens  schrifïtiichen  zueschicken. 

Mît  des  Yon  Mansfeldts  dochter   undt  Ghalon  ist  es^ 

ieider  war  sie  haben  einanderdie  ehe  znegesagt  inn  des 

▼on  Brederodes  hausz,  unndt  ist  sie  etiichewochen  damach 

(wîewol  sie  ufT  einer  kamnier  verwaret)  bey  der  nacht 

hinweg  undt  dem  Chalon  nacbgefolgett ,  das  man  nichtt 

(1)  Schauenàerg,  Guillaume  de  Schauenbourg ,  |Mrév6t  de  Hii^ 
«Icabeim*  Voyez  Tom.  I.  p.  ^66. 
:a^  Xu  hitiem.  Voyez  I.  pu  96. 
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1 566.  weisz  wo  das  sie  seindt.  Es  ist  warlich  ein  unredlîcber 
AoAt.  handell ,  zue  besorgen  das  viei  unglûcks  darausz  entstehen 
mag:  das  aber  das  geschrei  gehet  das  es  in  meinesherren 
hof  oder  aber  durch  meine  fraw  Princessin  soUe  getriebcD 
worden  sein  ,  ist  inn  der  warheit  nichts;  sie  zwei  haben 
es  under  sich  ohne  forwissen  einiges  menschen  zue  Via* 
nen  getrieben  undt  geschlossen ,  undt  mogen  E.  L.  mir 
solcbesfrey  nachsagen ,  dann  es  nicht  anders  ist.  Sie  swei 
haben  erstlichen  des  Yon  Brederodes  grossen  zorn  zae 
vermeiden ,  utidt  sonderlich  sie  vorgeben  das  die  zues»* 
guhg  zue  Brùssell  in  meines  herren  des  Printzen  bdiaa- 
sung  gescheén  sey;  es  bat  sich  aber  doch  am  leCzten 
befunden  das  es  ailes  erdicht  werck  geweasen  ist ,  imdt 
solchs  ausz  ursachen  wie  oben  gemeldet;  waristesdas 
sie  es  meiner  frawen  Printzessia  acht  oder  zehen  tag 
eher  undt  zuvor  es  der  von  Brederode  gewust^  zuTcrste- 
hen  geben  batte:  ich  batte  es  eine  guete  zeit  zavom 
gewust  durch  ettliche  briev  die  Polexina  irem  gesellen 
geschrieben  batte,  bette  es  gern  gehindert,  so  ware  es 
zu  spaet,  undt  konteauch  nicht  wissen  wo  Ghalon  seinen 
underhalt  batte.  EsistGrav  Peter  Ernst  wol  zu  bedawren, 
undtallengravlichen  heusern  ein  grosser  spiegell.  Hiermit 
will  E.  L.  ich  dem  Almechtigen  bevelhen.  Datutn  An^ 
torff  den  i6  Augusti  Anno  i566. 

E.  L. 

Geiiorsainer  und  gantz  dienstwiiiiger  brueder, 

LUDWIG    GRAV    ZDB    NaSSAW, 

Dem  VVolgeborueii  Johaa,  Gravcii  zu 
Nassau  Caizeiieinbogen,  Vianden  uud 
Dietz,  Hern  zu  Beilstcin ,  meinen  freund- 
lichen  lieben  Brudcrn;  Dillenburgk. 
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Ce  fut  vers  b  mi-aoùl  que  l'on  commença  à  briser  les  croix,  à   i566» 
•Udreles  images,  d*abord  sur  les  chemins,  puis  dans  les  Eglises  AoAl. 
et  dans  les  Monastères,  a  Estant  ce  malheur  enoommencé  en  Flan- 

*  ^  9 en  l'espace  de  trois  ou  quatre  jours  furent  destruîctei 

'  plus  de  quatre  cens    Eglises.  »  Hopper^  Mém,  p.  97.  On  brisa 

*  M  fracassa  toutes  les  statues,  images,  crucifixs,  autels»  tableaux... 

*  Ce  qnî  s'exécuta  si  soudainement  en  tous  lieux ,  tant  de  Brabant, 

*  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zeelande,  et  d'autres  Provinces ,  com- 

*  ifte  si  ce  fut  esté  un  tonerre ,  un  esclair ,  ou  le  foudre  qui  eut  passé 

*  «Q  on  mcsme  instant  par  tout.  »  Le  Petit  y  p.  1 18*.  La  constema- 
<H»^  étoit  si  grande  que  presque  nuUe  part  on  n'opposa  de  résistan- 
^tt  9  souvent  à  une  poignée  de  gens  sans  aveu.  «  Révérend  père  en 

*  Dieu,  »   écrivît  la  Gouvernante  à  l'Evéque  de  Toumay ,  «  vous 

*  ^oovei  estre  asseuré  que  lemarrissement  de  coeur  qu'avons  d'en- 

^   Rendre    les  advertences  qui  nous  viennent  de  tous  coustelz  des 

^    ^^iolences  exécrables ,  scandales,  et  abominations  que  commectent 

^    IflS  sectaires  ,.estsi  très  grand  qu'il  ne  le  pourroit  estre  plus ,  et  si 

^    l'angmente  encoires  le  regret  de  n'avoir  promptement  à  la  main 

**    le  moyen  d'y  remédier,  y  accédant  aussy  de  ne  venir  une  ame 

^    «enle  se  mouvoir  à  y  résister  :  chose  certes  déplorable  oultre  me- 

^    sure.»  Gachardy  l,  L  p.  439.  En  octobre  le  Comte  de  Homes  écrivit 

^  ^Desnjet  au  Roi.  a  Je  suis  seurque  serons  tant  vers  Y.  M.,  qu'envers 

'^   tons  antres  Princes  de  la  Chrestienté  grandement  blasmez  de  ce 

^  que  n'y  avons  obvié,  et  samble  à  ceux  qui  ne  s'y  sont  trouvez 

^  que  bien  aisément  l'on   y  eust  peu  remédier.  Mais  de  ma  part 

^  WÊt  tronvis  si'estonnéque  ne  scavoie  quel  conseil  donner,  veu  un 

^  désordre  si  grand  et  si  inopiné ,  joinct  que  n'avoie  personne  pour 

^  y  résbter,  et  que  tous  les  Seigneurs  estiont  aux  mesmes  termes 

^^  qn'estoye  ....  Car  ne  scavions  à  qui  nous  fier.  »  Procès  tfEgm» 

^lL  474*  C^i  °*^t  P^  étonnant,  vu  le  grand  nombre  de  ceux 

m]n*on  savolt  être  secrètement  des  adbérens  de  la  Réforme.  «  Y.  M. 

»  se  peut  asseurer  que  de  six  pars  du  peuple  (à  Toumay)  les  cincq 
»  sont  de  la  nouvelle  Religion.  /.  /.  47  5. 

L'iconoclasie  fut  commise  par  la  populace.  Les  Nobles  la 
désapprouvèrent  ;  les  prédicateurs  calvinbtes  également  Cest 
t*  qu'atteste  entr'autres  Fr.  Âtnùu:  «  Nunquam    mihi  profec^ 
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cS66.  *  to  violenta  ejusmodi  et  Sxattwa  con&iVim  placueruol:  nec  puto 
k^f^  •  anqaam  apud  me  fuisse  quemquam ,  oui  istiusmodi  aelioiMt  wl 
9  minîma  sigoificalione  placere  mihi  osteoderim.  Hoc  testinonio 
»  et  meam  ipsius  et  piorum  collegarum  meoruni  (nam  dva*t9^9%a^ 
»  «i^T^s^dv^^ac  oîbil  moror)  fidem  pablice  testatam  volo.  In  Flta  y 
p.  a47*  «  ^r  d'en  vouloir  charger  les  ministres ,  anciens  »  oa  Omi- 
»  sbtoires  des  Eglises  ou  assemblées  de  ceux  de  la  religion ,  œ 
»  sera  fait  par  trop  impudemment ,  attendu  que  l'on  n'a  jamais 
»  aeu  tirer  ceste  oonfessioq  ...  ;  ains  au  contraire  on  scait  que 
»  ceux  de  la  dicte  religion  ont  tousjours  esté  d'opinion  que. ce 
»  n'estoit  à  gens  particuliers  d'abattre  les  images  dressées  par  l'au* 
•  torité  publioqne.  »  Le  Petit  ^  i55\ 

D  n'étoit  pas  question  chez  les  iconoclastes  de  se  révolter  con- 
tre le  Roi.  «  U  y  a  certes  grande  différence  entre  se  rebeller  contre 
«  son  Prince  et  par  un  a^èle  trop  escbauffé  passer  les  bornes  de  sa 
»  vocation  en  unecbosequi  autrementseroit  sainteet  louable.  Aaaay 
»  y  a  il  différence  enti'e  se  retirer  de  lobéissance  de  son  Roy»  d 
»  monstrer  par  le  brisement  d'un  tronc  de  bob ,  qu'on  se  repenl 
»  d'avoir  esté  adonné  à  Idolâtrie  >  et  rendu  obéissance  au  diable  d 
»  faux  dieux.  «  Le  Petit  ^  p.  i6i*. 

Il  paroit  qu'on  se  borna  à  briser  tout  ce  qui  sembloit  déshono- 
rer le  temple  de  Dieu,  sans  se  rendre  coupable  d'autres  excès. 
Strada  lui-même  avoue  que  cette  multitude  sans  frein  respecta  les 
religieuses;  la  manière  dont  il  explique  ce  fait,  n'est  pas  exempte 
de  partialité.  «  Una  salus  plerisquc  earum  virginum  fuit,  sacri- 
»  legis  ira  occupatb  aul  in  rapiaam  intentis,  clam  fugam  arripere 
»  atque  evolarc  ad  parentum  domos.  u  I.  a58.  Fort  remarquable 
est  sous  ce  rapport  le  témoignage  de  recclésiaslique  Morillon 
relativement  à  ce  qui  se  passa  à  Anvers.  «  Merkwûrdig  bleibl  es 
»  jedoch  dasz  die  Bilderstûrmer  nichts  stalilen ,  sondem  Ailes  den 
V  Kirchenvorstehern  und  obrigkeillichen  Personen  unter  der  eid- 
)»  lichen  verpflichtung  ûbergaben ,  es  fur  Unterstûtzung  der  Armen 
u  in  Geld  umzusetzcn.  »  K»  Raumery  hist.  Br.  I.  p.  169.  LePro- 
fessur  Wamkonigj  a  mal  saisi  le  caractère  de  ces  événemens  lors- 
qu'il dit.  «  Freilich  batte  die  vordringende  Reformation,  bei  dem 
»  soleicht  in  Bewegung  zu  setzenden  Volke,  zunâchst  sehr  herbe 
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k  Frftdile  gelrageo.  Brand,  Mcn-d  und  Zerstôriuig  wareo  ibreBe-   l566. 
»  fleilcr.  »  Fiandrische  StaaU-^nd  Rechtsgeschichte  y  L  i.  AoÀt 

Il  «•  fut  da  bm  des  images  comme  des  prêches  (voyci  p.  lao). 
P>e»|  êtreen  quelques  endroits  on  excita  le  peuple;  mais  eo  général oe 
fol  m  iBowenent  spontané  et  une  conséquence  nécessaire  de  la  sî- 
taalkMidfls  esprits.  Dans  de  pareils  momens  une  étincelle  saffît.  £b 
I,  peu  d'années  auparavant,  Knox  prêche  à  Perth  contre  la 
«I  le  coite  des  images  ;  un  prêtre  lit  néanmoins  La  messe ,  on 
hnJMIe  des  pierres;  une  d'elles  brise  un  tableau;  di  bien,  «  Auf 

•  dlneWeise  entstand  eine  furchtbare  Bilderstûrmerei,  die  sicfa 

•  binoen  kûrzer  Frist  ûber  einen  groszen  Theil  des  Reichs  aos- 

•  brakele.  UnzahligeKunstwerke  und  Ali  are  wurden  icrscblagen  | 

•  Hidienrenamnloogeii  verderbt,  die  scbÔnstoi  Kirchen  geplôii- 
»  4«t  «ad  170  oder,  wie  andere  wollen ,  allm'éiig  a6o  Klostcr 
•  «emôrt.  »    /^.  Eaumery  Gesch,  Europas,  II.  4^^  Demtee 

<l^ss  les  Pays-Bas  on  préchoit  depuis  longtemps  contre  un  culte 

^^tilélii.  Calvin  s'étoit  prononcé  à  ce  sujet  avec  cette  énergie  qui 

^'iatingne  partout  ses  écrits:  par  exemple,  dans  son  Cotnmemtaire  sur 

^*  i^.EpitredeSt,  Jean , ch.  V.  v.  ai.  Non  idoKolatriam modo  dam- 

^    i»t  apostolns ,  sed  praeripit  ut  a  simulacris  ipsis  caveant.  Qoo 

^    significat  non  posse  întegrom  ac  sincerom  Dei  cultum  retineri , 

^    «inniac  simulacra  appctere  homines  inciplunt.  Sic  enim  nobis 

^     iagenita  est  superstitio ,  ut  minima  quaeque  occasio  nos  oontagio- 

^     ne  WÊM.  iniiciat.  Non  tam  facile  ardcbit  lignom  aridom  carbone 

^     inbjccto  y  quam  cito  idolobtria  hominum  mentes  corripit  et  00- 

*^    cnpnt ,  dnm  illis  materia  objicitur.  Qnis  antem  simulacra  non 

^     videt  scintillas  esse  ?  Qoid  scintillas  dico  ?  Imo  potins  faces,  qnae 

^    ad  totios  mondi   incendium    sufficbnt,  quamquam  Apostolns 

^  Boo  «le  statuis   modo  loquitor;  sed  aras  eCiam  et  qnaevîs  su- 

^^^  pvBtitiomim    instrumenta    comprebeodit ...  Pietatis  est    cor- 

'^^  rapcda,  obi  corporea  Deo  figura  affingitnr  vd  ubi  eriguntur  ad 

'^*'  cnltoai  slatWM   ef   pictnrae.  Meminerimos  crgo  in  spiritiMli 

^  Dei  caltn    ita  sollidie    mancndum    esse^    ut,   qnidqiûd  nos 

^*ad  cnant   et  camales   snpcrstitiooes  fledert  potesl,  procal 

^  a  noUa  mnmmvk,  »  Il  n'est  donc  pas  surpnnant  qoe  piarUMrt 

^  rinflneoce  de  Calvin  a  été  prépondérante  »  le  enfle  4es  ii 
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tS66.  ait  été  en  horreur.  Il  en  fut  ainsi  en  Ecosse  ;  il  en  fut  ainsi  cbes 
AoAt.  les  Huguenots.  «  Wo  die  Huguenotten  obsiegten ,  zerstorten  aie 
9  Rirchen,  Orgeln,  Bilder,  Altàre,  und  Bûchersammlungai, 
»  plûnderten  die  Geistlichen  und  scblugen  Geld  ans  den  Kirclicn- 
»  gerâthen.  »  F.  Raumer,  IL  aag.  En  avril  i566  Uopperi  aprci 
avoir  traversé  TOrléanois ,  écrivit  à  Viglius.  «  Uti  caeli  et  lerrae 
»  laetissima  hic  ,  in  Gallia,  est  faciès  ;  ita  teroplorum  y  monas- 
»  teriorum ,  et  aliorum  religiosorum  locorum  plane  miseranda: 
i>  adeo  ut  vel  hosti  misericordiam  movere  debeat.  Non  oomme- 

1»  moro   singulatioi ;  sed  hoc  tantum   ezdamo  :  Dii  iaUm 

u  noèis  avertite  pestent.  •  Ep,  ad,  VigL  p.  85»  » 

Ce  souhait,  de  ne  pas  subir  le  même  malheur,  ne  pouvoil  guères 
s'accomplir.  Depub  plusieurs  années  les  Calvinbtes  François 
préchoient  l'Evangile  dans  les  Pays-Bas  ;  la  paiz  de  Catean-Cam- 
bresis  avoit  rétabli  les  communications  ;  car  ce  traité  ,  conclu  sur- 
tout afin  de  pouvoir  travailler  à  la  destruction  du  ProtestantisoM, 
contribua ,  dans  les  voies  admirables  de  la  Providence ,  à  faciliter 
la  propagation  de  la  vérité.  Le  peuple  savoit  donc  dès  longtemps 
que  le  culte  des  images  étoit  odieux  à  l'Eternel  :  il  étoit  aisé  de 
prévoir  qu'à  la  première  occasion  on  éprouveroit  les  effets  d'un 
zèle  iiTéfléchi.  —  La  remarque  suivante  de  Sirada  est  assez 
conforme  à  la  vérité;  pourvu  qu'on  ne  croie  pas,  comme  lui, 
à  une  provocation  immédiate.  «  Ego  ex  multorum  litteris  pro- 
u  pius  vero  credisderim  id  malum  ab  Calvinianis  Genevatibus  iU 
»  latum  esse  e  propioquà  Gallia  digressis ,  an  ultro  immissis  ? 
»  Sic  enim  Petrus  Ernestus  Mansfeldius  Gubernatricem  docuit*  » 
L  a48. 

lia  destruction  de  tant  d'objets  consacrés,  les  tumultes  et  les 
désordres  qui  eurent  lieu  dans  une  infinité  d'endroits ,  causèrent 
d'abord  une  grande  frayeur  à  la  Gouvernante,  mais  peu  après 
ébranlèrent,  on  peut  ajouter,  renversèrent  la  Confédération. 

Le  Roi  ne  songea  désormais  plus  à  des  concessions. 

Beaucoup  de  personnes  qui ,  même  parmi  les  Confédérés  y  te- 
noient  encore  à  la  foi  catholique,  craignirent  d'avoir  indirecte- 
ment ,  par  leurs  actes  ou  par  leur  connivence ,  amené  ces  excès. 
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îï^umÊrm  qui  déjà  aopanvaot  se  faisoient  scrupule  de  leur  opposi-»  t566» 

CÎQB  au  Souverain  y  se  dbposèreot  à  rentier  dans  l'obéissance.  Août* 

La  plupart  peut-être  furent  déterminés    par    ce  double    motif. 

Ces  évènemens  contribuèrent  en  outre  à  augmenter  la  division 

totre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens.  Ceux-ci  saisirent  l'occasion 

^  se  distinguer  avantageusement.  Il  parut  dans  le  cours  de  i566 

t  Iradau  écrit  9  dont  l'auteur  se  nomme ,  «  lemandt  van  de  Coih 

»  fcnîe  Tao  Augsborcb», intitulé:  «  Sterke  bewysinge  datmen  wel 

*  BMb  fedenck-  ende  getuycbenisse  beelden  y  maar  egeen  omme 

»  dia  aen  te  bkiden ,  hebben.  »  Ph.  de  Mamix  y  répondit  ;  il  excuse 

le  peuple  eo  disant  qu'il  n'a  pas  été  poussé  par  le  mépris  de  l'au- 

Iflrité,    mab  par  le  désir  ardent  et  indomptable  fonhedfvongem 

WffJ  de  montrer  à   tous    combien    il    étoit  affligé  d'avoir  ai 

Iwitaapa  exercé  une  pareille   idolâtrie   et  blasphémé  le  nom 

^  DiiB*  Te  Waier^  L  383.  Réponse  digne  de  son  auteur;  puia- 

f>*ai  laisant  l'éloge  du  principe  qui  aninioit  la  plupart  des  icono* 

Hmu^  il  ne  justifie  en  aucune  manière  leurs  excès. 


LETTRE  CLXXXV. 

Le  Comte  B.  de  Mérode  au   Comte  Louis  de  iÇassau. 
Sur  les  prêches  aux  environs  de  Malines. 


Monsieur,  Dimanche  demir  le  1 1^  de  ce  mois  ont  com* 
paru  pour  le  comenscement  environ  i  Soo  personnes  à 
ung  Tillajge  entre  Malins  et  Yillefort',  nome  Simpse, 
pour  entendre  la  parolle  de  Dieu ,  et  cornent  ce  Ministre, 
après  avoir  faict,  pensoit  retourner  vers  Bruselles,  il  at, 
est^  retenu  audit  Yillefort  dédains  unne  hostelerie,  sains 

'  rihorde. 


■    C^»»"^  C»i»"'  tC^»  '""a^"^^-'- 

a«*t*:,,,.   OUI  «*      Ain'*"       ,    «««o»'  . 


content  to^  sainte  & 

„u  d'ao^^*^  .  «test  a  tan 

Y,,ùèvetnent  V^  ^^^^,,on- 


,  Ve  Conte  de 
^  \î^»"*''  '    \\et.V>oe*' 
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LETTRE  GLXXXYI. 

he  Comte  H.  de  Bréderode  a  la  Princesse  d^  Orange. 
Rslative  à  la  Comtesse  Polyxene  de  Mansfeldt. 


Madame,  je  ne  puys  délesser  tous  supplyer  bjea  i56(>. 
himiUement  me  fayre  tant  de  fayeur  et  d  onneur  ne  Août. 
prandre  à  malle  '  part  que  ma  famme  et  moy  avons  retenu 
sj  longtamps  niidemQyaeUe[do>iis],  laquelle  il  tous  ast 
pieu  prandre  à  yostre  serryce,  tous  asseurant  mon  hon- 
Dear  que  il  n*ast  pas  tenu  à  elle  que  elle  ne  ce  soyt  allé 
aqaycter  de  son  service ,  et  ce  que  lavons  sy  lontamps 
releottast  este  à  s<m  grant  regret  ;  mes  comme  luy  avons 
aMcnré,  ma  famme  et  moy,  que  ne  le  prandryes  de  Aïo- 
vreae  part ,  veu  l'urgente  ocasyon  pour  laquelle  la  rete- 
nyoïis  Fat  seuil  icy  aresté ,  et  ast  esté  pour  plus  grande 
justjfycatyon  nostre  du  méchant  et  mallereus  tour  que 
œ  syngneur  Challon  et  ceste  demoyselle  mon  joué, 
^Stpï  que  sy  le  perre  eust  voullu  s*anquester  commant 
les  cboses  ce  sont  passées ,  elle  eu  poeu  et  peust  cestyf- 
fyer*  ,  que  sy  ce  fusse  esté  ma  propre  fylle  unyque ,  je 
n*eii8se  seu  randre  plus  de  devoyr  que  j*ey  fayct  vers  sa 
fyDe,  et  aynssy  Dyeu  me  fasse  comme  j'ey  fayct  toute  ma 
vye  avecque  tous  les  syens ,  ancor  que  Ton  y  pensse  pour 
le  présent  byen  peu ,  ce  que  il  fault  que  je  prayngne  an 
pacyence.  Au  sur  plus.  Madame,  je  vous  supplyrey 
me  tenyr  au  nombre  de  vos  obéyssans  servyteurs  ^  me 
recommandant  byen  humblement  à  vostre  bonne  gràoe» 


1366  pryant  le  Créateur  vous  donner ,   Madame,  an  sancti^ 
Août,    bonne  vye  et  longue,  ansamble  le  comble  de  yos  ver^ 
tueus  desyrs.  De  ClefF  (i),  ce  xvi"*  jour  d  aoust  i566» 

Vostre  humble  servyteur  ^ 
H.  DE  Brkderode» 

À  Madame,  Madame  la 
Ihybcesse  d'Oranges» 


^•i^ 


LETTRE  CLXXXVn. 

jLér  Comte  H^  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 


Monsieur  mon  frère,  mons^' de  Wlpe'  s  an  retourner 
par  devers  vous,  auquel!  j*ey  communyqué  mon  adyys 
conrespondant  sur  ce  que  il  m*ast  allégé  de  yostre  part  et 
le  tout  sur  vostre  correctyon ,  mes  comme  il  m  ast  sam- 
blé  estre  le  plus  court  chemyn  cesluy  quy  vous  déclére- 
rat  de  ma  part  et  le  plus  asseuré ,  ne  m  ast  samblé  de 
passer  oultre  devant  d  antandre  ung  aultre  foys  vostre 
avys  et  résollutyon  :  ce  que  puys  après  jeffecturey  de  tout 
mon  pouvoyr,  comme  je  ferey  an  tout  androyct  an  tout 
ce  quy  concernerat  vostre  servyce  ;  spandant  je  ne  faul- 
drey  à  mon  extrême  d  avyser  au  fayct  des  denyers ,  et  au 
surplus  me  remecterey  à  ce  que  vous  dyrast  le  dyct 
syngneur  de  Wlpe,  me  recommandant  humblement  à 
vostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  vous  donner ,  mons*^ 

(i)  Cleff,  Apparemment  du  Huis  te  CUef;  maison  du  Comte  d« 
Bréderode  près  de  Haarlem. 

•  Walp. 
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nm  firère,  an  sancté  bonne vye  et  longue.  De  Cteff  ce  iS66. 
x?i**  jour  d'aoust  i566«  Août. 

Yostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  senryr  à  jamés, 

H.  DE  Bredbrodc. 
A  Moos.'  mon  irm  Mous/  le 
CoBltt  Louyv  de  Nassaw. 


liETTRE  GLXXXYUI. 

B.  de  Malbergau  Comte  Louis  de  Ncissauu  Sur  le  refroi- 
diuement  des  Confédérés  dans  le  Luxemhourgy  les 
préparatifs  contre  la  Confédération  et  sa  disposition  à 
y  résister. 


\*  Bcnard  de  Mftlberg  paroit  aToir  été  courageux  et  eotre|ire- 
II  aenrit  plut  tard  sous  Bréderode  et  sous  le  Pnoce  d'Orange. 
La  cause  principale  des  troubles  à  Trêves  étoit  la  religion.  En 
15S9  la  prédication  évangélique  de  Gaspar  OléWan,  qui  fut  plus 
tard  un  des  auteurs  du  Catéchisme  de  Heidelberg ,  avoit  presque 
MMstrah  la  Tille  à  la  domination  du  prélat ,  Jean  tou  der  Leycn,  et 
les  bourgeois  renouTdlèrent  leurs  efforts  en  1 566. 

La  lettre  du  hom,  etfidel  geux  est  sans  doute  la  lettre  i83.  Cétoit 
un  gentilhomme  peu  connu. 


Honsigneur ,  estans  de  retour  en  se  cartier  de  Luxani- 
bourgfa,  le  S.'  de  Guistel  et  moy  avons  faict  touttedi- 
figense  pour  incontinent  asambler  nos  confrères  pour 
leur  faire  antandre  nostre  besongner  à  nostre  dernière 
assamblée,  ce  que  n'ayons  peus  faire  à  raison  qu  ilz  sont 
tous,  exseptez  ung  ou  deux,  à  la  suit  de  mons/  de  Mans- 
felt  et  du  G)nte  Charle  son  fils  en  la  ville  de  Trêves, 
au  moiens  de  quelques  troubles  esmeu  entre  Farsevèque 

et  les  bourgeois  de  la  dit  ville,  et  sei  raison)[de  quelque 

%  i5 
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iB66.  previlegecpte  ledit  arsey«cque  leurs  Teult  otter,  pour  à 
Août,  quoy  obvier  is  bourgeois  ont  requis  le  dit  Conte  de  Mans- 
feit  comme  gouverneur  du  dit  Luxambourgh  pour  proteo 
teur ,  à  raison  qu'îs  sont  sous  la  protexsion  d*ung  Duc 
•du  dit  pais  :  la  porte  de  la  dit  ville  de  Trêves  at  estez  refusée 
>et  fermée  au  dit  arsevecque  et  les  siens.  Voilà  rocasioB 
<le  Tapsanse  de  nos  dis  confrères  ,  desquieux  pour  le  faict 
que  dit  est,  ne  pouvons  escripre  à  vostre  signeurie  leur 
«dvis  et  oppinions  sur  se  qaj  s*est  passez  à  la  dict  assam- 
blée.  Je  Tay  fait  entandre  à  Tung  des  nostre  quy  le  trou- 
ve fort  bien  dresez ,  d'autant  qu'il  n'est  du  nombre  des  re- 
lents en  leurs  signature  :  à  ce  que  ]e  puis  entandre  quant 
la  plus  part  de  seux  de  pardesà  quy  se  soliont  *  dire  des  nos- 
tre^ iseux  ont  sans  son  de  tromppet  faict  la  retraicte,  sui- 
vant le  dit  Conte  Charle,  dont  par  se  est  à  extimer*  que 
encore  qu^is  fusiont  pardesà  tous  ensemble,  la  plus  part 
"d'entre  eux  n'eusiont  trouvez  de  bonne  digestion  se  {fate 
avons  faict;  se  que  me  semble  ne  leur  devoir  estre  com- 
muniquez ,  puis  qu'il  sont  sj  pusillanime  que  de  se  vouloir 
séparer  de  nostre  Compromis.  J'ay  aquis  partout  sestuy 
pais  ung  grant  honneur  par  le  moien  de  mon  dît  9.'  de 
Mansfelt ,  lequel  ses  jours  pasez  en  plaine  compaignie  de 
seux  de  sa  suit ,  dit  par  manière  de  reproche  et  moquerie  à 
ung  gentilhomme  des  nostre  bon  geux,  que  il  avoit  esté 
avecque  moy  en  nostre  dit  dernière  assemblée  à  Saine- 
Tron,  et  quej'estois  l'ung  des  prinsipalle  geus,  sur  quoy 
le  nostre  luy  répondit  qu'il  y  avoit  estez  ,  et  que  par  la 
say  bien ^ ,  encore  irolt  il  sitôt  que  Tocasion  se présanteroit, 
et  que  de  moy  j'cstois  honmie  de  bien  et  le  maintenoit  à 
quiconque  en  vousit   parler.   Voilà  conmie  je  suis  en  la 

'  «voient  coutume  de  (soUre).  *  estimer.  ^  malgré  toutes  belles  parolM 

(jMria  si  bien)  ? 
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bontie  grâce  du  dit  Conte,  si  est  que  pourseh  je  n*e^re  i5<S6l 

peint  en  amaigrir,  tant  que  j'ores  à  manger.  Mons.',  je  Ao6t 

meure  àdemydes  despit  que  je  rois  que  Ton  faict  par  tous 

ae  pais ,  et  mèsme  en  la  compaignie  ou  les  sudis  sont,  cou-* 

rir  ua^  bruit  faux ,  méchant  et  malheureux  ;  c'est  que  les 

nûsérable  moiteur  disent  que  le  bon  Signeur  de  Bréde» 

rode  at  toutallement  retracté  et  révoqués  sa  singnatore^ 

s*citaDt  du  tout  mis  hors  nostre  Compromis ,  d'avantage 

disait  qu'il  tient  le  nex  fort  hault  aux  anabaptist,  voire  il 

aoit  bien  sy  efironté  de  dire  plainement  que  le  dit  S.'  de 

Mderode  est  de  sest  maleureuze  sext'  et  le  S/  Conte 

Lodevic ,  comme  vostre  signerie  pourat  veoir  par  une  lel* 

trefjrjmngtque  ung  bon  etfidelgeux  m'eseript:vons  eu* 

iMB*  de  la  dit  lettre  suivant  quetrouverex  convenir,  voua 

tnaurant  que  seluy  qui  me  Tescript ,  est  homme  de  bien  et 

fàilable.  L'on  ne  s'at  ancore  adresé  à  moj  pour  me  dire 

[ieeux]  faux  proupos,  et  quant  Ton  me  les  dirat ,  je  direz  et 

naintiefidrez  à  tout  homme  qu'il  at  faussement  menty  | 

eir  se  ne  sont  choses  à  soufrir.  Suivant  le  départ  que 

Ibdame  nous  donnât  en  la  présence  de  mons/  d'Aiguë^ 

«ont,  j'estimois  pour  le  seur  que  toute  chosez  deusioni 

demeuré  en  surséanse  jusque  à  se  que  eusions  l'aséurance 

pur  notts  demandée  de  son  Alteze  et  de  tous  les  cheva^ 

Sert  de  Tordre,  et  que  nulle  levée  se'deut  faire^  sînoil 

par  les  trois  signeur  par  nous  desnommet ,  et  qulseux 

aouft  Fautorité  de  son  Alteze  ordonneriont  les  cappitains 

pour  lever  souldat ,  si  besoing  estoit  (i) ,  et  toutefois  jeailia 

mdvertj  par  ung  gentilhomme  dez  nostre,  comme  ung 


i*«B 


(i)  JSâimt.  B.  de  Malberg  aurait  il  pris  les  demandes  des  GmD^ 
dérés  pour  des  promesses  de  la  Duchesse  ? 
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i566»  sertainMondrgon'  Chrestien  de  la  nouvelle  inpressionen 
Août.  Espagne,  ensamble  le  S/ de  Malandrj,  gouverneur  de 
Mommaidis%  tous  deux  grans  cardinalist,lievent'  et  font 
gens  partout  y  peuvent,  comme  vostre  signeurie  connoi- 
torat  par  ladvertissement  que  Ion  m*an  at  faict,  lequel 
est  sj  joint.  Yoiant  que  Ton  euse  en  sest  fason,  il  m'est 
advis  que  son  Alteze  nous  traicte  à  son  acoutumé^  et  que 
ses  gens  que  l'on  faict,  son  pour  nous  servire  d'ung  arière» 
banquest  en  lieux  de  fruit,  sitôt  que  le  Duc  de  Savoie  (i) 
aerat  arivez«  Il  est,  sauf  vostre  corection,  nécesaire  que 
convenions  à  tellez  deserttes.  Deux  chevaliers  de  Tordre 
de  France ,  toutefois  cardinalist,  m'ont  dit  pour  le  aeur 
que  six  mil  soldat  Espaignol ,  et  huit  mil  soldat  Itallien 
sont  desendus  à  Gènes  et  s'achemine  par  le  Piémont  ^  la 
Franche^ontté  et  Loraine,  puis  en  sestuy  pais,  et  delà 
en  Brabant:  le  dit  SJ  Duc  marche  quant  et  eux  comme 
lieutenant  genéralle  de  sa  M^.  Le  Duc  de  Loraine  est  de- 
puis six  jour  en  sa  allé  au  devant  de  la  dit  armée  et  se 
par  la  post  ;  les  mesme  nouvelle  nous  sont  donné  en  se 
Cartier  par  marchans  ,  tant  de  Lorraine  que  de  la  Bour- 
goinne:  pouroit  il  bien  estre  que  sela  auroit  quelque 
peur^  estonnez  nez  refroidis,  ors  quainsy  fut  pour  sela 
pas  maille ,  il  me  samble  à  correction  de  vostre  signeurie 
et  ^e  tous  les  bon  geux ,  que  debvons  donner  tel  et  sy 
bonne  ordre  à  nostre  fait,  que  ne  serons  surpris  en  nozmai- 

(i)  Savoie,  Les  Députés  avoient  dit  aussi  à  la  Gouvernante. 
«  Nous  sommes  advcrtis  que  le  Duc  de  Savoie  a  promis  assbtence 
«  à  S.  M.  pour  venir  par  deçà  avec  forces,  et  que  pour  cela  il  s*est 
»  trouvé  à  la  journée  Impériale  vers  TEmpereur,  pour  luy  déclaî- 
»  rer  les  démenées  et  desseins  qu*il  avoit  sur  ce  Pays-Bas,  »  Le 
Petiiy  114»». 

1  Mondragon.  *  Montmédy.  '  lèvent.  <  peu. 
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eomme  en  ung  chaponnie;  sela  ne  seroit  propre  à  i566; 
qui  i  seriont  ratain'  ,  pour  à  quoy  obvier  suis  bien  Aoikt. 
dTsris  que  nous  mettions  de  bonne  heur  en  campaigne  et 
les  allions  trouver  pour  les  combatre  de  galant  honune 
a(vaotqu*ilz  entre  dedan  sestuy  pais,  auquelle  rëitérativ^ 
ment  le  dit  Conte  de  Mansfelt  m'at  intitulez  le  grant  cap* 
pitaine,  diose  quy  ne  m*est  de  petitte  faveur  pour  m'a- 
vanser  vers  sa  Mi<.  et  son  Âlteze.  Mon  advis  est  de  les 
conbatre ,  comme  dit  est  ;  tous  les  frans  geux  de  pardesà 
•ont  de  mesme  opinions,  toutefois  nous  remetons  le  toul 
à  la  bonne  discrétion  de  vostre  signeurie  et  à  selle  de 
tous  les  bons  signeurs  de  vostre  compaignie,  vous  su« 
pliant  humblement  et  à  eux  en  pareille,  sy  pour  cest  foys 
le  dit  de  Guistel  et  moy  n*asistons  à  sest  présentte  jour» 
née  9  oomme  il  vous  at  plut  nous  commander  et  enchaiv* 
garde  se  faire  ;  et  se  quoy  se  nous  en  garde,  c*e&t  que  ledit 
Gistel  m*at  dit  n'avoir  moiens  plus  avant  fraier  pour  les 
lenx  de  pardesà,  comme  il  at  fait  jusque  à  présent,  sy  donc 
eo  se  il  ne  Fasistent  en  renbourse ,  joingt  aussy  qu  il  est 
oimtndn  donner  ordre  à  ses  négo&ses  pour  àFavenir  estre 
prêt  à  monter  à  cheval  quant  et  les  bon  geux.  Et  quant 
6t  de  moy  je  puis  asseureren  vray  vérité,,  que  m'e^t  pour 
œ  coup  inpossible  de  conparoitre  au  jour  dernier  assig- 
ne, d*autant  que  je  trouve  mes  négosses  sy  pressés  que 
is  contrain  sans  plus  long  dilay  y  donner  provision  et 
prindpallementsur  le  fait  de  lûmes*,  duquel  j'es* 
quelque  bonne  £n  ,  et  puisque  Tocasion  se  présente 
il  me  semble  ne  la  failloir  laisser  perdre,  à  se  que  à  l'adve* 
wr  die  ne  me  puisse  en  rien  enpécher  à  randre  service 
à  sa  H*'.,  i  vostre  signeurie  et  à  toutte  la  noble  et  ver- 

y),  *  L— «y  (?).  De  MmUerg  m  sêri  m/rmemi  tU  tmmjuscutes^ 
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i566.  tueuxe  compaignie  de  fidelles  et  yaillans  geux  et  non  aia 
^P^  aultres.  Si  esse  mons/  que  sy  yostre  dit  signeurie)  en« 
aamble  la  noble  compaignie  sy  dessus  dit,  séjournât  pour 
nostre  fait  quelque  jour  ensamble  à  Bruxselles  ou  aultre 
lieux,  et  que  par  ensemble  trouvassies  estre  de  besoing 
que  je  me  trouve  verz  la  dit  nostre  compaignie  et  qu'en  la 
congrégation  ma  présensei  puisse  servir,  le  m'escripvant, 
je  ne  faudrez  à  posposer  toutes  autres  negossez  et  afiaires, 
pour  de  mon  pouvoir  optempérer  et  obéir  à  ce  qu'il  vous 
plairat  me  commander,  et  sependant  j'aprouve  et  advoue 
tout  se  que  par  vostre  signeurie  et  les  signeurs  mes  con- 
frères serat  fiûct ,  traité ,  et  aeordez  sur  nostre  faict ,  tout 
ainsy  qoesy  j'estois  présen;  le  dit  de  Guistel  m*a  dit  en 
faire  de  mesme.  Mons.%  il  i  at  ung  Berlemonnist,prëvost 
d'Ivois,  quy  se  jacte  et  menase  de  emprisonner  et  persé- 
cuter pour  la  religion  des  pauvre  gens  de  son  office  et 
mesme  satac'  à  ung  gentishome  de  noz  confrère  (i) ,  di* 
sant  avoire  chairge  dudit  de  Mansfelt  de  ce  faire  ;  il  ont 
envoie  vers  moy  scavoir  s'yl  sacageront  le  dit  prévost  en 
quas*  qu'il  proséd  contre  eux,  comme  dit  est:  je  vous  sup- 
plye  de  me  mander  comme  en  se  ils  auront  à  se  conduire. 
Plusieur  bon  souldat  me  font  jour  sus ^  aultre  demander 
sy  l'on  a  besoing  d'eux ,  car  par  les  levées  sy  devant  dit 
Ton  les  presse  fort  prendre  partie,  et  par  tel  moiens  est 
à  craindre  que  quant  en  panserons  trouver,  tous  les  mil- 
leurs  seront  envoie  ;  je  ne  leur  sez  que  respondre  pour  les 
arester  sans  eux  mestre  sans  seux  quy  les  chairchent.  Les- 
quieux  font  coure  le  bruit  que  s'est  pour  renforser  les 
garnison ,  ce  que  ne  se  debveroit  faire  sinon  par  ordon- 

(i)    Confrèfr,  A'"oycx  p.  a 09. 
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nmnse  de  noz  dit  troy  stgneurs ,  et  aussy  n'est  besoîng  d'eir  15661 
lerer  en  teHe  nombre  pour  le  dit  renfors^nent ,  yeux  ce  Aoàt^ 
qay  se  passe.  Il  est  bien  nésessaire  que  soions  bien  swr 
B«>slre  garde ,  car  Ion  ne  tâche  qu*à  nous  jouer  à  h  fause 
ocmpai^ie  y  et  est  à  craindre  quil  n  y  en  aurat  beauttoup 
quy  se  cBsent  des  nostre,  [yenant  lefext'],  et  qu'il  faille 
porter  te  fardeau,  ils  feront  faux  bon;  se  que  je  ne  ferez, 
jamais,  Dieu  aidant,  tant  que  la  yie  me  durerat,  et  si 
tant  est  que  l'on  traicte  les  geux  de  sortes  que  yostre 
seigneurie  et  la  compaignie  d'iselle  trouye  estrt  nëses-^ 
satre  pour  nostre  seuretez  de  prandre  les  armes ,  ey  je 
sappHë  yostre  signeurie  ayoire. mémoire  du  dit  Gistel  et 
it  mojy  et  s'il  yous  semble  qu'en  se  je  puise  taire  senrioe 
pour  sest  effect  et  autres,  je  mourez  au  pietz  des  trois, 
signeors  et  à  seux  de  yostre  signeurie,  fesant  le  debyoire 
dliomme  de  bien  jusque  au  dernier  soupir ,  et  de  se  se 
penlt  asseurer  yostre  susdite  singneurie,  à  laquelle  je  pré^ 
sentemes  très  humble  recommendation  et  senrise,  prians^ 
itousmessigneures  mes  confrères  me  tenir  en  leurz bonne 
graace  et  souyenansce»  Monsigneur,  je  supplie  le  Créateuif 
TOUS  donner  en  parfaict  sancté  longue  et  eureuze  yie 
Jiyecque  sa  sainct  grasce  et  bénédiction.  De  yostre  mai-^ 
aond'Andeux  ce  19  jour  d'aoust  i566. 

Vosire  bien  humble  et  ohéisan  à  yous  faire  senrice, 

Beenàet  db  Malbbegh. 

▲  MoDsignear ,  Moos.'  le 
CoBla  Louis  de  Nassau  etc. 
À  BmzscUa  on  U  part  où  îl  sent. 

•   If  fut  (»). 
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LETTRE   CIJLXXIX. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Prince  d! Orange.  Sur  la 
nécessité  de  porter  remède  à  P état  critique  de  la  îulle 
d*  Amsterdam. 


i566.  Monsieur,  comme  j'antamps  que  la  bourgoysye  de 
^^^^  Amsterdam  ont  dressé  ungne  requeste  laquelle  il  desy- 
rent  vous  présenter,  pour  tous  supplyer,^byen  humble- 
ment vouUoyr  fayre  ung  tour  jusque  à  leurs  yylle  pour 
mestre  ordre  à  ungne  inOynyté  d^affaires  quy  vont  byen 
malle,  ce  sachant  je  ney  voussu  délesser,  mons/,  vous 
avertyr  par  ceste  que ,  sellon  que  me  suys  apperceu  tant 
passant  par  là  que  de  ce  que  j*an  antamps  tous  les  jours, 
que  sy  vous  n'y  mestes  ordre ,  an  peus  de  jours  Tordre  s*y 
mestrat  et  aveque  ungne  telle  émotyon  et  désordre  que 
la  vylle  est  an  danger  se  perdre  et  ruyner  à  james.  Les 
gouverneurs  d  ycelJe  ne  cessent  d  anchemyner  leurs  am- 
bytyons  et  synystres  desseyns,  de  Taultre  costé  le  peuples 
voyct  à  Teur*  dauyourduy  ung  aultre  monde,  quy  est 
ocasyon  qu  yl  haussent  la  leste  et  ne  ce  veuyllent  lesser 
forcer  et  trecter  comme  du  passé,  de  Faultre  costé  leur 
magystrat  n  ast  poyn  de  dyscrétyon  aultre  que  d'assouvyr 
leur  ambytyon  d  avaryce ,  de  sorte  que  je  leurs  voys  cou- 
per la  gorge  les  ungs  aus  aultre,  quy  ny  mestrat  remède; 
et  certes ,  mons/ ,  vostre  venue  serast  le  seuil  remède , 
je  n  an  voys  neus  aultres,  et  à  Tocasyon  que  il  y  ast  là  de- 

•   heure. 
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fins  imgiie  infynytée  de  jans  de  byens,  nos  byoïs  bons  i566. 
amp  et  antyèrement  ànostre  dérotyon,  je  tous  Toldreye  AoAt. 
bjen  sapplyer  humblement  k  la  conlamplatyon  d*jceuls, 
wjma  monde  vous  est  possyble,  vous  y  vouUoyr  trouver 
«■1^  tour  pour  obvjerau  dys  inconvényens ,  desquds  il 
an  est  plus  que  tamps;  et  me  recommandant  bumUe* 
à  vostre  bonne  grâce  pryrey  le  Créateur  vous  don- 
'9  mons.',  an  sanctë  bonne  vye  et  longue ,  anssambie 
le  eonUe  de  vos  desyrs.  De  deff  an  Hollande,  ce  xm*^ 
jourd'aoust  i566. 


liETTRE  CXG. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mauvaises  dispositions  des  Présidens  de  HoU 
lande  et  d^Vtrechtj  sur  les  excès  des  iconoclastes  ^  et  la 
nécessité  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Confédération. 


Monsieur  mon  firère ,  j'ey  parllé  à  nosamys  de  Amster- 
dam  9  lesquels  je  trouve  fort  voluntayres  de  nous  ayder 
de  leur  pouvoyr.  H  vous  plerat  m'anvoyer  la  procuratyon 
rfngnée  comme  mous.''  de  Wlpe  vous  orast  dyct  lors.  Je 
ne  iays  doubte  au  recouvrement  des  denyers  et  suys  as- 
seoré  que  an  ung  besoyn,  il  ne  nous  fauldryont  de  qud- 
qoe  bonne  somme ,  et  certes  nous  leurs  sommes  à  tous 
obljgées,  car  il  n'y  a  celluy  d*eus,  je  pansse  de  nosamyS| 
qoy  ne  s'y  veuylle  amplyer  à  son  pouvoyr ,  et  davantage 
syle  moyen  ce  trouve;  voyllà  anflyn  ce  qu'y  m'ont  mandé 
dyrc;  Le  Duque  Erych  est  à  Lysfelt(i):  quy  oroyct  anvye 

(t)  LjrftU.  Château  sitaé  dans  rAlblaMerwaaid,  près  do  Lek, 
T»  à  TÎs  de  ScbooDhoTeii. 
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i566.  luy  ikyre  ungne  trouoe ,  il  e«t  à  beau  jeu  ;  mandes  moy  œ 

Aoàt.    quyl  irous  an  aamble,  et  lesses  feyre  à  moy - 

Je  croys  que  estes  averty  que  le  président  d'Utfect  » 
fayct  pétytyon  d'un  prest  pour  contre  ses  nouveaux, 
sectayres  et  contre  les  geus,  ce  qaelonm'ast  asseuré  cer- 
tainement ;  jusque  à  troys  et  k  quatre  quy  luy  ont  ouy 
nommer  de  sa  propre  bouche  ce  mot  de  geusetjans 
daporen ,  ce  que  j  ay  an  témonage  de  non  et  sumon.  Geus> 
d'Amsterdam  m'ont  mandé  pareyllement  an  avoyr  œr* 
tayne  nouvelles.  Le  présydent  de  Hollande  et'  sur  les 
mesmes  termes ,  comme  je  suys  certaynement  averty  ^ 
pour  ce  trouver  a  us  pryncypalles  vylles  de  ce  pais  de 
Hollande,  pour  fayre  le  mesine.  Ce  quy  lan*  orast  fayct 
ne  fauldrey  vous  an  averty r  pour  le  meyns.  Il  n'y  ast 
homme  d'eus  quy  n*ast  sa  responce  preste  sur  tout  ce 
qu'y  leur  soroyct  proposer  ;  je  vous  lesse  à  pansser  ce  que 
tout  cella veult  dyre,  sy  Ton  veult  les  choses  plus  ouverte. 
J'ey  aussy  donne  ordre  par  synq  ou  sys  costé  pour  recou- 
vrement de  denyers;  j'espère  d'effectuer  quelque  bonne 
fayct  sellon  que  me  puysapercevoyr:  de  toute  mabesong- 
ne  an  seres  averty;  de  vostre  costé  je  vousprye  ne  dorme 
pour  cella ,  car  c*est  l'extrême  onctyon  et  toute  la  guéry- 
son  du  malade.  Je  vous  prye  demander  à  Messieurs  les 
Contes  van  den  Berghe  et  Cullenbourch  fayre  le  mesme  ^ 
alTyn  que  chesqun  effectue  son  pouvoyr  en  cas  de  néces- 
styé,  comme  aussy  il  ont  byen  le  moyen  le  fayre  au  lyeu 
où  il  sont.  Tout  vast  icy  extrêmement  byen,  mes  an  Am* 
sterdam  mons*^  le  Prynce  y  doyt  mestre  quelque  remède  « 
ou  je  les  voys  antretailler  les  ungs  aus  aultres,  Tung  de 
ses  jours  ,  comme  je  luy  an  ey  rescrypt.  L'on  dyct  icy  que 

'  rsL    '  qu'il  rn. 
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il  ont  fSijFct  an  Anyers  le  djable  tou  creu,  je  tous  prye  i566* 
me  mander  ce  que  c  est,  et  par  Flandres  ;  je  n'an  puys  ctoy*  AoèL 
re  la  moytyé  de  ce  que  Ion  m  asseure.  Anfljn  .quant  sella 
scroyt,  personne  n'an  est  cause  que  Madame  de  Parme  ^ 
car  le  peuple  s'offroyt  à  nous  randre  toute  obéyssanoe  et 
pnacr  les  armes  antre  nos  meyns ,  ce  soubmectant  a  loul 
chaatoj  que  Ton  an  yoldroyt  ordonner,  an  cas  que  ame 
de  eus  fysse  quelque  cas  scandalleus  ou  séd  jtyeus ,  moyo* 
nant  que  leur  eussyons  youssu  promectre  de  ne  souŒryr 
que  il  ceryont  recherché  pour  le  fayct  de  la  rellygyon  et 
que  il  poveussent  avoyr  la  prêche  iybre  hors  des  villes  , 
jusque  à  ce  que  les  estas-générauls  rassamblés  an  euasyont 
aultrement  ordonné;  le  mesme  ayons  nous  decleré  à 
Madame  yl  y  ast  tantôt  troys  sepmaynes:  le  peuple  a  yeu 
que  Ton  ne  ce  hastoyt  guère  nous  randre  responce  et 
panssant  que  Ton  les  nochaylloyt' ,  il  se  sont  d'eus  mes 
mes  [ramantu] ,  et  j'ey  peur  puysque  il  vyengnent  sy  ayant, 
que  Ton  orast  de  la  fuyre'  leur  nicstre  tell  mor  an  bouche 
que  Ton  les  peuyilent  ^  tenyr ,  et  tous  souvyengne  de  ce 
que  vous  ey  dyct  aultre  foys.  Je  prye  à  Dyeu  que  Icelluy 
le  mesie  an  mylleur  chem3rn  et  réduyse  les  atfayres  de 
mylleur  sorte  que  je  nan  voy  les  aparance;  je  scay  byen 
ce  que  j'oye  et  voys  de  tout  costé  ;  anffyn  je  doubte  que 
à  la  fyn ,  an  lyeu  que  nous  leur  pansseront  commander , 
que  il  ne  nous  commande  absollutement.  Je  vous  prye, 
moDs'  mon  frère ,  de  m*anvoyer  mons'  de  Hanunes  ling 
tour  jusque  icy  pour  avyser  à  plusieurs  affayres  d'ympor- 
tances,  tant  pour  denyers  que  pour  aultre  mylles  affayres 
quy  ce  présente  icy  journellement ,  desquelles  vous  an 
dyrast   ungne  partye  le  porteur  de  ceste,  ausquelles  ne 

*  nffU^oit  ,  ■wpricoit  (?).   '  rafTairr.    '  pnistc  (?";. 
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i566.  pujs  seuil  yaquer ,  je  yoas  avyse  de  mon  honneur  que  je 
AoùL  ne  dors  poynt ,  aussy  il  n*est  pas  le  tamps.  Je  vous  prye 
réyellés'  ses  aultres  sjngneurs,  Berge,  GuUenbourch,  de 
quelque  lettres  pour  leur  rafraychyria  mëmoyre,aultre- 
ment  ils  panssent  que  ce  soyt  jeu  d  anffan.  Toute  les  Tyl- 
les  prêchent  icy  au  plus  fort,  de  sorte  que  yl  y  ast  dans 
Hollande  quy  yont  journellement  au  prêches  plus  de  syn- 
quante  mylle  personnes.  Le  porteur  de  ceste  vous  dyrast 
tout  ce  qily  ce  passe;  me  recommandant  ungmyllyon  de 
foys  à  vostre  bonne  grâce  ^  prye  le  Créateur  vous  donner, 
mons'  mon  frère ,  an  sancté  bonne  vye  et  longue ,  et  le 
comble  de  vos  desyrs.  De  Cleff ,  ce  xxij"'®  jour  d'aoust 
i566. 

Vostre  du  tout  dëdyé  frère  à  mouryr  à  vos  pieds, 

H.  DE  Brbderode. 

A  Monsieur  mon  frère , 
Monsieur  le  Conte  Louys  de  Pïassaw. 


Le  23  août  un  accord  fut  conclu  entre  la  Gouvernante  et  les 
Confédérés.  Les  nouvelles  alarmantes  se  succédoient  d*in&tant  en 
instant.  Le  19  on  avoit  ravagé  les  Eglises  et  les  Monastères  à  An- 
vers. Peu  d'heures  auparavant  le  Prince  éloit  parti  pour  Bruxelles^ 
afin  d'assister  à  l'Assemblée  des  Seigneurs  et  Chevaliers.  N'ayant 
réussi  qu'avec  des  peines  infinies  ,  à  empêcher  les  réformés  d'éta- 
blir leurs  prêches  au  dedans  de  la  ville  [Bor  ^  L  81 ,  sq.) ,  témoin 
de  la  fermentation  violente  des  esprits  y  il  croyoit  sa  présence  néc«»- 
saire  ;  son  départ  fut  presque  forcé.  La  Duchesse  ou  n'ajoutoit 
pas  foi  à  ses  avertissemens ,  ou  bien  croyoit  avoir  absolument  besoin 
de  ses  conseib.  «  De  Prins  is  om  notelyke  affairen  des  Lands  ,  en 
»  besonder  de  swariclieit  metten  verplicliten  Edelen  voorhaoden 
>^  zyndc  ,  ontboden  gewecst  om  te  komen,  aile  onschuld  achterla- 

'  rr veillée 
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loi  firtitMl,  waer  af,  hoeirel  hyhemlaa^  ezoHMnie,  iS66* 
■oclitaiw  ieo  lesteo  is  soU  gedroofpen  geweeat,  dat  hj  tyn  \^\, 
waUtk  niet  Uoger  en  heeft  kiuineo  oitsteUeny  heefl  noch- 
IMM  toi  grooter  bede  taq  der  WeC  eo  iBgeseteiiai  nocfa  éem 
iS  Ab^9  mils  de  torigelyckheid  Tan  den  dag  en  de  opm- 
kaf«  Ceremooien  die  men  ten  telTen  da§e  febmîkte,  in  de 
ftadgableren ....  Aleer  lyn  Eiœllentie  heeft  wiUtn  TertreklMO, 
ao  kaefk  hy  te  meer  slonden  aen  de  Régente  aile  de  awaricheden 
fBMhrevcn,  en  ook  baer  ezprea  gewaendiOQwt,  by  ayn 
aasdcDia,  i4»  i5  en  iSAngasti^dalhy  in  lynabaentie' 
d«nwr  eenich  inoonvenienl ,  ten  ware  ly  eertt,  Tolgeade  der 
CiBiBfnte  iFenoeky  hen  Tenage  van  een  ander  Hooft  of  ten  nmi- 

Lieutenant ,  maar  ly  heeft  seWe  altyd  vertrocken 
feichicfen  by  haer  brieven  Tan  den  i3  en  i6  Angotli  dat 
yocch  waa  dal  de  Officiers  en  Welhouderen  toot  ao  lottel 
dafen  de  toeticht  sonden  nemen  en  sorge  dragen.  »  Bor^  L  SB,* 
Cet  leltrca  dn  Prince  à  la  Duchesse  se  trooTenI  probablement 
incpre  aux  Archives  à  Bruxelles. 

On  écoic  dans  la  oonslemalion.  Six  semaines  pins  tard  le  Comte 
de  Homes ,  dans  une  lettre  très  intéressante  à  son  frère ,  lui  écrk: 
«  L*OB  a  en  un  tel  estonnement  que  estant  à  Bruxelles  nous  ne 
»  scarions  que  faire  ni  en  qui  nous  fier.  Et  afin  que  poves  scaTOÎr 
»  anx  tcnses  où  nous  estions,  fusmes  mandes  par  Son  Altese  le  ma 
»  aoéc;  le  matin  entre  trois  et  quatre  heures,  et  la  trouvasmes 

•  pnste  à  partir,  ayant  désjà  ses   hacquenées  toutes  prestes  an 

>  Farcq  •  .  .  Son  Altese  nous  dédaira  qu'elle  a^oit  résolu  se  retirer 

>  à  Mens.  »  Pitxès  iPEgm.  IL  477.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine 
que  Ica  Seigneurs  la  firent  revenir  de  ce  dessein.  «  EUe  futoontraino- 

>  te  de  demeurer,  non  pas  tant  de  sa  propre  volunté  quepar/uer' 
M  çm^k  cmise  de  la  guarde  mise  à  toutes  ces  portes  ...  et  ainsi 

>  dififwisnl  comme  prisonnière,  selon  qu'elle  escripvoit  par  ses 

>  lettres  à  S.  M.  »  Bopper^  Mém.  99.  —  Btugundus,  dont  les  ao- 
mmlifini  eontre  le  Prince  d'Orange  rendent  assea  souvent  la  bonne 
foi  douteuse ,  ne  craint  pas  de  donner  ii  entendre  que  oelni-ci 
fMÎla  la  Gouvemanle  à  prendre  la  fuite.  «  Vicerat  pndor  con« 

•  templationem    periculi.   Jamqne  prorsus  daronaverat  abeundi 
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lS6&  »  eoosîlîay  eu»  Auriaciis  denanctal  ei  Iconomacbos  admoniM 
Août  "  propius  agmeo ...  Seo  Tera  haec  erant ,  seu  ad  concitandam  ter* 
»  rorem  ef£cta ,  non  dabilavit  Gubernatrix  pro  compertis  aocipe- 
»  re  »  p.  2^3.  Il  suffira  d'opposer  à  ce  témoignage  les  parolca  du 
Prince  dans  sa  Défense  en  1 568.  «  Madame  de  Parme  voulant  se  reti- 
»  rer  à  Mons  et  par  la  donner  occasion  à  ceuv  qui  eussent  peuavoir 
9  envie  d'empiéter  sur  son  autliorité ,  l'avons  avec  les  autres  par 
»  f;rande  instance  et  importuntté  requise  et  suppliée  ne  vouloir 
m  faire  ce  tort  à  soyméme,  ny  telle  disputation'  ny  desservioe  à  S.. 
»  BC  qui  monstre  bien  que  noz  actions  et  pensées  ont  esté  du  tout 
»  contraires  à  Fambition ,  dont  pour  le  présent  à  tort  on  nous 
»  accuse.  »  Xe  M//r,  179.* 

Le  Roi  avoit  aboli  Plnquisition  Papale:  la  Duchesse  résolut 
d'accorder  en  outre  pardon  général ,  «  non  par  forme  de  grâœ , 
»  pour  ce  qu'on  ne  la  vouloit,  disans  estre  plus  dignes  der^com- 
»  pense  . .  . ,  mats  par  forme  d'asseurance.  »  1. 1.  p.  loi.  Quant 
à  la  modération  des  Placards  ,  le  Roi ,  ainsi  que  la  Ducbesse  l'ex* 
prime  prudemment ,  «  n'est  encore  résolu  s»  ce  sera  par  la  Toye 
»  des  £tats.Généraux  ou  autrement.  »  En  Espagne  00  craignoit  ex- 
trêmement les  conséquences  d'une  convocation  des  Etats* Généraux; 
les  lettres  de  Hopper  à  Viglius  contiennent  plusieurs  passages  re- 
marquables à  ce  sujet.  Dans  les  Pays-Bas  au  contraire  tous  con- 
seilloient  au  Roi  avec  instances  de  les  réunir.  «  Est  à  noter  qu'en 
»  cette  saison ,  et  quasi  par  tout  Testé  ;  d'un  costé  (je  dy  du  peu- 

•  pie)  la  persuasion  estoit  sy  grande  ,  que  non  seulement  la  Com* 
»  mune,  ains  aussy  les  plus  sages,  doctes  et  Catbolicques,  et  ri» 
»  rhes.  Gouverneurs  des  villes  et  Conseilliers  de  S.  M«  avoieot 
»  opinion  que  le  vray  et  unicq  remesde  estoit  d'oster  l'Inquisition 
>  et  les  placarts  y  assembler  les  Estatz-Généraux ,  et  illecq  forger 
»  nouvelles  ordonnances  sur  le  faict  de  la  religion  :  et  de  l'autre 
»  costé  (je  dy  ceulx  du  Conseil  d'Etat  de  S.  M.  et  de  ses  ministres 
»  très  prudens,  fidelz  et  Catholicqz  extrêmement)  les  menaces  es- 
»  toient  sy  véhémentes ,  qu'encores  qu'ilz  entendoient  fort  bien 
»  qu'il  ne  convenoit,  toutes  fois  furent  constraincts  d'estre  de  mes» 

•  me  avis,  et  que  plus  est,  de  l'escrire  et  conseiller  au  Roy  par 

■   ditrëputadon  (?) 
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»  tea  Uttrm  propres.  »  Mopper^  Mém,  p.  gS. il  auroil  pu  ajouler,  l566. 
«tqB*il  ftitttle  uo  peu  plus  tard  »  q«e  la  Gouvenuuile  eUe-méme  AoAl 
pifUi  le  Rot  d'y  ooosenter.  Parmi  les  mùustns  fiMz  et  Catko- 
ùefz  extrémemeMt  îi  avoit  sans  doute  particulièrement  eo  Tue  f"^ 
Hêês  y  qui  loi  écrit it  le  a6  août.  «  Statuum  Geoeralium  convocatio- 
MM  si  Rez  deocgare  permet ,  video  îpsosmel  coBveaturoa ,  eum 
«I  lafttis  main  reaMdiua  diflerri  videoL  Quamobrem  coavenlt 
dUgaando  aliqua  vel  ooaetum  coocedere  qoam  cum  iieglecto  a«- 
tkwilatii  populuB  per  se  usurpare.  £p,  ad  ffcpp,  p.  374.  El  le 
«  Rca  eo  rediil  ut  sine  Statuum  Generaliom  eonvo» 
afaeente  Sua  Majestate,  amplios  Respublica  ausliiieri 
Beyaat,eaquettiiacumRelîgiooepeis«meat.«/.iL  876.  Mwméèjk 
kitt  4'octobre  il  avoit  repris  courage  el'diaogéde  seotimenl. 
HoB  aîae  magna  caum  Rex  ab  Statusm  Generalium  eoniroea^ 
iioaa  abbonrere  TÎdetur,  ne  per  eos  aliqood  fiât  praejodicitim  , 
qaod  postea  reptrare  difficile  fuerit.  »  /.  /.  p.  383. 
Lft  Gouvemante  écriTit  donc  an  Roi  «  que  e'estoit  force  et  aé- 
inévitable  de  Tenir  à  la  dicte  assemblée ,  oomme  moindre 
de  tout  perdre.  »  Happer ,  Mém.  p.  loi. 
«  Qimnt  an  poinct  de  donner  ordre  aux  scandales  et  émotions 
4n peuple,  se  firent  deux  choses.  L'une  estoît,  qu'acberée  Tas- 
aaaiMée  des  Scigneors  oontocquée  par  $•  A.  plosieoTs  se  retira- 
imst  à  leors  gouTememens  et  aultres  lieux  on  il  cstoit  besoing. . . 
L'aatre  ,  que  comme  les  Princes  d*Oranges  et  des  Gavres,  Comte 
d'EgmoMt,  eC  les  Comtes  de  Homes  et  d'Hoochstrate .  ..disoienC 
t  j  qu'il  n'y  avoit  aultre  moyen  ny  remesde  d'osier 
au  peuple  (estant  ja  lerec  jusques  à  deux  cen  t  mille 
)  el  de  pacifier  les  Confédérés  ....  sinon  en  asseurani 
!•  pesple  qu'il  ne  se  fera  d'eulx  aulcun  cbastoy,  an  cas  qn'ils 
MienI  les  armes ,  el  se  gardent  de  désordres  et  scandales ,  oyant 
ailtmtnt  les  prceches  es  lieux  on  de  faict  se  faisoient  préiente- 
■MDly  S.  A.  après  longs  discours  et  disputes ,  et  aussy  après 
beaucoup  de  dilations,  larmes  et  protestations  qu'elle  ne  faisoit 
«0  de  sa  Tolunté,  mais  comme  prisonnière  et  forcée ,  enfin  fusl 
i<mstnin<l<  d'estre  contente  que  quictant  le  peuple  les  armes  m 
lia«x  o«  de  fait  les  prescbes  se  faisoient,  et  se  gardant  des 
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i566.  »  dal«t  H  désordres  y  ne  s'nseroit  de  forces  ny  de  Toie  de  Ciict 

J^^f^    li  Gontr'eulx  es  dicts  lieux  allant  et  Tenant,  jusques  anltrement  par 

■  S*  M.  et  Tadvis  des  Etatz-Generaulx  en  sera  ordonné,  et  aTeeq 

9  telle  condition  qn*ilz  n*enipescberont  ou  troubleront  comme  que 

9  ce  soit,  la  religion  Catbolicque.  »  ffopper^  Mém»  io3* 

L'original  des  lettres  de  Marguerite  est  aux  Arcbivet.  Go  les 
trouTe  ainsi  que  la  promesse  des  Nobles  Confédérés  cbez  ie  PetU , 
p.  I  I9i  sqq.  U  suffira  de  transcrire  ici  le  passage  relatif  aux  oUî» 
gâtions  de  la  Noblesse  y  comme  étant  nécessaire  pour  Tintellifenoe 
des  évéoemens  subséquens.  «  Son  Alteze  entend  que  les  Greolill- 
»  hommes  luy  donnent  la  foi ,  en  premier  lieu  qu*ib  ne  feront  ny 
»  pourchasseront  directement  ny  indirectement  chose  contre  S.  M«, 
•  seaEstats  ny  sujecCs ,  mais  s'emploieront  entièrement  à  faire  ton- 
»  tes  et  chacunes  les  choses  que  bons  et  loyaux  vassaux  et  sujecls 
»  doivent  allendroit  leur  Seigneur  souverain  et  Prince  naturel.  En 
»  ce  faisant  ayderont  de  tout  leur  pouvoir  et  de  bonne  foy  à  empes- 
9  cher  ces  troubles ,  esmotions  et  tumultes  présens ,  de  refréner  ce 
»  populaire  eslevé  et  que  ces  saccagemens ,  pillerîes ,  rayoct  de 
»  temples ,  Eglises ,  dobtres  et  monastères  cessent:  mesme asatste- 
9  ront  à  faire  chastier  ceux  qui  ont  fait  les  sacrilèges,  outrages  et 
>  abominations.  Que  nul  tort  ne  soit  fait  à  aucunes  personnes  Ec- 
9  clésiastiques,  ministres  de  justice,  gentilshommes  ,  ni  autres  sub- 
M  jects  et  vassaux  de  S.  M.  Qu'ils  feront  tout  leur  efforts  à  bon 
«escient,  que  les  armes  prinses  en  main  par  le  populaire ,  dont 
»  tant  de  maux  ont  esté  commis ,  et  peuvent  estre  encore  plus , 
»  soyent  posées  et  mises  bas  incontinent.  Ils  feront  leur  mieux  et 
»  tous  bons  offices  pour  empescher  que  les  presches  ne  se  facent  es 
»  lieux  où  elles  n'ont  esté  faites ,  et  es  lieux  où  de  fait  elles  se  font , 
M  empescheront  qu'on  n'y  use  d'armes ,  de  scandale ,  ny  de  désor- 
*>  dre  public.  Au  demeurant  ils  s'employeront  et  ayderont ,  selon 
»  l'obligation  de  serment  et  fidélité  qu'ils  ont  à  S.  M.  ,  au  repous- 
»  sèment  de  tous  estrangers,  ennemis  et  rebelles  d'icelle  et  de  la 
»  Patrie.  Finalement  feront  devoir  que  le  crédit  qu'ils  peuvent 
»  avoir  hors  du  Pays  ,  de  l'employer  à  tousjours  pour  le  service  de 
»  S.  M.  et  au  bien  du  Pays,  toutes  les  fois  que  leur  sera  comman- 
»  dé  y  eux  remettans  en  tout  et  par  tout  à  ce  qu'il  plaira  à  %S.  M. 
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leÉr.eonBUUider  par  Tadvis  et  oooseotemeiit  des  £uis-Géné-'i'566. 
•  De  loo  oolé  la  Gouvernante  promettoit  «  eh  suyvattt  Août, 
iteowttt  et  Tolonté  de  S.  M.  »  qae  pour  la  caiiae  de  la  re- 
eC  compromis  y  et  ce  qui  8*en  est  ensuyvi  jusqu'à  présent 
imputé  aux  Gentilshommes  par  S.  BL  ni  par  Elle  aucune 
»  Les  Députés,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  G>nf(^  • 
èéréi,  acceptèrent  les  articles  proposés.  «  Nous  nous  faisons  forts 
poor  ions  les  autres,  et  les  ferons  observer,  entretenir  et  accom- 
plir par  icenx  nos  Gmfédérés.  £t  à  cest  effect  tenons  nostre 
dit  cofiumis  nul ,  cassé  et  aboli ,  tant  et  si  longuement  que  la 
die  la  aaoreté  promise  par  Son  Alteze  au  nom  de  S.  M.  tiendra*  • 
Cal  ÉooQffd  étoitun  arrangement  provisoire  que  des  circonstances 
lédamoient.  «  Je  ne  fais  double,  »  écrivit  la  Gouvei^ 
à  l'Evéqne  de  Liège,  «que  ne  trouvez  estrange  que  j*aye 
ai  avant;  mais  je  puis  bien  vous  dire  que  y  suis  esté 
9  par  ce  que  Ton  m*a  réprésenté  les  choses  estre  venues  icy 
B  m  rnmntqam  sans  cela  aussy  bien  irait  t'on  aux  presdies  et  avec 

•  «■Ma  ot  désordfe.  Gachard,  jinaL  Belg.  p.  179.  D'aillenrs 
eit  aeeovd  ne  se  faisoît  que  sous  le  bon  plaisir  dn  RoL  «  Entre 
»  tnftdanaulxil  y  a  une  chose  bonne ,  que  S.  M.  n'y  a  consent^  ; 

•  Wf  par  conséquent  n'est  obligée  à  chose  qui  soit.  *  Hopper^  Mém, 
io6w  Pms  on  pouvoit  espérer  que ,  par  le  moyen  des  G>nfédérés 
on  feroit  poser  les  armes  au  peuple ,  et  qu'en  même  temps  on 
poorroit  se  préparer  à  des  mesures  plus  énergiques.  Madame  agis- 
soit  par  nécessité;  et,  comme  on  le  lui  reprocha  depuis,  «  pour 

•  endormir  les  Confédérés  et  s'en  servir  contre  ceux  qui  s'esloyent 
»  deibordés  au  brisement  des  images.  »  Le  Petit  y  i85.^  Les  évé- 
ncnwnt  prouvèrent  que  ce  n'étoit  pas  un  mauvais  calcul.  —  Qnant 
anx  Confédérés  ils  n'avoient  certainement  pas  une  confiance  illimi- 
tée dans  les  promesses  de  la  Gouvernante  :  mais  le  Roi  avoit  fait  de 
grandes  concessions  ;  la  Duchesse  déplus  grandes  encore;  eux  aussi 
craignoicnt  les  excès  des  iconoclastes  ;  ils  sentoient  qu'en  présence 
de  pareils  désordres  le  danger  devenoit  commun,  et  ils  n'a  voient 
ancnn  prétexte  pour  refuser  les  bons  services  qu'ils  avoient  plus 
d'une  fois  offerts. 

Sans   partager  Fextasc  de  quelques   écrivains  au  sujet  de   cet 

«  16 
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lS66.  accord  (7V  WtOer^  I.  Ifih)y  nous  ne  pouvons  taxer ,  eomme  lail  JML 

fiQiiX^    BUdtftfyk ,  YL  63,  la  Gouvernante  «t ,  ce  qui  est  assez  curieux,  en 

même  temps  les  Nobles  d'imprévoyance  et  d'inhabileté.  Cet  écrinmi 

a  raisonné  ici  sur  des  données  peu  exactes  ;  et  suppose  entr^aatres 

que  les  Confédérés  n'avoient  ni  puissance  propre ,  ni  alliés  hors 

'    du  pays. 

Quelquefois  on  a  voulu  justifier  la  révolution  par  la  non-exécii- 
tioB  de  cet  accord.  Mais  d'abord  on  y  a  donné  de  part  et  d'autre 
des  interprétations  trop  étimdues.  Il  y  avoit  sans  doute  aous  plu- 
sieurs rapports^  de  la  sincérité  dans  les  récriminations  de  la  Dq- 
chessCy  lorsque  dans  une  réponse  du  i6  février  1667  à  Brédcrode 
die  s'écrie.  «  Certes  ceulx  qui  ont  veu  et  sçavent  avec  qo^  crève- 
»  coeur  je  suis  esté  conduicte  à  condescendre ,  tant  seuleaiept  ^pM 
•  en  mectant  jus  les  armes  par  le  peuple  •  . .  ,  on  n'useroit  de  fbff^ 
»  ce.  •  •  contre  eulx  . .  • ,  ne  ignorent  aussyqu*!  n'y  avott  rieo  pins 
»  esloingné  de  ma  pensée  et  intenlion  que  de  consentir  qu'il  fut 
»  loisible  de  créer  nouveaux  consistoires  et  magistrats ,  de  taira 
»  collectes  cueiller  aydes  sur  te  peuple  de  S.  M.  •  •  • ,  uanrpcr  cd- 
»  tîèrement  l'administration  des  sacraments,  entroduire  wm 
»  fusion  de  toute  la  doctrine  et  police  ecclésiastique,  croiras 
»  séculière ,  etc.  »  Te  Water^  lY.  !i69.  D'ailleurs, en  cas  de  viola» 
lion  y  on  pouvoit  accuser  la  DucbessCi  mais  non  pas  se  plain- 
dre du  Aoî. 


LETTRE  GXGI. 

Théodore  de  Bèze  au  ministre  Taffin.  Relatéife  aux 

différens  sur  la  St,  Cène, 


%*  Théodore  de  Bèze  étmt  né  en  1 5 19  en  Bourgogne.  «  Er 
»  studirte  die  Rechte  in  Orléans ,  hegte  indesz  weît  grôszere  Yor- 
»  liebe  fur  alte  Literatur  und  Dichtkunst,  einer  der  eifrigsten, 
»  grûndlichsten,  und  wûrdigsten  Schûler  Cal  vins*  »  K  EatUÊter^ 
IL  2x5.  «Zu  Genf  i547  Protestant,  hierauf  Prof,  der  Griecli.Spra- 
»  che  zu  Lausanne,  seit  i558  Prediger  und  Prof,  der  Hieologie  zu 
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»  Ctrf^yt  aiiS  oct  i6aS.  •  Gmericke  ,JiandêmeJk  dttmUg.  Xnfu  ^^gS. 

xAemgtêclL  p.  91a. — jr.7Vsi9iii,  ministre  de  rEsliaedeMcCSyétoil  AoAt 

«a  dei  aoihreiix  prédictteors  calvinistes  qae  la  France  enToyoit 

«lors  dans  les  Pays-Bas.  Il  prédioitTETangilesans  crainte  à  Anvcn, 

«ait  icspedoit  soigneusement  les  ordres  des  Blagisfrats  :  Botj  fH^ 

Phmiapdil  sniril  le  Prince,  el  fat  employé  dans  beancoop  d'aflairca 

et  dâîcatea.  —  Il  paroit  que  les  Galnnistesdca  Pays-Bas 

serénniranxLathériens,  en  prenant  pour  base  le  IHê^ 

ComconUef  accord  que  Melanditlion  et  Bocer  «voient 

(Toai.  L  p.  ai6}.  On  avoit  consulté  de  Bèxe^  et  sa  réponsa 

qae  les  inTormations  de  Strada  à  ce  sujet  n'étoient  pas 

«Qnamins  Calviniani  ab  Augustanâ  confessione  abhorreanC^ 

aaqpiotnlo  Tbeodori  Beaae  ab  vsqne  Geneva  oonsilio,  wr»- 

ab  en  blace  religionis  indncîis  ,  novae  profeasionis  fioi^ 

ad Angostanae similitndinem  concepere.  •  LL  i83.  Os 

ledoa  de  k  lettre,  Petiiio  EecUsiammimf.  Genuamiae  adJSc^ 

eot^essioms,  ei  judieium  Th,  Bezae  de  eapetitùme.  Le 

$d^ÊÊnrqiûpnmeiH  qpîprésemtenitlaeortfêsshm  (voyez  p*  a4S>) 

«rt  i|f^riÉ«Mmeat  le  Comte  Lonis  de  Nassan;  dn  moina  le  Priim 

4tOmm^  wm  a'angsgeoif  pas  encore  si  avanL 


HoBMar  et  frère.  Je  respondray  toot  ensemble  à  pin» 
sievn  de  tob  lettres.  Quand  au  principal  pmnt  qui  est , 
a  les  finères  da  Pftjs-Bas  pethrent  présenter  pour  confesp» 
«oai  Facoord  que  m'ares  envoyé,  je  tous  en  dyray  ce  qne 
b  Seigoenr  nous  a  donné  d'en  penser  par  deçà,  après  que 
le  tout  a  este  Teu  et  examiné  en  nostre  compagnie.  Quand 
km  IL  Bucer  fit  cest  accord,  il  est  certain  qu'il  tendoil 
4  bonne  fin  et  n  y  a  rienà  nqstre  adyis  en  son  ezposilioa 
de  Farticle  de  la  Cène  qui  ne  soit  bieQ  dict,  estant  bieB 
entendu.  Mais  le  temps  nous  aprent  beaucoup  de  cautd- 
lèi  de  nostre  ennemy ,  come  jadis  il  advint  contre  Anus 
€t  Pélagius  entre  aultres.  Or  ce  qui  est  ensui^y  à  mon^ 
«ivéet  monstre  plus  4air  qne  jamays ,  que  œulx  avec  le* 


—  244  — 

i?66. '^elz  on  cuidoit'  s'accorder,  ont  tousjours  tendaà  ce 
•AafùM.  poinct  d*establir  le  corps  de  Jesu-Christ essentiel  icy  bas, 
tellement  que  pour  saulver  leur  présence  corporelle  illo- 
calement,  vous  voyez  qu'il  a  falu  venir  à  l'ubiquité,  sans 
laquelle  aussy  il  est  impossible  de  maintenir  leur  opinion, 
et  fault  confesser  que  Brence  (i)  a  mieulx  jugé  en  cela, 
que  tous  ceulx  qui  pensent  accorder  leur  présence  cor- 
porelle avec  la  vraye  opinion  des  deux  natures  de  Jésus- 
Christ,  De  cela  dépent  la  vuidange  de  l'aultre  question , 
que  c'est  que  les  indignes  recevenL  Car  quoy  qu'il  en 
soit ,  ces  gens  n'ont  esgard  qu'a  leur  consubstantiation  , 
-come  il  se  voyct  meyntenant  plus  clairement  que  lors. 
Or  vous  scavez  combien  qu'il  est  requis  qu'on  use  de  sim- 
plicité et  clayrté  toute  évidente  à  matière  de  Confession. 
Maintenant  donques  vous  voyes  comme  telles  gens  en- 
tendent  cest  accord,  come'  seroyt-il  possible  de  le  recevoir 
en  bonne  conscience?  Jedys  d'avantage^  que  Dieu  a  moor 
stré  par  expérience  que  tout  cela  luy  déplaysoit  telle- 
ment, que  cest  accord  n'a  esté  advoué  d'une  seule  eoclyse 
par  deyà ,  ny  de  celles  qui  depuis  ont  estes  engendrées  au 
Seigneur,  et  vous  voyes  les  piteux  estats  d'icelles  qui  s'y 
«ont  rengées ,  au  lieu  de  persévérer  en  la  symple  et  vraye 
sentenze  que  le  ^  suyvoit,  ety'ose  dyre  que  Satan  s'est  plus 
servy  de  cest  accord  à  empescher  la  vraye  concorde  et 
l'avancement  de  la  vérité ,  que  de  tout  ce  qui  a  esté  faict 

(i)  Brence,  Théologien  Wurlembergeois.  «  Weniger  getehrt  als 

«»  MelanchthoD  ,  wac  er   weniger  stûrmîsch  als  Luther ,  und  ent- 

»  schloszcuer  als  jener.  »  Pfister  ^  H,  Christophe  p.  a 88,  «  Nach 

B  scioer  rcdlichcr  Uebcrzeugun^  \iar  und  muszte  ihm  der  zwiii- 

»  glische  und  calvinische  Lehrbegriff  ein  groszer  Anstosx  bleiben.  » 

/.  /.  294. 

'  pcnioit.  **  fomment.  ^  davantage.  ^*  q«*elle  (?). 
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* 

de  noftre  temps  ea  oe$te  matjere,  combien  gue^aoïdie  iS66. 
q«e  M.  Bucer  avoyi  une  intention  toute  contraire.  .D'à-.  Aqùu 
Tsntage  quand  tous  auryes  passés  ces  poincts  aj^si, 
wamM  ne  dubtons  poind  que  le  poînct  du  baptesme  et 
de  Fabsolation ,  come  tous  laTes  couchez  à  la  yérité,  90 
noDpit  tout  I  et  toutesfois  d'accepter  ces  articles ,  come  ils. 
sont  couchés  en  ce  que  mayes  enToyé,  yl  n'y  auroit 
oidre^  come  tous  l'aTes  bien  jugé.  Oultre  tout  cela  tous^ 
aedevesdoubter,   quoyque  tous  promette  le  Seigneur^ 
qgi  pnésententeroyt'  ceste  confession,  que  pour  la  fin  yl 
ne  fidlut  au  lieu  de  TETangile ,  adTOuer  simplement  .la. 
rnafairion  d'Augspurg  et  lors  se  seroyt  à  rycomancer,  et 
pent-estre  seroyl  on  bien  estonné  de  Toyer  la  plus  part  9. 
rfEriendé  de  la  paix,  se  réTolter  plainjement  de  la  Tenté ^ 
cirToylàcome  Dieuaaccoustumé  punir  ceulx  quicer- 
dbent  les  destours.  Je  sçay  bien  que  Tostre  intention  est 
toute  contrayre,  mais  nous  tous  dyzcms  aussy  nostre  ad», 
fis.  lâ'espâance  qu  on  donne  à  noz  frères  est  belle  et 
gnode,  mays  oultre  ce  qu'elle  nous  semble  sans  appa-. 
lanae,  nous  n'en  scaurions  attendre  que  très  mauTayse 
yisUy  et  pensons  au  contrayre  qu'en  attendent  en  con-^ 
stanie.  la  Tolunté  du  Seigneur  et  roayntenent  sa  pure  Té> 
rite,  il  euToyera  le  sulagement  plus  tost  et  plus  certayn* 
Vous  adTiseres  si  quelque  confession  noTelleroent  dres-- 
sée  j  pourra  serrir.  Quant  à  moy  je  n'y  ay  poinct  touIu 
mettre  la  mayn ,  pour  ce  que  la  multitude  de  tant  de  Con- 
fessions me  déplayt.  S'on  en  Teult  cboysir  entre  les  an* 
xieoes  et  celle  dez  églises  Françoises  est  suspecte  au  tiltre, 
i^nen  sçache  poinct  de  plus  nette,  que  celle  qui  fust 
présentée  à  l'Empereur  durant  des  dernières  troubles,^ 

*  fMrésenterMt. 
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« 

i5€6.  dont  TOUS  pourres  faii^  un  extraid  et  [semen^sant  qu'on 
Août.    rapparçoiTe*  Et  n'avons  pour  le  présent  aultve  oonaeil 
auroe  point. 

Quant  à  nos  frères  de  Badonvillez' ,  nostre  bèsm 
M.  Figon  a  esté  arresté  prisonnier  à  Vienne  à  son 
retour,  comme  nous  Tayons  escript  à  nostre  ffésT,  M* 
Polyandre;  mais  noua  espérons  que  bientost  il  sera  dé- 
livré et  soubdain  estant  de  retour  partira ,  que  si  Tafibiie 
traine  tant  soit  peu,  nous  en  envoyerons  ung  aultre  en 
sa  place,  Dieu  ajdant.  Quant  à  Monsr.  le  Duo  de  Buil* 
Ion  (i)  nous  en  ayons  ung  tout  prest,  grâces  à  Dieu  » 
comme  je  lu  y  mande ,  et  tous  prie  luy  fieiire  tenir  me»  litr 
très,  y  adjoustant  les  vostres  ,  affin  qu'on  ne  seyt  aosaî 
long  à  envoyer  quérir  ceslui  cy  que  l'aultre,  en  quojr  il  y 
aura  moins  de  frais,  pour  ce  qu'il  n'a  femme,  ny  en&ns. 
Quant  à  nostre  frère,  H.  des  Masures ,  je  luy  eserips  mxf^ 
vaut  ce  que  m'aves  mandé,  et  sur  sa  responoe  je  ptoi- 
dray  occasion  défaire  selon  quem'aves  adTerty,a£Bn  d'évi- 
ter toute  la  souspeçon  que  cela  vienne  d'ailleurs.  Au 
surplus  les  bniicts  esmeus  par  de  là  au  mesme  temps,  que 
plusieurs  ont  tressé*  les  cornes allieurs^  confirment  bien 
les  conjectures  que  tout  est  faict  à  la  main.  Mais  en  som- 
me il  n'y  a  point  de  conseil  contre  le  Souverain,  et  votant 
Satan  s'enaigrir  en  ceste  sorte,  il  nous  fault  espérer  qull 
est  sur  le  point  de  sortir ,  sinon  que  nos  péchés  le  retie- 
nent ,  qui  est  ce  que  je  crains  le  plus.  De  nostre  part, 
grâces  à  Dieu,  nous  sommes  en  santé  et  en  paix,  mais  il 

(i)  Buillon,  Déjà  en  i56a  le  Duc  de  Bouillon  «  étoit  suspect 
»  de  Huguenotisme.  »  Mezeray^  Y.  60.  Plus  tard  il  derint  un  des 
principaux  chefs  des  Hugoenots.  /.  L  390. 

*   DadeuwcUer,  'villc  h  Cest  de  LtmévilU  daiu  le  Départ,  de  U  Meurte  (?).  «  clrtasc. 
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j  Aappttenoe  de  grande  dierië,  quy  sera  à  ce  que  j'«i-  i5€6. 

loidaiiiig  fléau  umTersel.  On  semeurt  de  peste  en  Sujoe  Aoàt. 

g|  en  Yalley'  et  aux  enTirons.  Mais  la  pand  peste  que 

wigmt  par  tout,  est  cdle  à  laquelle  on  pense  le  mcnns, 

Hm  fimea  de  Pietmont  sont  rudement  traictes  ^  estant 

laa  VIS  £ureés  à  Tuîder  le  pais  par  édîct ,  les  aultres  ru- 

dcHMol  menaces.  Nostre  bon  Dieu  y  vueille  bien  pour- 

wmtm  En Languedoc^à ce  que  pouvons  ent^idre ,  on  est 

€B  grand  danger  de  Tenir  aux  cousteanx ,  ne  pouvant  es» 

ma  plna  topportée  la  manière  de  laquelle  ce  povre  peu- 

|le  «SI  gouremé.  A  Lyon  c'est  une  chose  presque  in- 

aoyaUe  aussi  du  pouvre  gouvernement  qu*y  est.  Nous 

amiis  ce  me  semble  à  prier  sur  tout^  qu'D donne  paden- 

eeasx  siens,  par  hquelle  seule  j*espère  que  nous  vein- 

crona.  Les  dernières  nouvelles  que  j  ay  eu  de  nostre  père , 

Gnilaume  Farel  (i),  estoyent,  quil  y  avoyt  f<»t 


(i)  FartL  Vé  en  1489  en  Dauphiné»  «  Er  hatte  sclion  an  vle> 
>  Im  On»  der  Schweiz  . . . ,  aucb  in  Straaxburg ,  and  Muin* 
»  pdigaid,  undanderwarts  das  Evangelium  Terkûndigt,  als  er  aiidi 

•  andi  Gcnf  tich  wandte-,  ttm  seinem  ihn  ▼erahrcndcn  Freooda 

•  CÊÊnméÈÊ  Fdtftt  bereiten.  »  Gaeneke,  L  L  8o5.  D  eut  beaneoop 
^inAuflaeerarlaBiarchede la  Réforme,  Umtparses  propret  travaux^ 
qt^mk  izant  à  Genève  le  eelèbre  CaTYin.  «  Generae  non  tamconsBio 

•  Tdbortatn ,  quam  formidabîli  Farellii  oblestatione  retentos  snai 
9  aasi  Dem  violentua  mihi  e  oodo  manom  injiceret.  *  CaMnms,  im 
PêmÊfmL  ad  Psalmùs.  Persécatés  dans  leor  patrie  les  Protestant 
Fiançois  évangâitèrent  la  SniMe  ,  non  tant  y  «voir  rencontré  d'a- 
Imnd  de  nonvelitt  pertéentiont.  A  la  troitième  AttemUée  de  la 
5aciélé  fivan^éliqaede  Genève,  aocîété  qui  marche  tur  let  tracet  de 
CJtin,  pendant  i{ne  tet  détracteora  élèvent  une  tUtae  à  J.  J.  Ront^ 
aHBylLleProfettear  G€»M«iia  dignement  rappelé  knrtbicnfidtt» 
■  \m  ■ilkin  du  ttifiminiff  nui  let  Émet  mouraient  en  fonle  (aalÉda 
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i566*  peu  d'espérance  de^ie  (i),  Lebonhommeatouqoiurftlaii- 
AoAt  guy  depuis  son  retour,  et  de  fieiyct  plusieurs  se  sont  es- 
bahys,  comme  on  luj  avoyt  donné  ceste  peine.  Nostre 
bon  Dieu  et  père  Tueille  receroir  en  son  repos  son  fidèle 
serriteur  et  fiedre  la  grftce  à  ceuU  qui  demeurent  dcp- 
rière^  de  Inien  courrir  en  la  hce,  jusques  au  bout.  Tous 
les  firères  vous  saluent.  N'oublies,  si  tous  plait,  mes 
recommandations  à  Monsieur  Gamier  et  à  tous  les  frè- 
res^ sans  oublier  Mademoyselle  de  la  Groyz  (a),  tant  de 
ma  part  que  de  celle  de  ma  fenune  et  nièpoe^  qui  se  re- 
commandent humblement  à  sa  bonne  grâce.  Nostre  bon 
IKeu  et  père  tous  multipliant  ses  grâces,  tous  oonserro 
tous  en  sa  saincte  garde.  De  Génère  ce  34  d*aoust. 

Yostre  entier  confrère  et  serriteur, 

Tb.  i>«  Bbszb. 

A  MoDsîeiir  Taffin , 
mioislre  de  i'Eslisa  de  Meto. 

»  nourriture;  aveugles  conduits  par  des  aveu{;le8,  dka  tonbatent 
»  toutes  dans  une  mémeperdition.  Telle  étoit  notre  misère,  lonque 
9  des  Evangélistes  français  nous  arrivèrent,  lorsqueDieu  nous  envoya 
»  Farel,  Saunier,  Dumoulin,  Laurent  de  la  ùroix,  Antoine  Froment, 
k  Jean  Calvin,  Théodore  de  Bèze ,  ces  hommes  auxquels  ,  après 
»  Dieu,  nous  devons  tout.  »  Rapport  y  p.  45. 

(i)  Fie,  Communément  on  croit  queFarel  est  mort  en  i565. 
C'est  une  erreur,  ou  bien  la  lettre  de  Th.  de  Bèze  seroit  antérieure 
à  i566  ,  ce  qui  nous  paroit  peu  probable. 

(a)  de  la  Croix,  Peut-être  fille  du  martyr  françois ,  Lauienl 
de  la  Croix ,  qui  en  i53o  ,  «  comme  il  annonçait  l'Evangile  à  Ma- 
»  cou,  fut  saisi,  jeté  dans  les  prisons,  conduit  à  Paris,  mis  à  la 
k  torture  jusqu'à  ce  qu'une  de  ses  jambes  y  eut  été  brisée,  et  enfin 
»  brûlé  vif  sur  la  place  Maubert ,  pendant  qu'il  ne  cessait  de  con- 
»  fesser  Jésus-Christ  avec  une  inexprimable  onction.»  ^  /.  »  p.  47. 
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LETTRE  GXCIL 

Gmiiiamme  j  Landgrtwe  de  Hesse  j  au  ComteLouis  de  Nos- 
Sur  ie  colloque  dErfurt  et  V  affaire  de  Gfwnbaiek. 


%*  B  derint  y  avoir  un  colloque  à  Erfuit,  afin  de  oondlier  les  l566. 
«pinioiis  de  l'Electeur  Pdatin ,  Ctlriniste,  avec  edlet  des  eonfet-  Août. 
rfo— ifc*  d'Augibour^  Le  dernier  juillet  le  Landgrave  Philippe 
éomt  an  dirétient  £Tanf^(|uet  de  Znridi.  «  Was  dasgespredi  sn 
»  Erfordt  angehet,  ist  es  darmit  nodi  weitlauiftig  und  lassen  uni 
»  bedûndten  der  Chnrfûrst  zu  Sachsen  sei  dartzu  nicht  geneigt  | 
»  ond  tragédie  sorge,  wan  es  zn  solchem  Gesprech  khommen  soltè, 
»  daa  man  méhr  uneinigk  als  einig  werde.  »  FI  B»mmel,  HI,  Z3g. 
Cependant  la  réunion  préparatoire  de  iBSS  fat  suivie  en  i567  par 
le  eofloque  même,  mais  il  n'eut  pas  de  grands  résultats:  «So  blieb 
»  die  sache  endlich  auf  sich  heruhen.  »  PJUîetj  U  U  4^o. 

Qannt  au  Duc  de  Saxe  Jean^-Frédericy  sa  position  devenoit  de 
ioor  en  jour  plus  critique. 


Uiiaerm  gûnstigen  grus  zuvom^  Wolgeboraer  li< 
Tetter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  de  dato 
Anthorff  den  lo**  Augusd  entphangen  gelesen,  auch 
danusz  wie  es  itzo  inn  den  Niederlanden  der  religions 
und  anderer  sachen  halben  ein  gelegenheitt  hatt^  Ter- 
standen  ;  mochten  Tonn  Gott  wùnschen  es  atunde  bess- 
ler,  boffen  auch  sein  Almechtigkeidt,  als  des  die  sachen 
eigen  sein,  werdi  gnedige  mittell  yerliehenn  damit  es 
aDeneits  zue  guettem  ende  gerathen  moge* 

Was  das  angestelte  colloquium  zue  Erffurdt  betriffl, 
da  wollen  wir  euch  gunstiger  meinung  nit  Terhalten,  das 
die  ErangeUsche  Schweitzer^  auch  die  GalU  bey  unsenn 
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i566«  heren  Vatter,  aucb  unsz,  gesucht  habenn  dahin  zue  be* 
Août  furdem,  darmitt  ihrer  Terschonet  ond  ihre  kirchen  und 
lehrer  ihn  demselbigenn  colloquio  nicht  excludirt  noch 
condemniert  werden,  ihn  betrachtimg  des  grosaien 
SchismaUs  und  anders  unheils^  so  d)  soldier  trennimg 
erfolgen  mochte. 

Es  stehett  aber  noch  mitt  solchem  colloquio  ihn  weiu 
tern  blettem;  dan  diessz^  con^enitu  zue  Erffurdt  iit 
keîner  anderen  meinung  angestelc,  dan  dasz  die  politir 
sche  Rethe  zusanunen  kommen  und  sich  berathschlagen 
sollen,  utrum  etquomodoj  quo  locoet  quSms eonditù>ni' 
bus  ein  colloqmum  anzustellen  und  zu  halten  sey;  wie 
wir  unsz  aber  lassen  bedûnckenn ,  so  haben  wenig  der 
grossen  herren  luesten  daizu,  aolchs  colloqmum  Toit* 
gangick  sein  zu  lasszen ,  ihnn'  betraditung  das  darfiîber 
die  sach  iriell  dispudrlicher  als  zuTom  werden  modit^ 
achten  derohalben  es  werde  solchs  colloqmum  diszmaU» 
ihn  brunnen  fallen,  unddassoll  auchwoll  nach  itziger 
gelegenheit  Tor  gemeine  Christenheit  so  unguett  nit  sein. 

Der  Cburfûrst  und  Herzog  Joban  Friederich  zue  Sach- 
senn,  wachsenn  des  leidigen  Grumbachs  halben  je  l«i- 
ger  je  hertter  mitt  schriefften  zu  einander.  Es  hatt  Herzog 
Joban  Friederich  dem  abgesandten  des  reicbs  ein  anth- 
wordt  geben,  darin  der  Cburfûrst  zue  Sachsen  hartt 
wirdt  angezogen  ;  solch  anthwordt  soll  gedachter  Herzog 
Joban  Frederich  ihnn  willens  sein  trûcken  undauszgeben 
zu  lasszen ,  wiewoll  unser  herr  Vatter  noch  gestem  sein 
Hertzog  Johans  Friederichs  Liebten  gantz  vetterlichen  (i) 

(i)  Feitefiiehem.  Voyez  la  remarque  à  la  p.  99. 


*  in. 
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WHh  g^MClen  solchs  eimiiiielleii ,  dan  wo  es  iSfiCL 
solta  ga/àiAen ,  ist  âch  hochlicli  zu  besorgen ,  es  trerde  Aoèt. 
Semàk  a  verbis  ad  verbera  gerathen ,  wfldis  itâger  leitt, 
dEeweil  der  Tûrck  so  gewaldg  herreîn  her  tringt,  ye  gar 
bsschwei  licfaer  wehr, 

Wolten  wir  eudi  în  guetten  Tertnuwen  HismiaWs 
ailTeriiâlieD ,  und  seindt  each  gûnsligen  willen  m  eneî- 
gen  gants  gneigL  Z)alkciftRotheiiberg,  am  a4*"  Augusd 
Anno  DcMnini  i56& 

WiLBSUC  L.  s.  HlSSXlf. 


«ad  bsioadsta»  Lodiwigeo, 
GfasiB  «I  ]f asMni  •  etc. 


liETTRE  GXGIIL 

Lb  Comté  B»  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nasum. 
U  dUapproaçe  les  désordres  des  iconoclastes  en 
Hollande^  et  est  disposé  a  réprimer  ces  excès.  Il 
ismâtenarVaMsaramcedemasMea  la  Goutferaamte  par 
les  Com/édérés. 

\*  Cette  lettre  confidentidle  de  Bréderode  montre  de  noirresii 
eoadbica  soot  iojosles  \m  lonpçoos  oootre  les  principeiiz  Gmféd^ 
viiy  eoauM  s*ib  eiMBeot  ezché  kt  kcmodattcs  ;  etqa*CMi  oe  dite  pas 
Isar  aèle  eonmenca  qirès  qae ,  per  Teecord  aYec  la  Goufa^- 
,  ils  eorant  atteint  leur  bat  ;  car  oed  ert  écrit  avant  fae 
le  Gaate  eat  apfNris  qae  rasseeraece  (vojei  |k  aSS»)  étoit  donnés. 

Bkéderode  étoit  en  Nord-Hollande  avec  son  épouse ,  deox  soeos 
da  Prince  d'Orange  et  plnsienrs  nobles^  d'après  Wagemaar^XL 
1S9;  bmIb  cet  bistorien  se  trompe ,  quand  U  lyoute  i  «  Van  *t  bedd- 
»  sIsffBMa  wcrdt,  ook  tarw^l  Bréderode  sick  bicftantreot  oaK 
*  ysidt^aiets  fwmosBea.  •  Qoaat à  BÊrgmmiut^  fl  caloamSe  Bré- 
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l566«  derode  eo  disant  :  «  firederodiu«  tnrbaleiitîà  iogeoii  wpnA  plrbem 
Août,  *  validas  y  Amsterdameiises  et  Viaonensçs  facile  concîtaTÎt.  »  p. 
!ia5.  Bien  au  contraire ,  ainsi  qu'on  lit  dans  un  Journal  (DagregU^ 
ter  loopende  Txm  5  Jug.  i564  ^'  ^7  Febr,  1567  uU  een  oud  MS.J 
tenu  à  Yianen  et  communiqué  par  Te  Water  y  TV,  322 — 328  : 
«  Den  29  Aug.  deede  mynheer  van  Brederode ,  wesende  in  Hd- 
»  lanty  te  Yianen  verbyeden  dat  nyemant  bem  en  soude  onder- 
»  staen  aldaer  enige  nieuwicheden  te  gebruyken.  »  Il  est  vrai  que 
dans  le  même  journal  on  lit  à  la  date  du  25  septembre,  «  Te  Yia- 
»  nen  worden  de  beelden  afgenoemen.  »  Mais  là  il  s'agit  d'un  enlè- 
vement de  s  images  par  ordre  du  Magistrat  :  plusieurs  régences , 
même  celle  d'Amsterdam,  le  26  août  (Boty  1,  101) ,  y  avoient  en 
recours.  Brederode  étoit  Seigneur  de  Yianen ,  et  donner  cet  ordre 
étoit ,  pour  un  Seigneur  protestant ,  non  seulement  un  droit  j  mais 
un  devoir,  «  Nous  confessons  ,  »  disent  les  Calvinbtes  dans  leor 
apologie ,  «  que  c'est  proprement  l'office  et  devoir  du  Magistrat 
»  d'abattre  tous  instrumens  d'idolâtrie,  qui  ont  été  dressez  par  l'an- 
»  thorité  publique,  par  lesqneb  l'ire  de  Dieu  s'embrase  sur  tout  le 
»  peuple.  >  Le  Petit ^  Chron.  1S8.* 


Monsr,  mon  frère.  Je  repceu  hjer  vostre  lettre,  qu'es- 
toyt  le  26™*  jour  de  ce  présent  moys,  datée  du  22"', 
par  lesquelles  j*ey  antandu  les  troubles  et  insollances 
quy  ce  font  de  par  dellà,  et  pareyllement  me  mandés,  de 
vostre  part  et  de  la  part  de  toute  la  compagnye ,  de  mes- 
ure ordre  an  ce  quartyer  le  plus  que  je  pourey,  que  le 
mesme  n  avyengne.  Je  vous  avyse  que  byen  syncq  ou 
sys  jours  avant  la  receptyon  de  vostre  lettre,  îl  avyont 
fayct  le  mesines  à  Amsterdam  là  ,011  il  y  ast  ung  extrem- 
roe  désordre, à  Delft,  la  Haye;  mesmes  an  partant  de  ma 
meson  de  Glèves ,  pour  m  an  venyr  icy  secouryr  ce  cloytre 
d^Egmont,  ungne  heure  après  mon  partement  ruynèrent 
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et  ee  ne dyct  on  ce  matyn,  que  le  mesme  fust  hyer  fiijct  Aoèt. 
dans  la  irylle  de  HerUem ,  desorte  que  je  voys  ce  peii|^ 
9f  désoidoiiné  et  inssanssé,  que  an  gran  payne  Toye 
eommant  que  l'on  y  mesterat  ordre.  Je  suis  icy  a^eq  ung 
quumte  jantj^somes  y  anvyron  cent  chevauls  de  ce  quai^ 
tyer  ky.  Je  voyeray  ce  que  je  pourey  dresser  et  fayrê 
aveoq  toute  douloeur  et  pryères  ;  je  ne  fauldiey  leurs  re» 
OMMitrer  i  la  mylleur  fourme  que  je  me  pourey  a^yser^ 
ly  cella  y  peult  ayder.  Ce  doytre  estoyt  désyà  Tollé  saps 
■a  Tenue.  J'an  dépiartyiey  des  jantylscnnmes  de  sa  et  d^ 
IfcyToyrê  ce  qu'y  pouront  fayre,  toutesfoys  leurs. aujdieiv 
gms  byen  expressément  de  ne  s'aTancer  que  an  timt 
dooleeiir  et  ayeq  toute  la  modestye  du  monde;  car  il  ne 
doyct' nullonent  les  user  d'aulcune  menace  ^  ou  aultra^ 
flMDt  on;  les  incytroyt  à  plus  grandes  aédytyons^  quy 
oceasyoncroyt  la  perte  et  ruyne  totalle  de  ses  pays  de 
par  dessà;  et  certes,  quant  tout  est  dyct,  nous  sommes 
trop  bon ,  de  s'aToyr  sy  peu  fyé  de  nous  et  de  nous  àToyr 
detreeié  ah  vrey  chyens,  comme  sy  jamés  ne  fust  esté  né 
de  mère  jans  plus  méchans,  nyplusnuUeiireus^  et  que 
sur  ung  seulle  mot  de  doulceur  que  l'on  nous  donné,  on 
noua  anplye'  à  ce  que  l'on  reult ,  après  que  il  on  fayct  les 
ors  poys,  il  veullent  que  nous  les  asseyons'  de  les  man- 
ger. Je  jw'oteste  devant  Dyeu  et  le  monde  que ,  sy  je 
n'aroys  peur  que  le  peuples  s'ayanssyssent  à  aultre  effect, 
quy  ocasyoneroyt  la  totalle  ruyne  du  pais,  je  ne  m'y  an-» 


(i)  [i2^(r«/].  n  y  aYOït  trois  minutes  2  Test  do  Huis  te  Oeef 
an  eouTent  de  Réguliers. 

>  Régriim.  (7).  •  flnyii»  S 
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i50&  pédierojs  jtanéê,  et  deusfyont  il  tout  rompre,  poisipie 
Aeéi,  ionmet  esté  trectés,  rnesmes  «n  leurs  puMjqoes  so^ 
mont,  de  la  sorte  comme  il  nous  ont  trecté;  jusque  an 
galJant  Blorrjllon ,  quy  me  donnât  l'ung  de  ses  jours  i  la 
table  de  Vyglyus  le  nom  d  antecrjst.  Je  les  ey  souhedés 
tous  deus  aveq  leurs  infectées  satallptes  et  compagnons , 
dans  la  meson  de  Conterau*  Mon  Dieu  le  beau  feu  cpe 
ce  fost  esté  !  Je  n*eusse  eu  peure  d  aultre  chose,  que  la 
fumée  de  ce  feu  nefust  esté  sy  infectée  de  la  destylatyon 
que  eu  fayct  ce  frit  de  tant  de  méchantes  carongnes 
d'ommes ,  que  œus  quy  fussyont  esté  espryns  de  la  f«u 
mée,  n*eussyont  tous  eu  la  peste;  car  ung  tell  Tenyit 
enst  perpénétré  byen  long.  Touchant  des  denyers  que 
m'escrypvés ,  il  ne  nous  manquerons,  et  sy  n'eussyes  des» 
yà  anToyé  la  procuration ,  comme  il  fust  dyct  à  Lyre  et 
depuis  à  Saync-Tron ,  je  tous  les  eusse  desyà  fayct  teayr, 
et  ne  manquerat  à  moy  toutte  la  dylligence  pour  cela  et 
tout  ce  quy  concerne  nostre  fayct:  me  recomandant  ung 
myllion  de  foys  an  yostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur 
vous  donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté,  bonne  rje 
et  longue.  De  Egmont  Tabaye ,  ce  27™^  jour  d*aousl 
i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous 
servyrjusquà  la  mort, 
H.  DB  BaBusaonB* 

Mes  byen  affectueuses  recommandatyons  à  la 
bonne  grâce  de  tous  nos  confTrères  et  que  leur  de- 
meure esdaye  à  jamés ,  et  yyve  les  nobles  gueus 
par  mer  et  par  terré  ! 

A.  MoasMur,  Monsieur  le  CoDte 
UajsdtNMaw,  m»  boa  frère. 
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àMÊÊf^  BKMMb  mon  tihrej  sj  tous  trouv^  bon  pour  t5€6. 
«otire  plus  grande  jttstyffjcatyon  que  Madame  de  Panne  ^<^ 
a'an  vecpiérasse  par  ces  lettres  de  m*effectueran  oe  quar» 
Cftr  d'ob?yer,  tant  que  il  sent  à  mon  pourryor^  aus  ins* 
tohfft  quy  ce  font  d*euhre'  an  aultre  de  pardessà,  me 
seable  que  il  ne  seroyt  que  bon  ,  car  aultrement  l'on  me 
pouRojctrnng  de  ses  jours  demander  quy  m'anafiiyct 
meder  9  aj  c  estoyt  la  bonne  opjnyon  que  Ton  avoyci  de 
WÊfBjf  OU  de  TOUS  quy  m'en  aTes  escrypt,  ou  de  tous  nos 
rwifTiJinii  de  la  part  de  quy  m'an  rescrypTés,  Je  ne  sey 
ausijyle  tout  ioarrectyon,  sy  c'est  sagement  fayct et /^ 
à  oeila  nous  sommes  byen  aTysé  de  nous  lesser  dqpartyr 
es  de  nous  d^partyrde  nostre  Toullunté  ou  par  pryères  ou 
iMKinferanoes^  que  Ton  nous  ast  seu  £iyre  d'ungne  part 
et  d*aullre,  sans  aToyr  premyèrement  et  derant  toute 
dioaesyetposposant*  tousincouTényens,  nostre  prétendue 
asseorance' ,  assaToyr  telle  que  TaTons  demandée  de  ses 
troyt  Syngneurs.  La  nécessyté  bjct  la  tniye  (i)  troter  et 
sy  elle,  je  pansse  Madame  de  Parme ,  mise  à  ce  coup  de 
playne  antoryté  à  nostre  androyct,  sellon  nostre  remon- 
trance^ Tcu que  elle doyct  ou  k  cesteur^  ou  jamés user  de 
aeoessyté  Tertu  et  s'arester  nous  donner  la  dycte  asseu- 
lanoe  ;  asseures  tous  que  elle  nous  brasse  le  chaudyau  sans 
sucre.  Je  tous  prie,  mons.  mon  frère,  d'y  pansser  meure- 
mait  9  que  nous  ne  nous  coupyons  la  gorge  de  nostre 
lesmecouteau  et  creyns  que  pour  nous  montrer  sy  touI- 
Inntayre  d'anpécher  ses  ynsoUances ,  nos  callomnyateurs 
ne  jugent  par  sy  après  aToir  esté  nostre  fayct,  comme  je 

(i)  TWrfe.  M,'  de  Bréderodeaimoit  beanooop  oette  cooipanû- 
wm  s  ^ejcE  p»  looi. 
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i568.  yens  que  il  n'an  ont  eu  onques  aultre  opynyon.  Je  serms 
Août  d'aTjs  sy  l'on  '  fieiyct  la  soupe  ans  ors  poys ,  que  Ton  la  leur 
lessasse  manger.  Sy  à  Textrémyté  on  nous  voulusse  oom^ 
mander  chose  quy  concernasse  les  pays  du  Roy,  ses  estas, 
la  tranquyllyté  dyoelluy,  de  nous  y  auployer,  je  seray 
d'ayys  jusque  à  la  demyère  gouste  de  nostre  sang ,  coni* 
me  sommes  oblygés  à  jamës ,  mes  arecque  telle  protesla- 
tyon  que  ame  vyvante  ne  nous  eust  demeyn  ou  après  i 
nous  reprandre  du  moyndre  poyn  de  ce  monde  et  tousjours 
arecque  l'asseurance  de  ses  troys  Syngneurs,  sans  nous 
remectre  à  quelque  aultre  heure  seullement,  ou  de  dyre 
rondement  que  nous  ne  nous  an  mesleron  poyn ,  et  vaye 
comme  yl  Taye*;et  seroy  d'avys  que  nous  demandyssymis 
bonne  acte ,  de  tout  ce  que  l'on  nous  commande  pour 
le  serryce  du  Roy  et  repos  et  byen  du  pays. 


t  No  CXCIII'. 

Accord  du  Comte  Louis  de  Nassau  avec  le  capitaine 
Westerholt  touchant  une  lei^ée  de  mille  cheifawr. 


*^  Le  capitaine  Westerholt  avoit  offert  deux  mille  chevaax: 
voyez  p.  206, 

La  Gouvernante  n*ignoroit  pas  que  les  Confédérés  traitoient 
avec  des  capitaines  Allemands.  Eux-mêmes  Tavoient  donné  à  enten- 
dre fort  clairement ,  et  ce  fut  même  pour  cette  raison  qu*clle  différa 
l'exécution  des  ordres  du  Roi ,  «  sur  la  levée  des  gens  de  guerre 
»  tant  AUemans  qu'aultres  . .  .  . ,  pour  ne  mettre  les  Confédérés  de 
»  recbef  en  mesfiance  avecq  S*  M.  par  on  pourroient  arriver  ques- 
»  tions;  iceux  plus  prestz  que  Son  Alteze  ,  léveroient  incontinent 

■  ê*\\È  ont  (?).  *  que  la  diotc  aille  eomne  eOe  pcQt. 
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»  Imis  fns,  qu*ib  ttooieot  (long  lempt  y  troi»)  cd  apipurenoe  et  i56ti. 

•  rrifnnr  ao  wmerdigtk ,  dont  prooéderoU  uim  gocm  dvU&  »  Aoèt* 
Bofper^  Mém.  io3. 

Cependant  il  paroit  qu'elle  n'avoit  qa'nne  connoiasance  générale 
de  la  diose  ,  et  que  le  secret  des  détails  étoit  fort  bien  gardé.  Au 
iMiaè  k  levée  de  chevaux  par  Westêrfaoh  ne  lui  fut  connue  que 
daux  oa  tvoia  mois  plus  tard.  Strmda ,  I.  a83.  A  eette  pièce  ,•  dmt 
farig^Bal  aipié,  aura  été  remis  au  .capitaine ,  est  jointe  une  pcô» 
mtmt  avec  la  signature  de  Herman  van  WesterhoU  tui  Wesierkob; 
ou  les  principales  clauses  sont  reproduites:  entr'autres  :  •  «  Im 

•  falL  •  •  •  auch  mein  gnediger  Fûrst  und  herr  der  Herzog  zu  Gû- 
»  Bcfc  éader  wartgelt  ab  in  Reichssachen  auszgd>e ,  soll  ic1i*s  je- 
»  dcnèfc*. . .  Graven  Lodwlg. . .  weisteudigcii.  » 


Wir  Lodwig  <Sfftire    zu    Naasaw    CataenellnlHigen , 

Vknden  und  Oiels,  Herr  zu  Bejrlsteyn,  Thon  buidimid 

bdbeaneii  liiemitt  ofEentlich,  das  wir  Ton  wegen  der  ver- 

bûndofin  der  Ritterschafft  und  ettUcheaStoiden  dieser 

Hidei'iimgundîachen  landen  nun  besten,  angenommcfi 

«odt  bedelt  baben ,  und  nemen  an  und  bestieUen  inkmflk 

dicaca,  den  edien  efamyeaten  Hennan  von  WeslerhoUt 

lo  einem  Obristen  ûber  dansent  guter  geruster  pferden , 

wddie  er  von  wegcoa  gedacbter  ritlerschafit  und  alenden 

aoll  in  wartgelt  fertig  halten  8o  wie  im  veronlnei  y  înen 

und  uns  im  fail  der  nott ,  wenn  er  darzu  erfordert  wûrdt 

von  uns,  trewlich  und  ebrlich,  wie  einem  ebrlichen  Ton 

Add  undt  andern  zusteht,  zu  dienen.  Wie  wir  im  desszen 

nacrfa  gelegenheit  der  zeit  weitern  bescheid  und  bestal- 

long  geben  werden.  Mittler  zeit  soll  es  also  gehalten  wer- 

den,  das  er  aufF  zwen  menât,  als  nemblicb  September 

und  October,  die  gemehen  dansent  pferd,  wie  obenge- 

a  17 
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|566*  sagty  innwartgelt  fertig  halteii  soU^und  hau  auff  das 
Août  pferd  entpfangen  den  monat  zwen  daler  und  ein  halben  ; 
dessen  sollen  sich  die  Reutter  verpflichten  gegen  im ,  kei- 
nem  aiidem  herm  dienst  zuzusagen  oder  zu  leisten ,  bisz 
auff  kûnfïtigen  Januarium  des  folgenden  &idben  und  sedil- 
zigaten  jars,  on  unser  vorwissen  und  bewilligung.  Im 
£all  aber  andere  herren ,  rorbehalten  den  Herzog  Ton 
Gulich  weiter  wartgelt  geben,  soll  uns  gemeiter  Wester- 
hold  dasselbigfurderlichst  zu  wissen  thun;  wôUen  wir  in* 
femer  berichten  wes  er  sich  hierin  gehalten  soU,  audk 
wo  innerhalb  zweyenyinonaten.Septembris  und  Octobris 
die  Reutter  auflE^uziehen  und  in  yoUe  bestallung  zu  trei- 
ten ,  aufgefordert  wurden ,  soll  inen  das  wartgelt  an  iren 
besoldung  nicht  abgezogen  werden.  Wo  fem  es  dan  audi 
darzu  keme  das  gemeiter  von  Westerhold  nm  uns  in 
YoUe  bestallung  erfordert  wurde,  soll  er  gleich  und  nidit 
anders  gehalten  werden,  als  die  die  Deutsdien  Beutter 
von  Kon.  Mat«  ausz  Hispaniën  im  letzten  lurieg,  so  er 
gegen  den  Konig  ausz  Franckreich  gefïirt,  gehalten  und 
bezalet  worden  sein.  Solchs  haben  wir  zu  urkundt  und 
groszerer  versicherung  also  zu  halten,  mit  underschrei* 
bung  unsers  namens  und  andrùckung  unnsers  secrets 
wolien  befestigen  und  bestetigen.  Greschehen  zu  Breda 
den  3o**"  Augusti  im  jar  i566. 


ikoi. 
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LETTRE    CXCIV. 


La  Cmmiesse  Julîane  à  son/Us  le  Comie  Louis  de  Koêêoxu 
EUb  bu  témoigne  see  vwe»  inquiétudes  et  bd  reeomnum-- 
dedêseooufieremDietL 


V  Ob  Mlira  pas  cet  lifcneB  mds  atlmJriaaqpem»  elToiipMit  i56& 
jq^H'pv  cUes  de  l'esprit  dans  lequel  une  mère ,  anssi  pénétrée  de  j^^ÙL 
FflttoMe  de  la  prière  Chrétienne,  «  da  élerer  ses  enfans. 


Was  idi  dus  meutterllcher  treaw  alleieit  liebsund 
gMts  Termagh  zayor ,  wolgebomer  freundlicher  heru- 
fieber  son  ;  mit  beschwertten  gemeut  bab  ich  geheort  mit 
mm  groftsen  ge&r  und  schweren  hendein  Ir  jtz  bei  eudi 
bdiift  seindt.  Die  heilige  Dreifaittigkeit  weol  euch  be- 
ifhfltam  imdbescbermen,das  Ir  nix  rot'  oderdutdas  wie- 
der  Gattes  wort  underen  ewer  sellen  seligkeit  sei , 

tndb  du  landt  und  Leuden  gerrîchen  mag  y  und 

dns  Ir  euch  menschlicb  weiszheyt  und  gutte  meinung  nit 
last  Terfeuren ,  sunder  das  Ir  mit  allen  flebz  euwren  bim- 
Badicrt  Fatter  umb  seinen  Heiligen  Geyst  bittet ,  das  Er 
eadi  enwere  hertzen  erleut  * ,  das  Ir  sein  Geotlicb  wort ,  so 
yiSL  an  eudi,  feordert  und  nitdor  wieder  bandelt ,  und  aile* 
weg  das  ewig  mer  liebet  dan  das  zeitlich  ;  dan  disse  ding 
kennen^  an^  den  Heiligen  Geist  nit  volbracht  werden , 
dammb  dut  beden  boch  vonneotten  ^  dan  der  beose  geist 
wert  nit  feiem;  darumb  bitten  icb  dicb,  mein  hertzlid[>er 
son,  du  weollest  in  der  forcht  Gottes  leben,  damit  didi 
der  veindt  in  den  geschwienden  nit  erscfaleyg.  Adi!  wîe 
besdiwert  is  mir  mein  gemeut,  was  grosser  sorg  drag 
idi  Tor  didi!  was  ich  mit  betten  aus  kan  richten ,  sal  bei 

'  mthet.  *  crieachte.  s  kôasen.  4 
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i566.  mir  meoglicher  flds  nit  .gespart  werden.  Der  Larinhert- 
At>ût.  zig  Got  weo]  es  ailes  zu  einem  seligen  gutten  end  scliic- 
ken ,  ùnd  diejenigen  die  es  cristlich  und  wol  meynen,  nit 
▼erlassen ,  und  euch  aile  vor  allem  ùbel  beheutten«  So 
vil  dasjenig  belanckt  das  du  von  meines  sons  Heynrigs 
gewessen  schulmeyster  bekummen  hast ,  welges  wie  du 
schreibst  mir  zuschickst ,  is  mir  noch  nix  zukummen  ; 
ich  bin  aber  bericht  worden ,  meine  dochter  Juliane  und 
Madelena  seollen's  bei  sich  haben,  welge  noch  nicht 
kommen  seindt ,  welgs  mich  yorwundert  wie  sie  so  lang 
bleiben ,  dan  seider  sie  ausgezogen  seindt  |  hab  ich  keine 
botschaft  von  inen  bekummen ,  hofFe  aber  allen  tag  das  sie 
kommen.  Got  geb  inen  glùck.  Hertzlieber  son ,  ich  achicke 
dir  hie  eyn  kortz  gebet ,  bitten  dich  du  weoUest  es  allen  tag 
beden  und  den  barmhertzigen  Got  in  allen  deinen  sachen 
anrufTen ,  und  bitten  das  Er  dich  vor  allen  beossen  be- 
heutten  weol,  und  dich  leyden  den  week  der  Ime  gefellig 
ist  von  hertzen,  so  vorlest  er  dich 

eyn  glûckselige  gesun- 
de  zeit  und  ailes  das  neutz  und  gut  ist 

bescheren  und  dich  in  seine  Gottliche  bewahrung  aile 
zeit  erhalten  ;  ich  wil  auch  fleissig  vor  dich  bitten ,  las 
du  auch  mit  deinem  gebet  nit  nach.  Datum  Dillenberg 
den  letzten  Augst  Anno  i566. 

Deine  getreuwe  Mutter  allezeit , 
Juliane  Gbeffin  zn  Nassaw  Witwb. 

Dem  Wolgebornen  Ludwigcn, 
GrafTen  zu  Nassa^Catzenellenbo- 
gen  etc.  mein  freundlicher  hertz- 
lieber sohn  9 

zu  handen. 
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t  LETTRE  CXCV. 

Le  Prince  d*  Orange  à  Henri  Duc  de  Brunswick  et  muta-- 
Us  mutandis  à  Philippe  et  Guillaume ,  Landgrai^es  de 
Hesse,  au  Duc  de  Clès^es  et  au  Comte  Gunther  de 
Schfipartzbourg,  Sur  les  excès  commis  dans  les  Pays- 
Bas,  et  particulièrement  à  Anvers, 


V  ^  Prince  éloit  revena  le  216  août  à  AoYers.  On  lui  doona  i5f)6. 

m 

ne  gurde  de  60  hdlebardîers.  Le  218  il  fit  exécuter  trob  icouo-  Août 
dnte».  Apres  de  lonpies  délibérations  il  permit  aux  CaWinbteSypea 
dt  iBBpa  après  également  aux  Luthériens,  les  prêches  et  Texercioe 
dt  Icar  fdigioo  dans  la  ville.  Cet  accord  fut  publié  le  %  septem» 
hn;  eepeodant  d^à  dans  cette  lettre  le  Prince  écrit  qu'on  a  donné 
lipcnaission. 

n  eut  soin  de  faire  restituer  promptement  les  Eglises  au  culte 
cathoCqne.  Dans  une  lettre  de  la  GouTemante  an  Comte  de  Hor- 
aei,  dn  4  septembre,  on  lit  :  «  Touchant  ta  restitution  du  serrioe 

•  BiriD  en  Toumay,  ce  me  sera  plabir  d'entendre  qu'il  y  soil 
»  Inict.inomitineQt,  el  les  Eglises  restaurées,  comuM  à  ooramencfaé' 

•  kPrinœ  d'Oranges  en  la  ville  d'Anvers.  •Procès  dEgm.  II.  38i. 
Qoaat  à  la  permission  «  des  cérémonies  héréticques  et  de  prescher 
»  dans  la  ville ,  de  ces  deux  poincts  se  monstra  son  Alteze  fort 

contente.  »  Happer^  Mem.  p.  io3. 


Unser  fineundiich  dienst  und  wasz  wir  mehr  liebs  und 
gutts  Temiûgeii  allzeit  zuvom ,  hochgebomer  Fûrst , 
jEreandtlicher,    lieber  herr  ohm  und   Ordensbruder  (i). 

(1)  Qrdemshruder.  Henri,  Duc  de  Brunswick- Wolfenbûtld , 
né  en    lifi^t   mort  en  i568;  longtemps  csnemi  fongiieiix.  des. 
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i566.  Demnach  wir  Sur  liebe  hieberhor  geschrieben ,  dasz  die 
Ao&r.  sachen  in  dieszen  landen  so  seltzamb  und  gefâhrlich  stuii- 
den,  da  die  Kon,  Matt.,  unser  genedigster  herr,  nit  bey 
z^ten  zusehen  und  in  betrachtung  der  itzigen  zeiten 
und  diszer  landen  gelegenheiten ,  der  relligion  halben, 
ettwas  zulaszen  und  ubersehen  wurde  y  dasz  sich  woll 
.  eben  ein  solichs  spiell  alhier  erheben  niochte  ala  vor 
wenig  jaren  bey  unsem  nachbairen  in  Franckreich  ge- 
weszen  ,  Demselbîgen  nacb ,  wollen  wir  Eur  Liebe  zue 
underhaltung  unser  veitrauten  correspondentz ,  gleidb- 
wol  mit  gantz  bescbwertem  gemuete,  fireundlichen  nit 
yerhalteui  dasz  abm  Montag  den  negst  vergangenen 
ig^  monatztag  Augusti,  in  Flandem  etlidie  kirchea 
ahn  hellem,  klarenn  Ug  beraubt  worden  seint|  und  alas 
wir  deszelbigen  tags^  uff  erfurderung  der  Hertzogin  sa 
Parma  Regentin  ,  nahe  Brûssel  yon  hinden  gezogen  und 
solcbe  zeittung  unsers  abweszens  in  disze  stad  gelangen, 
so  haben  sich  ahm  volgenden  dhienstag  kegent  abent 
umb  sechs  schlage  ungefahrlich,  ein  hauffen  leichtfertiges 
gesindlins  auch  alhie  zu  Antorfïin  die  hochste  kirch  ver- 
fûget,  die  darin  aile  altar ,  grosz  und  klein ,  mit  allen  stei- 
neren,  meszenen  und  hoizeren  heiligen  tafTeln  und  bildern, 
sampt  allen  anderen  kirchenornamenten ,  nichts  ausge- 
nommen ,  miszbûcher,  briffe  und  gewandten ,  gantz  und 
gar  in  stûcken  zerschlagen ,  zerriszen  und  verwiistet  ha- 
ben, und  aïs  solichs  des  orts  also  verrichtet  geweszen, 
seint  sie  da  dannen  yon  kirchen  zu  kirchen  gelaufien , 
und  in  allen  kirchen ,  klostern  und  cappellen  y  die  gantze 

Luthériens.  En  i542  la  ligue  de  Smalcalde  l'expulsa  de  ses  Euts: 
plus  tard  il  demeura  quelques  années  en  captivité.  11  paroît  que 
(lersonnellement  il  afTectioDnoît  le  Prince  ;  voyez  la  lettre  1 98. 
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Biclii  âbflr^  dermasieD  faaiiffi  gdiaUmydasshiiiTolgieii-  ii66. 
dflB  nitwodi  kheine  kirdi  noch  cappdl  in  der  gantiift  A^^ 
sladi  TCfpliben ,  darin  man  bin  iiff  hmitigen  tagder  alten 
féigkm  Dadi  ehieeîntzîge  mesi  oder  gottcfldhieiiÀ  helte 
oder  edebriren  mogen.  Was  sie  aber  ahn  guide- 
iÙMldlbenioriiaiiienten,ak:lâldieD,  monstrànoeDy 
imd  dérgleichén  andem  klynodien  bdhoi»* 
\y  desdben  haben  etlidie  einem  erbaren  rath  dinar 
ijhtgtal  on  a^endtoûa  ooldis  entpfanga,  gdîeflEort 
■Bdsogertd^iiiidkoniieDwolldeiidLeDdasdaiiit'  aUenl* 
lialhra  ledit  augangen  aein  ivirdu  Es  iat  aber  aobchei 
ail  àttain  in  disaer  stadt  beschdien,  sondem  fitfi  m  »- 
■or «ia  abn  andem  mehr  orten ,  ala:  Touniay,  Mecbdl^ 
had%  Afltttardfaamb ,  Bfittelburg  etc.  aiMJi  eigangen  und 
dao  beyndieDt  die  gantae  weitbe  ûber ,  durdi  aile  dîne 
Bndé  geflogen  gedluonu  Der  Almeditigy  Ewige,  gûtiger 
Golt'  ipolle  aéîne  genade  TerieheDen  das  aile  sadMi 
wiedenimb  zu  Toriger  ruhe  und  rechter  rûstlicher  lidbe 

«Dd  «i»!^  kommen  môgen. 

Wir  kooiien  aodi  woll  erachten  daaz  dîese  bandlung 
iinairfui  genedigsten  Hem ,  den  Ko.  Mat.  au  Hiapanien 
tSAKehen  miafidlen  und  sie  betrûben  werde,  wie  die 
audi  uns  selbst  nie  weniger  bewogen  und  uns  von 
leidt  seint  ;  und  konnen  es  gldchwoll  nit  gebes- 
j  dan  das  volck  ist  dermasien  wieder  die  Hispaniscbe 
Inqaiaition  und  ait  rdligion  erhitzet  und  erbittert  gewes- 
"aanidasbierinkliein  mittelzufinden,  und  bette  ire  Mat. 
die  Inquisition  in  diszen  landen  yorlengst  abgescbafit^ 
wie  wir  und  edicbe  andere  unser  ordensbrûder  ausa  un- 
dardianigster  treuen  ire  Mat.  gerathen ,  so  zweiffelten 
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i5<kj  wir  nit,  c»  soit  unser  herr  GoU  die  ake  Catholisclia  ret> 
Aoàt:  ligkm  vil  beszer  underhalten  und  soliches  etéxwaem  und 
xerrûtten  noch  lange  zeitt  verhûtet  haben  (i). 

So  hau  man  nuhn  ûber  den  entpËiDgenen  spott  imd 
scfaaden,  nitallein  die  inquisition  abschaffen,  sondera 
auch  der  neuen  relligion  einen  fireien  y  offnen  platz  alleol- 
halben ,  wie  auch  innerhalb  dieszer  stadt,  eingeiauImMl 
und  vergonnet,  da  sie  nach  irer  ordnung  sicherlîdi  bey-» 
samen  kommen  und  hinfùrter  predigen  laszen  môgen^ 
bat  man  anders  grôszer  ge&br  und  unrath  verbûlen  wol- 
len  ;  gleichwoli  anders  ni^,  dan  bisz  das  die  gemeine  sto»- 
de  dieszer  landen  zusamen  konunen  ,  und  bierin  solcbe 
wége  und  mittell  bedencken  und  Terordnen,  dadurck 
solcbe  innerlicbe  irrungen  und  zerrûttungen  u£^g[diobe& 
und  ein  endlieber  bestendiger  relligions-und  Landfiried» 
ufl^ericbt  und  gebalten  werde,  darzu  [mûgè]  die  Kon» 
Mat.  und  auch  die  firauw  Regentin  iren  will  albereîta 
gegeben. 

Und  yerhoffen  also  das  unser  gn.  herr  die  Ron.  MatL 
dieszer  ursachen  wegent,  und  dan  audi  derbalben  das 
derselben  gemabel  erst  kûrtzlich  von  einer  jungen  dodi- 
ter  Mutter  worden  (a),  baldt  berauszer  komraen  und  aUt 

(i)  Haàen.  Les  expressions  ici  et  dans  l*alinéa  saivant  sont  dioi- 
sies  de  manière  à  ce  qu*elles  ne  puissent  ni  choquer  un  zélé  Catho- 
lique ,  ni  déplaire  aux  Princes  Luthériens. 

(a)  âtatterworde/i.  «  Au  mois  de  septembre,  écrit  Happer  lOé' 
mor,  p.  107.)  «  le  jour  de  St  Claire,  la  Royne  se  delibvra  de  sa  Fâk 
»  première-née  9  appellée  Isabelia  Clara  £ugenia.  »  Cest  une 
de  date  :  le  jour  de  St.  Claire  est  le  1  a  août,  et  Hopper  lui 
communique  ce  jour  là  cette  heureuse  nouTelleà  FigUus.  «  Ecgina 
»  hac  nocte,  inter  duodecimam  et  primam^  filiam  peperit.  >»  Episi- 
Hnpp,  ad  f^rgf,  p.  96. 
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sichen  sdbst  versehen  und  in  ein  gute  rusame  orde-  i  S66. 
Dong  wiederumb  brengen  helffen  werde,  darzu  dan  Gott  Août, 
der  Herr  son  gnad  und  glûck  verlhenen  wolle. 

Sonst  stehet  es  in  dieszen  landen  noch  zimblich  woll 
und  begeren  anders  nicht  als  fride  und  einigkeit,  und 
hat  aich  das  geschrey  yon  Hertzog  Erichs  werbungen  al- 
hicrauch  etwas  verloren.  So  horen  wir  von  Franckreidi 
beaoaden  nicht,  allain  da&  man  sagt  der  Priniz  tod 
Coude  soD  etKch  tbausent  zu  rosz  und  ftisz  beysamen 
habèn,  und  uff  den  firontieren  yon  dnem  oitt  zumandem 
lidieny  und  uff  diesze  hendell  und  lande  gut  achtung  ge- 
ben;  wnrden  wir  aber  etwas  gewisz  oder  wettters  bierin 
Yamhemen,  so  mogen  uns  E.  L.  zutrauen  das  wirs  der- 
iciben  nit  yerhalten ,  sondem  sy  es  uffs  furderlidist  wis- 
aen  lasten  wollen ,  wie  wir  uns  den  zu  E.  L. ,  die  wir 
hiemit  dem  Hem  in  gesundheit  zu  erbalten  bevelben ,  in 
l^ejchem  yertrauen  aucb  versehen.  Datum  Antorff  alum 
leuten  Augusd  A^  66. 

WlIABLM  PeJOITZ  ZUB  UmAKUll. 

■  AI»  iMrm  Hctnridieii  Hersog  zu 
BnMHHckw«igli.  Et  mmtatis  mutatuiis, 
Àkm  htrm  Philipiai  Landgnf  «a  HcMEeo. 

—  —    Wahclmeo       —       —      — 

—  <—     WiNMlmeo  Heraof  sa  Gfllidi. 

—  —     Gûotbem  Graf  zaSchwarzburg. 
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UETITRE  CXGYI. 

tjô  Comie  /ean  au  Comte  Louis  de  Noêsau. 
Réponse  à  la  lettre  i84« 


l56&       V  ^^^^  lettre  est  très  remarquable  par  le  ton  naturel  de  foi  d 
Septembre.  ^  P^^  ^  1  règne.  En  ^éral  il  y  avoit  toni  ce  rapport  bean- 
ooop  de  différenoe  entre  les  Princes  ProtesUns  d'Allemagne ,  et  lea 
Princes  et  Nobles  reformés  de  la  France  et  des  Paya-Bas.  Cbei  eem*- 
d  onne  trouve  pas  souvent  la  même  pureté  demoti&i  et  ilparoilqae 
les  Cours  de  Paris  et  de  Bruxelles  n'avoient  gnères  une  inflneacp 
beurense  sur  leur  caractère  et  leurs  moeurs.  L'Allemagne ,  au  con- 
traire, produisit  au  16  siècle  an  nombre  considénible  de  Princes  » 
dont  la  vie,  malgré  leurs  Imperfections ,  malgré  leurs  Tices,  aarvtt 
de  témoignage  à  la  sincérité  et  à  l'efficace  de  leur  foi  :  noua  toC^ 
trôna  en  première  ligne  Frédéric  le  Sage,  Jean  le  Constant,  Phi- 
lippe de  Hesse ,  Christophe  de  Wurtembeiig.  «  Es  waren  kr&fkige  , 

•  biedere,  meistens  geradsinnige ,  uneigennûtxige,  immer  sa  fan- 
»  aen  Maasarcgeln  anf  Leben  und  Tod  entscfalossene  Manner.  • 
^.  Rommelj  I.  9.  Nous  regrettons  de  lire  dans  l'histoire  de  M.  Bit» 
derdyk  :  «  Het  Protestantismus  der  Duitsche  Vorsten  bestond  oit 
»  zucbt  tôt  ODafhanklijkheid  van  den  Keizer ,  voikomener  opper- 
»  macht«  bevrijding  van  een  uitheemsch  geestelijk  gezag ,  vr^heîd 
«  yan  meer  naar  wîllekeur  te  trouwen ,  te  oottrouwen  en  te  her- 

•  I rouvrent  het  aanzich  trekken  van  kerk-en  kloostergoederen,  ens. 
»  enz.  »  VL  sia8.  Des  motifs  peu  loubles  auront  sans  doute  influé 
quelquefois  chez  eux  sur  de  grandes  résolutions ,  mab  pour  porter 
Un  jugement  tel  que  celui  qu*on  vient  de  lire ,  il  faut  ignorer  prea- 
que  entièrement  Thistoire  de  ces  illustres  héros  de  la  foi. 

Wolgepomer,  freundlicher,  lieber  bnider.  Nachdem 
E.  L.  in  deren  letzten  schreiben  ahn  mich  begertt  das 
ich  derselben  ein  kurtz  consilium  wolte  atellcD  lassen^ 
dar  beneben  auch  GrafT  Ludwîgs  von  Witgensteîn  (i) 

(i)  iMdwig  V,  ff^ùgenslein,  Louis   Comte  de  Sayn  et  Witgen- 
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und  niiin  bedetH^ien  iind  gutuchten  mhlhailei^  ^^  i$66é 

gemein  Bum  und  annen  leutten  daeniedenninithen  8«in  SifiiiMilini? 
«Bodift,  das  âe  sich  in  der  jtiigen  leufiEten,  scHiderlich  mk 
slmriditiiiig  der  predig  Gottliches  wortts  und  recfalCB 
Oottaidic&st,  Terbaken  soUen,  wie  man  m  nff  do» 
jechten  weg  bey  billichcm  gebarsani)  Ton  kiieg,  ai^ 
:xbaer  j  emnoming  und  lerstomng  der  Idnâieii  mid  av- 
^fdot  migqpûrlkfaen  fûmemen  gegen  ire  bobeuiind 
■iwiiiiiobiigkeit  undsonsien,  underweisen  und  abbiAien 


▲la  drae  deraelben  icb  biemit  Tier  kintier  €onêOlm 
AbefwiiîdMn,  venehe  ndc^  es  weixlen  die  unaerexa  SiegMi 
a«ch  eineageatelt  baben ,  und  brieffazaigern  eacb  znAùtor 
moBi  bttsen;  und  wiewoU  die  drey  mit  dem  gedrûckten 
ctwaa  «iglekbfifieididen  dersdben  bedencken  soin 
de»  ■eehiten  jahren  auflagangen ,  in  kûrtaem  nod>  ettlidi 
WÊArhékommea  und  E.  L.  zuflcbaffen  werde,  so  werditt 
E»  Lw  in  denaelben  dodi  die  ungleicbait  derzeit,  leoff' 
and  aadben  zu  bedencken  und  zu  nndencbeîden ,  oiid^ 
daraïUB  was  sur  aacben  dienstUcbisti  zu  nemen  wiasen^ 
Waa  den  miser  beiden  bedendien  abnlanget ,  wili  kb 
endi  nidit  verbalten  das  G.  Ludwig  von  Witigensiein 
¥om  feicfastag  zu  Augspurgb  in  Italien ,  sampt  seinen 
brader  ,  Terzogen ,  und  nocb  nît  widder  abnkomen  ist» 

WiewoU  nubnin  diesen  boben  und  wicbtigen  sacben, 
welcbs  nit  allein  das  zeittlicb  leîb,  gutt  und  ebr,  zerrât* 
omy  aller  régiment ,  pollicey  und  verderbung  bmd  und 
lentt,  sonder  aucb  dasewig,  die  sebgkeit ahubÉngen,  gufr» 


f  doDl  CD  i5S6  y  le  Comte  Jean  de  NsMiii  époon  iH  troiti^ 
h  Ole  aînée  JfÉMnHMlle. 
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i566i  tes  TNkÛïS  hoch  voimiitten  j  ichauch  fur  meiii  persohn  da*- 
Septeabre.  selb  zu  thun  nicht  allain  willig  bin,  aoûdem  als  etn  Chiis- 
ten  mich  sdiuldig  ercken ,  so  befimcl  ich  aber  diesdbe 
leider  ûber  meina:!  yerstand  und  meine  einfek  zu  fao<:b 
8em,will  ako  was  ich  mit  meinen  rath  nicht  befurdem 
mag,  Ton  Gûtt,  welcher  der  best  und  fumemsi  rattgeber 
indiesen  sachen  ist,  soyiell  do  mehr  érbietten'  helffen* 

Und  dieweil  aber  disz  sachen  sind ,  daran,  wie  K  L. 
als  der  verstendig  besser  dan  ich  wissen ,  hoch ,  mercklidi 
und  vieil  gelegen^  und  solche  sachen  sind  welche  nadi 
Gottes  wort  und  willen,  und  mit  nichten  nach  der  40011-^ 
schen  guttbedûncken,  fantasey  undwolgefallen  gericht 
und  yerhandlet  sein  mûssen  ,  er  auch  allein  Der  ist  der 
dieselbe  regirtt^  furet,  durchtreiben  und  widdar  aller 
menschen  willen  erhalten  und  hantthaben  kann  und  will, 

So  werden  K  L.  diejenig  so  bey  euch  rath  socheii 
und  bitten,  zweiffels  ohn,  ziur  busz^  beckerung*,<ttiid 
ahnrufFung  zu  Gott,  dassie  demselben  die  sachhdîni* 
stellen,  yertrawen,  auf  Ihnen  allein  und  kheine  men- 
schen sich  verlassen ,  woll  wissen  zu  vermanen  und  von 
andern  furgenommen  unbillichen  mitteln  abweisen. 

Und  werden  £.  L.  auch  nieins  verhofTens  sich  in  diesen 
sachen  selbst  aller  gepùr  zu  halten  und  woll  vorzusehen 
wissen;  dan  es  warlich  sachen  sind,  darzu emsiges gebetts 
und  vleisiges  vorsehens  hoch  vonnotten  thut,  damit 
man  weder  in  einen  noch  den  andern  theil  zuviel  oder 
zu  wenig  thue ,  sondem  uff  dem  rechten  stracken  weg 
bleiben  und  verharren  môge. 

Und  weisz  ichsonsten  in  warheit  nit  wie  den  leuttenda- 
nieden  zu  rathen  sein  mocht;  dan  das  sie  eigenesgewalts 

'  erbitlen.  '  Bekehruog. 
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(len  GoUesdienstahnzurichten  sich  understehen  uudahn-  i566. 
inassen  wollen,will,  menschlich  darvon  zu  reden,  nicht  Septembre 
woU  mûglich  sein  ;  hielte  aber  darfiir  das  man  ihnen  nicht 
beâser  dhienen  konte,  dan  das  man  mit  allem  Tleiszund 
furallendingen, reine, rechtschaffene^christliche  und  eif- 
frige  lehrer  und  predicantten  haben  moge,  die  nicht  ire 
ehr  od^  nùtz  suchen ,  zu  krieg  und  uffnihrrathen,  son-  .'  ' 
dern  vidinehr  Gottes  ehr  und  des  voldLS  seligkeitund 
wcdfard  mit  einen  Techten  eifTer  und  emst  suchen  und 
meinen. 

Dweil  es  aber  schwerlich  .&llen  will  nach  notturift 
rechtschaffene  .  lehrer  gnug  zu  beckomen ,  so  kontt  maa 
doch  ^yiell  gutts  mit  dem  auszrichten,dasmanallerley 
bûcher .  der  unsem ,  so  Ton  àen  Cahinlsmo  und  andereii 
irrige  apinionibus  unbefleckt,  bette  yertiren,  im  druok 
auszgdien  und  under  dem  gemeinen  man  kommen  lâssen^ 
damit  derselb  soviel  do  basz  in  Gottes  wort  arbawet 
und  underwiesen  werden  moge. 

£•  L.  kan  ich  sonsten,  dweil  ich  itzo  in.  eill  verrekten 
musz,  weitter  nicht  schreiben ,  will  sich  auch  nicht  woU 
aile  ding  sicher  ùber  feldt  schreiben  lassen. 

.  E.  Lk  zu  dhienen  haben  sie  mich  altzéit  mit  treuwen 
Tleisz  bereit  und  wiliig,  thue  dieselbe  dem  Âlmechtigeili 
hiemit  bevelhen.  Datum  Dillenburg  den  i***  steptember 
Amio  66. 

K  L. 
Getreuwer ,  dienstwilliger  bruder , 

JOHAH. 

Dem  Wolgebomen  Ludwigen^ 
GinTenn  eu  Nassau,  etc. 

zu. SrL.  aigen  handeo. 


870 


*  LETTRE  GXCVII, 

Lb  Comte  G.  de  Bergkes  au  Comte  Louis  de  Naseau. 
Recommandation  d^un  ministre  praiettant» 


1 566w  Mein  finkntlich  dienst  und  wasz  ichmjeà&p%At  liebs  und 
Septembre,  g^t8  .'remiach  xuYor,  Wolgebomer,  firantlîcher,  lieber 
sdiwi^*^  Zeiger  dieszes,  unserhofïpredigerfhatt  sidi  in 
meinemhob  ein  zeitlanck  mitlerungh  undpredigen  und  an- 
ders  nach  Gottes  wordt  au£Breditigh  und  wol  géhalten. 
DweUldan  nun  TonntBghxu  tagh,  und  jhe  lenger  jhe  mheri 
dam  Almachtigen  lob,  chr  umid  danck ,  dasz  EuangdiHm 
Chnsti  hin  und  widder  offentlich  und  leuther  am  tagh 
TeiUiûndigt  unnd  gepradigt,  ist  et  vorliabens  umb  sidi 
destoban  und  freier  m  ûben  und  zu  gepraudioiy  sidi 
in  eine  gemeindt,  und  daselbst  allen  mûglidiea  fleissy 
mûhe  und  arbeidt,  umb  dasz  nocbdundier,  grobund 
flimpell  foick,  nach  seinem  besten  Yermûgen  mit  Christi 
Iher  zu  erleuchten  ,  und  dennen  dieselbige  einzubilden  , 
zu  ergeben  ;  bat  er  derhalb  um  mich  underthenigh  und 
demûtiglicbgelangenlaszen,  ichime  jegenwûrtigen  vor- 
schrifft  an  E.  L.  mittheilen  woll ,  dasz  ich  ime  dan  seiner 
pith  halben  nit  hab  abschlagen  khonnen;  derhalb  an 
K  L.  mein  freuntlich  gesinnen  dieselb  obbemelten  zei- 
gem,  als  fem  mûglich,  umb  ein  gutte  condition  und 
gelegenheitt  da  er  sich  geprauchen  und  ûben  mûcht, 
zuùberkhommen  und  zu  erlangen ,  befiirderlich  sein  woU- 
ten;  daszelbigh  hinnwidder  nach  allem  meinem  yermû- 
gen  in  soUichen  oder  dergleichen  jegen  K  L.  zu  yerschul- 
den,  byn  ich  geneigt,  dieselbige    ich  hiemit  dem  Al- 
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medidgeD  in  seiiiem  Gottlidien    achat»    and  srbiim  iSêS. 

onpfidhen  ûauuDatum  Beq^  ^  jun  wntigh  dflo  anten  SiftwAri. 

Sqpcembris  Anno  66L 

R'  L.  gontwiUiger  broder, 
WiixBif  Gaate  m  hWM  Buem» 

DcBi  Wolgebomen  LodwicbcD ,  Graveii 
a  Naann,  CatieneUenbogen,  Vianden  und 
Diflliy  ■Mioem  frûntlidien ,  licben  Broder 
wêA  Scliwflfcni. 


LETTRE  cxcrm. 

L$  ComiÊ  Lauis  de  Nassau  au  Prince  JPOrauge.  Sur  les 
friparatife  de  résistance  à  des  mesures  çialenies  du 


Honsr.  Ce  matin  eat  retourné,  vostre  eaeoutte  d*Etteii 
dn  Qyronel  Georg  yan  HoUe,  lequel  m*aat  rendu  conte 
de» oonuniflûon  en  [brien],  par  où  treuvelea  affidres  de 
oe  quartier  là  en  asses  bon  estât  et  i  nostre  adirantage, 
comme  entenderes  du  dit  escoutette.  H  me  semble  qtt*il 
setait  Imcu  nécessaire  que  tous  eussies  incontinent  escr^ 
an  dnc  Henri  (i) ,  luy  advertissent  Testât  de  ce  Pais-Basi 
tant  pour  prévenir  auk  faulx  bruicts  qui  peulyent  cour- 
lir  de  nous  touts,  que  pour  entretenir  la  oorrespondence 
el  bone  affection  qu*il  tous  porte.  Quant  i  Tentenreue 
dtt  couronel  et  de  moy,  la  treuve  bien  fort  nécessaire, 
mail  je  craings  que  le  temps  à  présent  ne  le  permettera 

(t)  Bemri.  Le  Dac  Henri  de  BnmswickySiiqael  le  Prince  SToit 
dqà  écrit  ;  voyei  la  lettre  19$. 
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i566.  point;  toutesfbis  me  rapporte  à  ce  que  me  vouldret 
Septembre,  commander.  Touchant  du  mis  en  avant  du  dit  Georg 
van  Holle  pour  Fasseurance  des  trois  mille  chevaulx  et 
certain  nombre  des  piétons ,  le  treuve  fort  raisonable  et 
bien  nécessaire^  oires  que  ce  ne  fust  sinon  pour  gaingner 
leur  obligation  d*amitié,  pourtant  me  poures  mander 
Yostre  bon  plaisir.  Et  tout  cecy  ferast  roestre  auRoy  ung 
peu  d'eau  en  son  vin.  Je  vouldrois  que  je  puisse  estre  une 
peux  des  heures  auprès  de  vous,  pour  prendre  résolution 
sur  tous  les  points  les  plus  nécessaires.  Tespère  que  les 
affaires  d'icy  parmetteront  que  je  pourres  faire  pour  de- 
main au  soir  ou  après  demain  devant  disner  ung  tour 
vers  vous,  et  de  là  pourrois  revenir  icj  pour  achever  le 
tout.  Toutesfois  j'atendrai  vostre  responce.  Je  ne  fai» 
aulcune  doubte  que  vous  bourgois  obéiront  à  ce  que 
les  vouldres  commander.  Ainsi  aiant  receu  vostre  résolu- 
tion ne  fauldrai  de  la  faire  exécuter. 

Je  vous  ay  envoie  un  boucq  lequel  trouvoîs  hiet  an 
bois  de  cerf  (où  je  vis  beaucoup  des  bèstes,  tant  cerfs  qu6 
aultres)  si  bien  à  propos ,  que  ne  luy  povois  refuser  ung 
coup  de  harquebouze  et  de  bien  venir  ay  adressé  à  ung  qui 
est  en  si  bone  venèson ,  come  n'ay  guerres  veu.  Je  vous 
asseure  que  vous  bois  sont  bien  repeuplés ,  car  vous  aures 
l'année  qui  vient  plus  de  vint  cerffs  chassables ,  sans  les 

fens  de  l'autre  année  et  ceste  présente De  Breda 

ce  a  de  septembre  Anno  i566. 

Vostre  très  obéissant  frère  à  vous 

faire  bien  humble  service , 

Louis  db  Nassau. 

A  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges. 
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LETTRE    CXCIX 


Le  Prince  d'Orange  au    Comte  Lotus  de  Nassau* 
Sur  les  mesures  à  prendre  à  Breda. 


*  * 


•  Cette  lettre  et  la  précédente  se  croisent,  ainsi  qu'il  paroit  par  la   1 566. 
date:  d'ailleurs  la  lettre  198 n'est  pasrelatiyeaux  qffîairesde  Breda,  Septembre. 
Dans  cette  ville  les  iconoclastes  avoient  fait  beaucoup  de  déf^âts. 


Mon  frère.  Jay  suis  esté  très  aise  avoir  entendu  par 
Tostre  lettre  que  les  affaires  de  Breda  sont  en  melieures 
termes  que  Rivions  pensé,  néanmoing  pour  autant  que 
lebrmct  est  par  tout  si  gran  du  gran  désordre  et  pillerie 
là  advenue  ;  et  que  plusieurs  villes  de  mes  gouvememens 
prenderont  regart  comme  Ton  se  conduirai  là,  seroit 
Inen  nécessaire  y  faire  quelque  démonstration  et  point 
seulement  en  la  ville  de  Breda,  mes  aussi  atilx  vilages  où 
telx  désordres  sont  advenues,  et  peult  estre  que  cela  serat 
cause  que  demeureront  plus  paisibles  pour  Tad venir.  Et 
quant  à  les  accorder  les  presches  deans  la  ville,  suivant 
leur  requeste,  vous  scaves  que  j'ay  la  loy  par  escript  par 
mon  supérieur,  ce  que  ne  peus  altéré' ,  ny  le  vauldrois 
mesmement  pour  point  donner  piet  à  mes  gouverne* 
mens,  qui  porriont  dire:  puisque  le  permec  en  ma  ville 
où  que  je  suis  vassal,  que  tant  plus  librement  le  porrois 
concéder  aulx  villes  de  mes  gouvememens^  ce  que 
toutesfois  Madame  me  défende  expressément ,  parquoy 
leur  porres  assigner  quelque  [propice']  plasse  hors  de  la 
ville  et  sur  tels  conditions  mentionés  en  vostre  contract , 
attendant  ce  que  Dieu  en  vauldrat  ordoner.  Quant  aulx 

'  allérer.  '  Ou  propre.  Peut-^tre  aussi  un  mot  sigmifiant  ▼oitrine  fpropè), 
a  18 
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i566.  piétons 9  treuve  fuit  bon  qui  soient  licenciés,  maïs  je 
^  ®P  c™  *  désire  qu'il  en  demeur  toujours  cent  à  là  maison  y  assavoir, 
cinquante  harquebusiers  et  cinquante  picquenirs  ,  et  si 
TOUS  puissies  tant  faire,  que  ceulx  de  la  ville  les  voulus- 
sent tous  paier  ou  pour  le  moings  la  plus  gran  part,  en 
recepverois  plaisir ,  sinon  regarderay  les  entretenir  moy 
mesmes,  car  de  ma  bende  ne  se  vault  fier,  car  elle  ne 
porra  demerer  longement  là,  ains  aller  au  frontières  ou 
aultre  part  (i)  où  il  y  aura  de  besoigne;  sur  tout  tous 
prie  que  regardes  que  soient  gens  de  bien  et  souldas,  et  ne 
porra  ester  le  paiement  plus  que  six  florins,  dont  yous 
prie  me  mander  vostre  advis;  quant  aulx  Valons,  les  por- 
res  licencier,  les  donnant  quelque  chose  dont  qu'il  aient 
satisfaction  ;  si  e&êe  qu  i  seroit  bon  qu  i  demeurassent  tant 
et  si  longuement,  que  les  aultres  soient  prêts  et  en  or- 
dre. Monsr.  de  Toullouse  (a)  m*a  dictque  les  milles  esoos 
sont  prest ,  dont  luy  ayies  parlé ,  rest  à  sçavœr  à  qui  il  les 
déliverat ,  ce  que  me  porres  mander;  et  sur  ce,  mon  firè» 
re ,  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dien 
qu  il  vous  donne  Sa  grâce.  D'Anvers  ce  a  de  septénaire 
Anno  f  566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  db  Nassau. 

Les  affaires  d'issi  se  portent  raisonablement,  mais 
nous  craindons  le  plat  pais ,  qui  me  cause  tant  plus 
voloir  entretenir  les  cent  testes. 

A  Monsieur  le  Conte  Louys 
de  Nassau ,  mon  bon  frère. 


(i)  Part,  En  octobre  le  Prince,  partant  pour  la  Hollande,  se  fit 
accompagner  par  sa  compagnie  d'Ordonnance  forte  de  260  chevaux. 

'a;   Tnullouse,  Jean  de  Marnix. 
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UBTTBE  ce 

Corn^  B*  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de,  Nassau^ 
Il  seplaini  des  menaces  contre  les  Confédérés,  et  de^ 
wumde  des  explication^  au  styet  de  Pacçord  avec^  la 
G^m^ernanie, 


MenuR.  monfirire,  eomeums  ces  gamylhommct  toni  |56& 
^ft  gnn  perpleKjté  de  ^Gyr  les  mfbijre^  aller  de  la  aorte  Saptemlmu 
^lij m^mpirjomt  f  et  ne  tachant  que  eeTenll  àjwe^  m'ont 
Mp^  tow  vous  rentoyer  le  porteur  deceste,  Helpen» 
AiBy  lefoell  ▼ons  djrasi  ee  que  il  oe  passe.  Les  plar 
fneqne  ron  jmblje  icy  tous  les  jours,  les  menasses  que 
Tan  sons  t^jcik  tOMS,  nous  menassent  d*enre  à  heure  de 
laitade^  jnsquel  àjr%  nng  mojnne  an  puUjoque :  «  Toyes 

•  wmem  œ  beau  Syogneur  de  Bredevodei  devant  quyl 

•  leyci  Tnyt jours,  il  serat pendu  par  son  coU  et  estran* 
m  yriler'  i  »  et  aing  monde  d'aultres  méchancetés  que  ses 
gentyishommes  souffrent  tout  heure»  Le  présyden  de  la 
Bay»  nst  fiiyct  éryger  ung  gybet  à  la  Haye,  où  que  il 
èftt  mwefjr  cherge  exprès  de  les  là  fayre  tous  pendre,  et 

it  que  Ton  le  fysse  grant  asses,  que  il  seroyct 
é  d'nyne  bdle  grande  compagnye ,  desorte  que  Ion 
Fa  fiiyot  troys  foys  plus  gran  que  l'on  ast  de  coustume» 
Je  ne  doobte,  sy  œ  veult  jouer  à  ce  jeu  là  et  d'estre  sy 
Ijgyere  que  d'user  de  telles  et  samblables  termes ,  que  ung 
snatyn  on  ne  le  trouve  au  dyct  gybet  des  premyers  pendu^ 
et  an  Tyengne  après  quy  an  vouldrat.  Je  ne  sey  que 
pnnaser  de  nostre  fayct.  Pey  veu  ce  que  Helpendam  m*ast 
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1 566.  aporté ,  ce  que  je  ne  puja  aulcunement  antandre ,  ny  com- 
Septembre,  prendre,  mesme  de  nostre  Gompromys,  quy  est  anychyUé 
antyèrement  (i).  Pey  tousyoïirs  panssé  que  la  seuil  mort 
nous  pouvoyct  séparer  du  Compromis,  sans  aultres  mil- 
les petytes  ny  grandes  ocasyons,  et  sy  d'aventure  je  Teosse 
seu  ou  panssé  oltrement,  certes  je  ne  m'y  fîisse  onques 
mys.  Je  lesse  doncq  ung  cent  et  synquante  pour  le  moyns 
que  j*ey  syngné.  Ces  jantylshommes  tous  ne  lessent  d*e»- 
tre  fort  troublé  de  voyr  les  afiEayres  ce  port»  de  la  aor 
te,  qui  est  l'ocasyon  que  tous  supplyona  nous  tous  de 
recheff  nous  mander  ce  qui  est  de  ce  £ayct  icji  et  qiw 
quelq*un  des  députés  yeuylle  prendre  la  payne  Tenyr  ong 
tour  jusque  icy ,  pour  nous  fayre  antandre  byen  au  long 
ce  demyer  trecté;  car  sur  mon  honneur  perssonne  de 
nous  aultres  ne  le  peult  comprendre,  et  voy  que  sy  les  af- 
fayres  demeurent  an  tels  termes ,  sans  leurs  donner  aultie 
satysfaction,  il  an  pouroyct  esouldre  ung  gran  malheur, 
car  chesqun  ayyserat  de  ce  mectre  hors  du  danger  de  la 
corde  et  vont  désgà,  dysant  clerement  que  Ton  les  mes- 
ne  et  se  voyent  mené  tous  les  jours  à  la  boucherye^  ce 
que  il  ne  panssent  an  manyèr  du  monde  avoyr  merycté , 
pour  ce  estre  allyé  aveque  nous  deus,  ausquels  il  ont 
désyr  de  servyr  jusque  à  la  mort.  Au  reste  le  dyct  Hel- 
pendam  vous  dyrat  ce  que  il  ce  passe  par  icy ,  et  ne  feys 
doubte  que  Ton   ne  vous  farcyrat  de  myllion  de  bourdes 
que  Ton  vous  dyrat  de  moy,   qui  mast  occasyonné  pa- 

(i)  Jntyertmeni,  Parle  traité  du  25  août;  car  c'est  sans  doute  là  ce 
que  Upcndam  avoit  apporté. — Bréderode  o'eut donc  pas  écrit  com- 
me Jf.  Te  H^ater:  «Dit  verdrag  inoet,  zonder  twgfel, gehouden  wor* 
»  den  Toor  den  gelukkigsten  uitslag  van  *t  verbond  en  de  smeek- 
*»  schrifken  der  Edelen.  »  I.  4^5.  Voyez  aussi  ci-dessus  p.  a4i. 


k  * 
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reyllemeot  tous  envoyer  le  dycC  Helpendam ,  lequell  ne 
m'att abandonne dung  seul  pas^auquell  ey  anchergé  tous 
àjtt  le  lout,  et  pour  tous  rendre  certeyn  de  toutes  nos 
iffiiyres  de  par  dessà.  Atant,  Monsr.  mon  frère,  pryerey 
leGréafeeor  tous  donner  an  sancté ,  bonne  vye  et  longue, 
He  icoommandant  byen  humblement  à  Yostre  bonne  grâ- 
ce. De  Egmont ,  ce  3"^  jour  de  septembre  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  fayre 
service  à  jamés, 

H.  DB  BaBDBmODB. 


iiliaasMnr  biod  frère,  Monsieur 
CoBle  Louys  dfi  Ni 


'UBTTRE  CCI» 

Les  Seigneurs  JCAudrignies  et  de  Lumhres  au  Comte 

Louis  de  Nassau. 


*  • 


Co  deux  Seigneurs  avoieot  été  envoyés  à  Valenciennet  afin 
^UMT  de  leur  influence  pour  calmer  le  peuple:  Procès  étEgm,  TL 
^fiS»  Maïs  ils  ne  purent  guères  s'entendre  avec  M.  de  Noircarmes. 
t  Qwnltni  a  MagisUntu  Noircarmius  mandaUm  foederatis  juris- 
»  dletionem  negat  :  mulu  nihilominus  nterque  proponit.  »  F,  cf. 
fllMT,  p.  a88. 

Us  dflsiroient  savoir  la  marche  tenue  par  le  Prince  à  Anvers.  En 
dRflty  sur  son  exemple  tous  ceux  qui  ne  s'éloient  pas  entièrenient 
ralliés  à  la  Gouvernante ,  aroyoient  devoir  se  régler:  les  Accords 
«V0e  les  protestans  V  à  Tournai  par  le  Comte  dsHomes ,  à  Malines 
par  le  Coaate  de  Hoogstraten  furent  conformes  à  rarrangement  qus 
la  FjriDca  avoit  conclu. 

'  Beritê  pmr  U  Smgitmr  de  Immhrgs. 
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1 566.  Monsieur ,  aiant  donné  pardeulière  odveiteno^  à  moBs' 
pttinlNPe.  le  Prince  de  nostre  besoigne  en  ce  lieu ,  nom  m  poumii* 
vronsplas  oukre  ces  aires'  pour  ne  tomber  en  redite, 
asseurés  que  mon  dit  Si^eur  vos^  en  fert  part:  sans  plus 
nous  Tos  supplirons  avoir  pour  agréable  de  tenir  la  mehi 
qu'il  loi  plaise  nous  doner  particulière  advertenoe  de  la 
forme  qu'il  a  tenu  en  la  procédure  de  ses  dessin  pour  la 
conformité  de  l'entreprise  d'Anvers,  avecque  vostre  advis 
sur  le  mesme  faict,  affin  que  par  l'exemple  du  dit  besong- 
ne  ou  quelque  aultre  conseil  salutere,  nous  puissions  me- 
ner le  tout  à  6n  aussi  heureuse  que  Les  conunencemens 
nous  semblent  promettre.  Si  cependant  il  se  présente 
quelque  aultre  chose,  nous  ne  fauldrons  vous  enfiure 
part.  A  tant  nous  prirons  Dieu,  après  nous  estre  humUc' 
ment  recommandés  en  vostre  bonne  grâce ,  qu'en  tos 
Monsieur,  il  continue  la  sienne  saincte.  De  Vallenciennes, 
ce  vj*  de  septembre  i566. 

Les  entièrement  prêts  à  vos  faire  service 

en  tous  endroict , 

Charles  le  Kevel.  Guislain  ns  Ftbhnbs* 

A.  Monsieur ,  Monsieur  le 
Cdnte  Ludvick  de  Nassau* 


LETTRE  CCII. 

L(^  Comte  (TEgmont  au  Prince  d*  Orange,  Il  part  ponr 
ta  Flandre  ;  se  défie  de  la  Duchesse. 


*  « 


,     Le  Comte  ëtoit  plein  de  zèle  contre  les  icoiioclastes  ;  mais  il 


••rr;'5  (rr|ri'mlre  \%'^  dcniirro^  crros ,  i-ecomm^ncri  atravaUlt-t  s.tr  une  affinrr.^ 
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AMkdifliéréaoïidépaiifiàriiKtaotepiièredeScMi  Akejie,  pourat-   i566L 
•  sister  il  UrésoluUon  de  la  responoe  aux  lettres  du  Comte  de  Homes*  Seiiteiiibre. 
■r  la  situa tîoo  de  Touniaû  Procès  d'Egm,  II,  39^ 

La  manière  doot  il  s'exprime  sur  les  lerées  eo  Saxe  et  en  Uesse 
lit  voir  que  le  Prince  et  les  Confédérés  ne  lui  confioient  pas  leurs 


Moiisîeiir.  Y  me  désplet  grandement  que  n'aueray  se 
liîen  de  irons  veoîr  devant  mon  partanent  pour  Flandres, 
is  ne  puis  plus  tarder  de  aller  pour  veoir  sy  je  pouray 
ensuivre  ce  que  fut  decrettë  le  a5*  du  mois  passé, 
DÉ  q«e  ne  serat  sans  paine^  comme  j*entens,  car  les  cho- 
▼ont  fort  mal  en  ce  [abbest]  quartier  de  Flandres,  mes- 
le  nombre  des  antbadstes  et  fort  augmenté  (i)  depuis 
ladqnes  tans  [en  est]  :  certes  y  seroict  plus  que  temps 
ie  aAsambler  les  estas-généraulX|  mes  y  ne  me  peult 
wmbler  que  Madame,  ny  ceubt  que  sont  issy  auprès 
d'elle,  le  désirent  (a).  Je  prie  à  Dieu  que  ses  intensions 
ioîent  bonnes.  Siesse'  qu'y  me  semble  qu'elle  est  fort  ani- 
mée ,  et  à  mon  advis  elle  ne  se  fie  en  personne  que  en  Ber- 
lemont  et  Viglius  (3) ,  Dassomville  et  telles  gens,  et  at 

(i)  Augmenté.  «  Qui  versus  Galliam  vergunt,  Calvinî  sectam 
»  mordicus  defendunt  y  Anabaptistis  inter  hos  quoque  tuto  sua  dog- 
»  mmlk  pro6teotibus.  »  FigL  ad  Hopp»  38o. 

(s)  DesirenL  Le  Comte  se  trompe  ;  Tojes  p.  !i38. 

(3)  Figlius.  n  paroit  cependant  qu'il  n'étoit  pas  trop  dans 
k«  bonnes  grâces  de  la  Duchesse ,  et  qu'elle  le  consulloit  surtout 
poor  complaire  et  pour  obéir  au  Roi.  «  Multae  occasiooes ,  dam 
»  teetum  taeri  oonor  ,  Ducissam  ac  plerosqae  alios  minus  erga  me 
»  beoevoloa  reddiderunt ....  Quod  scribis  regio  mandato  ficrl  «t 
ti  Ducissa  mea  opéra  plus  solito  uUtur ,  ego  eo  fawre  carere  mal 

(  ti  Mt  ce. 
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iS6&  tenu  tous  les  matins  conseil  de  trois  heures.  Je  tous 
Septembre,  lesse  penser  ce  que  cda  Teult  dire  ;  elle  dit  oussy  d'estre 
bien  avertie  de  ses  levées  quy  se  font  en  Saxe  et  flessen, 
mesmes  par  ceulx  de  pardessà.  Quant  à  raoy  ne  le  puis 
croire ,  car  se  neroict  contre  se  que  sette  noblesse  nous 
at  asseuré.  Depuis  deux  jours  et  venu  courier  d'Espaigne, 
mes  n'ay  veu  nulles  lettres  de  particuliers.  Madame  nous 
at  montré  deulx  lettres  du  Roy  de  bien  petite  sustance' , 
quy  me  fet  penser  qu'elle  en  at  d'autres  qu'elle  ne  veult 
montrer  (iV  Le  prinsipal  point  estoiet  une  lettre  de 
change  de  deulx  cent  milles  escus  y  de  quoy  ses  derniè- 
res lettres ,  devant  selle  ichy,  en  fesoient  mension.  L^ 
dy  courier  et  despeché  [jense]  et  [veniente] ,  par  qnoT 
et  bien  à  croire  que  se  net  pour  cela;  en  fin  puisque 
n'avons  James  fet  que  nottre  devoir^  il  fault  espérer  que 
Dieu  serat  nottre  deffenseur.  Monsieur  le  Conte  Loud* 
wig  m'at  ses  jours  passé  envoie  ung  escript  pour  fere  sig- 
ner à  tous  chevaliers  de  l'ordre,  lequel  vay  montré  au 
Conseil ,  où  paressent  monsieur  de  Berlemont  et  monsieur 
de  Hachicourt.  Il  semble  à  Madame  que  ne  le  devons 
fere  y  puisque  le  Roy  le  fet,  et  que  par  l'asseurance  du 
Roy  nous  et  commandé  de  Topstruer.  Quant  à  moy  soiet 
que  je  le  signe  ou  non  ,  je  l'opstrueray  comme  sy  je  l'euse 

V  Icm  y  cum  non  soiuni  invidiae,  sed  pericuiî  plurimum  miki  adfe- 
*  rat.  a  FigL  ad  Hopp,  876  ,  sq. 

(i)  Montrer^  CeUe  double  correspondance  n'eut  pas  été  coii<- 
trairc  à  la  coutume  du  Roi  Philippe.  Par  exemple  «  au  commence- 
»  ment  d'octobre  le  Roy  commanda  d'escrire  deux  lettres  à  S.  A., 
»  l'une  publîcque  pour  monstrer  à  tous,  etTaultre  secrète  pour  elle 

V  seule.  »  Hopper,  Mcm,   107. 
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signé  cent  fob  (i).  La  première  fois  que  nous  serons  en*  iS66* 
sendde  nous  en  parlerons  plus  à  plain.  Sy  tous  Tmes  SspiMnIva. 
nwnsieur  le  Conte  vostre  frère,  tous  luy  poves  dire  oe 
que  dessus  de  ma  parte,  et  sur  ce,  Monsr.,  tous  Teus  beser 
les  mains,  priant  le  Créateur  tous  donner.  Monsieur,  oe 
^pe  plus  désires.  De  Dottenghiem,  oeT^desepteodxre. 

Vostre  serriteur  et  vray  amy , 
Lajioaal  d'Egmoht. 


^»#« 


LETTRE   CCin. 

B.  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Le  peuple  se 
défie  des  Confédérés  à  cause  de  V accord  avec  la  Gour 
immanie. 


Monsieur.  Tay  atendutous  ces  jours  passé  pour  avoir  ré* 
solotîon  sur  la  somme  des  deniers  pour  Monsieur  TAdmi- 
ni  9  laquelle  tous  sçaves(a);  et  cornent  le  singeur  de  Tou- 


(i)  Amt.  Peut-être  un  écrit  par  oà  les  Gheralien  se  fnsseot  ea> 
à  fcpoQMer  {opttruer)  l'Inquîtition.  Du  moins  MadUune  pou- 
n>it  dire  à  cet  éprd  que  le  Roi  l'avoit  déjà  6tée;  que  par  tnile  de 
cette  prcMueise  {aueuranee)  on  étoittenu  de  t*y  opposer ,  et  le  Cooi* 
te  d*£pDODt  pouYoit  affirmer  en  toute  sincérité  qu'il 
s'il  mi  sigmé pareil  écrii  cetU  féù^ 
(a)  Sçmts,  Voycï  p.  274. 
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.i$6&  loussEe  iB*at  ce  jourdhui  escript ,  qu'ares  coraandé  les  £ûre 
SaptonriNPfb  tenir  au  dit  aingeur  Admiradl  à  Toumay  (i),  ne  me  aerat 
besoinge  de  plus  loingtaimps  atendre  après  ce  que  de- 
sus  9  desorte  que  n  a  toIu  fallir  vous  escrir  que  je  part 
vers  Tillemont  et  delà  outre  aux  pays  de  Juliers.  S^il 
vous  plaict  me  comander  quelcque  choce ,  me  trouvères 
prest  à  obéyr.  J*ay  receu  novelles  de  quelcque  gentilho* 
mes,  nous  confidérési  lesquelles  trouvent  fort  estrainge 
nostre  résolution  faict  à  Bruselles  ;  le  peuple  se  deffient 
entièrement  des  geux  pour  la  cassation  de  nostre  Com- 
promis et  leur  semble  que  sommes  entièrement  desjoinct 
deux.  Le  bruict  est  aussi  que  aucuns  confidérés  font 
grand  persécutions  et  exécutions  principalement  en  ce 
pays  de  Flandres  et  Haynault.  L'on  faict  aussi  gens  à 
tous  costé,  et  ceux  qui  en  ont  la  cbarge  nous  sont  entiè- 
rement contrair,  et  Ton  craint  que  quant  son  AL  arat 
assemblez  quelcque  gensdarmerie ,  qu  elle  procéderat  en 
tout  rigeur  :  par  quoi  me  semble,  Monsieur ,  pour  donner 
quelque  contentement  aux  nobles  et  aux  peuples ,  que 
Ton  debvroit  leur  communicquer  et  faire  entendre  l'as- 
surance des  singeurs  de  Tordre ,  avecques  les  lettres  es- 
cript  par  son  Al.  aux  gouverneurs  des  provinces  et  Ma- 
gistras  ;  lors  je  penseroit  qu'il  auriont  plus  de  raison  de 
ce  contenter.  L'on  m'a  dit  que  à  Brusselles  l'on  at  défen- 
du expressément  aux  borgois  de  point  sortir  de  la  ville 
pour  assister  aux  presches,  qui  poldroit  bien  causer 
quelcque  mutation  soudain  ;  qui  fera  fin  ,  priant  le  Gréa- 


{\)  Toumay,  Le  Comlc  de  Horiies  s'y  éloil  rendu  pour  rctaWir" 
Tordre. 
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ttur  «voir  Yostre  Singnorie  en  Sa saincte grâce.  De  MaUnS)  i566L 
Ierd«7^rani566.  S^tg^mèM. 

Entièrement  prest  à  faire  senrices, 
Bernàrt  db  MxaoDB. 

J*ay  mande  à  Monsieur  TAdmiraell  qull  trouye* 
filles  dœirs  àToumay,  suiyant  lalettre duSeig* 
tieur  de  Touloosae* 


r,  MoMieiir  leCoote  de 
Wmw  CitMDcMcnbogen ,  Vianden  ^  etc. 
Anvers. 


LETTRE    CXHY. 

^.  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau^  Relatai  à  un 
emprisonnement  pour  le  fait  de  la  religion. 


Monsieur ,  estant  arivé  à  Louyain ,  sont  yenu  certains 

^lersonaige  ce  plaindre  cornent  le  Magistraet  c'est  presu- 

é  defiûre  prendre  prisonir  pour  la  religion^  disant  qaH 

Ministre,  ung  nome  Laurins  Tomas,  lequelle  et 

:iiatiffde  Bosleduc,  et  cornent  ces  amis  ont  procuré  yen 

le  dit  Magistraes  pour  le  rëlaigir  suivant  laccord  faict  par 

&  Alt.  et  la  noblesse ,  leur  ont  certifié  qu'il  est  relaxé , 

mais  ne  le  peuvent  nullement  trouyer,  desort  qu'il  pré- 

smoent  qu'il  doit  estre  secrètement  déspéché,  comment 

il  ont  bien  de  coustume;  parquoy  il  m'ont  requis  de 

véloir  escrire  ce  mot  vers  vostre  singmxrie  pour  yeknr 

cscrir  en  leur  faveur  aux  Magietras  qull  aient  à  le  faire 
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|566.  sortir  ou  leur  dire  ce  qu'il  en  ont  faict,  et  ce  en  yertu  dé 
Septembre»  Taccort  faict  à  Brusselles  avecques  son  Alt ,  car  si  l'on 
comencoit  à  trousser  Tung  devant  et  l'autre  après  pour 
les  faire  secrètement  dépêcher ,  ce  seroit  chose  bien  dan- 
gereusse  et  de  fort  mayais  conséquense;  qui  fera  fin ,  pri- 
ant le  Créateur  tous  avoir,  Mons',  en  Sa  sainte  grice. 
De  Louvain  le'  de  septembre  Fan  i566. 

De  vostre  &*• 

entièrement  prest  à  Cèdre  services , 

Bernàrt  db  Mbrodb* 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte 
de  Nassoo ,  CaUenellenboech,  Vianden. 
Anvers. 


LETTRE  CCV. 

De  Quaderebbej  Magistrat  de  Louvain^  cm  Comte  Louis 

de  Nassau,  Relatwe  à  un  prisonnier  dont  on  deman- 
dait V  élargissement 


**  «  Quarebbius,  Praetor  Lovaniensis.  »  V,  d,  Haer^  298.  «  Een 
»  Edelman,  Quareb,  deMeyer  van  Loven.  »  Bor^  lA?**»  ^  s'agîsr- 
soit  sans  doute  du  prisonnier  au  sujet  duquel  B.  de  Mérode  avoiC 
écrit  au  Comte  Louis.  Voyez  la  lettre  précédente. 


Monseigneur  ! 

Ayant  fait  le  debvoir  à  ce  que  vous  m'escript  [es] ,  ay 
mandé  Mess'*  de  la  ville  près  de  moy  à  cause  que  me  porte 
ung  peu  mal,  et  suys  assez  informé  de  la  personne  laquelle 

*   Le  eiùjjrû  est  incertain. 
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(ooneyafpnef)  atestémené  snrlamauondebTille^et  i56& 
fMi  en  qodle  forme  et àquoy  ilyeiKMiy  œ estiroarébeftiip 
eonqp  4^  choses  scandaleuses,  dont  en  euh  peu  Tenier  ci- 
(Btion  ou  désordre  en  la  ditte  Tille,  que  ast  esté  oocasîoii 
f«e  Mess"  Fonbit  détenir  secrètement,  lefidsant  bientn» 
ter,oeqne  Y.  S.  entenderast  plus  amplement  par  lems^esp 
dqpU  Et  demoy^  Y.  S.  me  congncntque  nevouldroyennUfr- 
ment  oontravenier  aux  appoinctemens ,  njacoorsabsoluta, 
cir  œrtesaj  entendue  qm&  Y.  S,  j  at  fidt  grand  debToiry 
et  set  ast  mémoire  unmémoriale  pour  samaison,  et  espère 
qae  le  tout  se  aj^MÔserat  par  bon  moyen*  Je  ay  mon  ter- 
ment  et  Y.  S.  et'  sy  discret,  qu'il  fault  quej*en  respoade, 
soiqpliant  dTentenibre  bien  l'aCEBÔre,  car  sertes  requière 
en  eecy  adrys  et  conseille  de  Y.  S. ,  comme  mon  boB 
seigneur  y  et  pour  Trais  ne  yenois  pour  nul  bien  icy  y  ten 
le  dégisement.  Atant,  monseigneur,  prieray  le  Créateur 
BMintenir  à  Y.  S.  en  santé^  me  recommandant  bien 
bnmblement  à  la  très  noble  grâce  de  Y.  S.  Escript  à  Lou- 
^^^'i^  f '^  9  jo^v  de  septembre  i566. 

De  Y.  S.  bien  humble  sen^teur^ 

Db  QllADinXBBB. 

,  Mbaseifnemr  le 
Lodowycht  de  Nassen. 


^  léETTRE  GCYL 

Gmllaume ,  LatUlgraue  de  Heue ,  au  Prince  d'Orange. 

Réponse  à  la  leUre  ipS. 


Unser  fireundtlich  dienst  unnd  was  wir  mehr  lid»  und 
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xSôSb  gueu  Temuiegm  alleceit  zutop,  hooh|[ebonier  Fûrsi, 
Stftmin  fireandtiîcfaer ,  lieber  Yelter,  Schwager  und  Bnid«r. 
Ewer  libten  sdireiben  des  daium  weiset  AntkorlT  demi 
letzkosn  Augnsti,  haben  wirTerlesenn,  freundtlîch  wa> 
«Uiiden;bedaiidLen  uns  aoldier  mitgetheilten  xeitiÉiigeii 
«om  hSchsten^  und  ob  esWol  an  dem  dasz'wirfvônsdiai^ 
«a  webr  befsere  beu^eidenhait  in  binwegthuung  der 
bylder^  tonderlich  va  Antorff  und  viddcht  ander  mehr 
crtten  denelbigen  landes  arth  gdiallen  worden ,  ao  mnea- 
aen  wir  doch  bekennen^  daa  die  failder  ein  groszer  gréa» 
wel  und  d^ottereygewesen  und  nophsein ,  wia  aie  audi, 
der  uraadien  halber,  in  Tielen  kirchen  dtr  Augsspnnqgi» 
achen  Confession ,  da  der  Cahinismus  gahr  nicht  gednk 
dcc  wirdt,  yoê  dieser  zeit  abgescbafit  sein  (i)*  Darnndi 
Uerin  dem  gemeinen  pobd  desto  ^er  ignoscirea  nsd 
nadizusdien,  dann,  damitder  Spanischenn  Inquisilton  lai- 
aer  und  gemacher  gefarenn  wdire ,  so  moidittenii  iriel* 
leicht  dieszer  ding  gahr  viel  underpliebenn  sein.  Die- 
weil  es  aber  beschehenn  unnd  nunmehr  nicht  zu  wieder- 
pringen  ist ,  wir  auch  achtenn  es  werdt  sich  der  gemeine 
man  gahr  schwerlich  von  der  einmall  erkenthenn  gottli- 
chen  warheit  tringen  laszen^  so  werden  ohn  zweîffel 
die  Kon.  Wùr.  zu  Hispaniën ,  auch  E.  L.  und  andere  die 

(i)  Sein,  Peut-être  une  des  causes  pourquoi  les  Luthériens  ne 
s'opposèrent  pas  toujours  avec  autant  de  force  que  les  Calvinistes 
au  culte  des  images,  se  trouve  dans  des  excès  commis  dès  le  com- 
mencement de  la  Réforme  et  contre  lesquels  Luther  s*étoît  prononcé 
fortement.  <c  Andréas  Bodenstein  genannt  Karlstadt,  ging  in  guter 
»  Meinung  aber  mit  thôrichter  Heftigkeit  weiter^  entband  von 
1»  allen  zeitherigen  Formen  und  Ordnungen  ,  und  veranlaszte  eîne 
>•  wilde,  verwerfliche  Bilderstûrmerei.  »  V,  Raumer,  I.  3/|4. 
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irer  llatt.  trewlidi  mânen,  dahinzu  àtùtkea  i56& 
mdmnthaiii  wisbcd,  damitt  der  boege  nicht  ûberspan^  Scfttadbn, 
WMtjVoàï  «iider  diesen  sorglichen,  desTûrckenn  vnd  an* 
^ershalbenn  beschwerlichen  leufifteim,  ûbel  erger  ge^ 
-mÊÊtm^r  wefde;  dann  wir  hoorenn  gleichwoll  soviel ,  dasz 
'■oUkiii^rfck  îranHemii  Konig  soost  in  allenn  z^tlicheDO 
«dingenn  trew  und  gehorsam  m  sein  mh  erpiete,  imd 
«dkîn  sodiet  und  begehret  das  wortt  Gottes  lauther  imd 
^retn  sa  habenn  nach  propheûschen,  Christlicher  und  apos- 
toliadier  lehr  und  einsagung. 

Soldi  nun  hierûber  dièses  rdck  mit  ûberzug  wollen 
leschwerdt  werdenn,  so  ist  die  defension  natûrlich  und 
moditenn  warlich  etwas  thun  das  iren  Ronig  zu  schlech- 
tes  Torthol  gelangen  konte:  beyorab ,  wo  dem  also  sein 
ioldt  wie man  unsz  saget,  dasTÎel  irer  Kon.  Wir.  under- 
dwaen  in  Hispaniên  und  sonderficbenn  im  konnigreicà 
Aimgonièn  eben  derogleichen  wie  dièse  in  Religionnn- 
dien  begehren  und  suchen  (i). 

Dm  abcr  die  CalTinische  lehr  sich  êo  weith  einreiâsen 
son,  tngenn  wir  ^  vneE.  L.,  swge  dass  soldis  die  KSn. 
Wâr.  m  Hispaniên  nit  wenig  ofiCendiren  und  da» 
damvff  alleriey  grosse  gejpbtr'  stehen  mocht,  darunft» 
waa  deaen  die  das  gebor  habenn  und  va  Christlicher , 
findtSdier  ainigkaith  geneigtt,  gahr  woU  gehandlet  «ad 
gedian  wârde  wann  sie  kontenn  den  Predicanten  pennui- 
dÎTCn  mit  sdchenn  disputationen  und  sonderunghen  in- 

(i)  Smehem,  UinflueDce  de  la  Réforme  se  nuuiifestoit  encore  en 
Eipi^pie  malgré  les  persécutions.  <  Das  Jahr  i570  kann  man  als  den 
»  Zeitpaotkt  ansdien ,  wo  ^e  etangelisdie  Religion  voUstindiglb 
•  ipaiiiii  uMerdrfickC  waid.  n Mvamg. K. ZtUmtig ^  iV^kjV-  ^^ 
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i566»  %xk  haltenn,  bis  Gott  die  wege  einer  mehrerChrisllîclienn 
SflptMBbM.  Tergl^hung  in  re  sacramentaria  gebe  undgnediglidienn 

▼erleihe Datum  Cassell  am  i6^  Septenibris  An* 

noDïi566. 

WiLHBLM  L.   Z.   HsftftftB. 

E.  '  L.  dienstwilliger  brader  alxait. 

Dem  hochgeboraen  Funten  Herrn 
WilheJnMMi ,  Piintzen  za  Uraniên ,  etc. 


mémoire  (Gedenckzettel)  du  Prince  tT  Orange 
pour  le  Comte  Louis  de  JFitgemtein. 

\*  Le  Comte  Louis  de  Witgenstein  ^  de  retour  dltalie  (voyes 
p.  268),  s'étoit  montré  disposé  à  rendre  lenrice  au  Prince.  Celai- 
ci  le  fit  prier  de  se  rendre  ▼ers  le  Landgrave  de  Hesse  et  l'Eledinr 
de  Saxe.  Le  Mémoire  expose  les  principaux  objets  de  sa  mlssioD. 


Fûrs  erst  lassen  wir*s  bey  unserm  genobmenen  ab» 
schiedt  und  freundtlichen  erpietten  beruhen  ,  und  thuia 
uns  kegent  seine  Liebegantz  freundtlichen  bedancken, 
das  sie ,  uns  und  diesen  landen  zu  freundtlichen  willen 
und  guetten ,  dièse  raise  und  werbungen  bey  den  bewus- 
ten  Ghur-und-Fûrsten  zu  verrichten  ,  uf  sich  genohmen 
haben;  wunschen  demnach  S.  L.  zu  solchen  Christ- 
lichen  werck  und  vornehmen  von  Gott  dem  Herren 
viel  gliicks  und  hails  und  aile  woUfarige  und  selige  aus- 
richtimg.  Zum  andem  ist  unser  gantz  freundtlich  Yieis- 
sig  bitt ,  das  S.  L.  dièse  vorgenohmene  raise  in  Gottes 
nahmen  ehster  gelegenheit  yortsetzen ,  und  sich  erstlich 

'  E.  —  alztit.  Autographe. 
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241 . .  .  .  Uerra  Landgraf  Wilheluieo  zu  Uesaen ,  verfïi-  tSôd. 
^€M ,  vnd  S.  L.  . .  .  dea  gefàrlichen  und  hochbetraDgteo  S^pHnim^^ 
MMÊttÊude  und  unruhenach  aller  lengdeauafuhren  und  er- 
sn  wolle,  darin  dièse  Niederlande,  der  wabren  und 
relligion  halben,  nuhnmefar  konunen  und  geralhen 
1,  wie  wolermeltcr  unser  vettâr  dieselben  ainsthails 
gesdien  und  erfahren  (i) ,  und  yor  sich  nach  aller 
^EM<ittarft  und  wichtigheit  wol  wirdet  auszufùhren  und  m 
^!vielen  wissen. 

Oammb  wir  auch  S.  L.  zu  mdu:dem  und  TolkomUcbea 
k»eiidit ,  ailes  dessen  so  sich  bis  anhero  derlialhen  zuge- 
taigeo  und  auch  erst  ahm  letzem  niahl  zu  Brûssel  endt- 
«di  gebandlet  und  yerabschied  worden  ist,glaubhafte 
^bsdirîeften  ùbersenden  ;  und  nachdem  dan  wir  und  dièse 
linde  în  solche  gefahr  und  noch  sonder  unser  schuldt 
und  Terdîebuen,  ge&llen,  so  wehre  an  seine  Landtgraf 
Wilbelms  Liebe  unser  freundtliche,  hochvlâszige  und 
gUiis  diehnstliche  bit,  das  uns  S.  L.  in  unsem  hochsien 
i^Q^ten  und  anliegen  irem  gutten  und  getreuen  rath 
Biitthiilen,  sich  auch  aus  Christlicher  liebe  und  treu  der 
Christen  in  diesen  landen  soviel  annehmen  und 
zu  yerstendigen  unbeschweret  sein  wolle,  wessen 
QQsdoch  inn  diesen  geschwinden  leuften  und  gefarli* 
practiken  und  zeitten  verhalten  sollen ,  damit  wir 
^■^^ch  nit  gentzlich   yerlassen   und  verderbet,  sondem 


(')  Erfahren,  U  paroit  que  Tannée  précédente  le  Comte  avoît 
^Q  Yoyage  dans  les  Pays-Bas.  «  Den  8'*^  Sept,  waren  te  Via- 
.  •  de  Prinche  van  Orangien  ...  en  twee  Graven  van  Wit- 
teyn.  *  Te  Water^  IV.  3a3.  Mab  en  outre  le  Comte  étoit 
■'*<*t-«l»  TM.U  prendre  le.  ordre,  da  Prioce. 

*  «9 
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i566.  durch  guetter  friedtliebender  herren  undt  freundt  gut- 

Septembre,  ten  rath  und  unlerhandelung,  auch  trostliche  hûlf  und 

beystandt ,  errettet,  oder  ja  bis  zu  einer  gemeinen  dirist- 

lichen    reformation  und  vergleichung  bey  landen  und 

leuthen,  wàbem  und  kindem ,  bleiben  mogen. 

Dan  dieweil  in  diesen  landen  vielerley  religion  aofste* 
hen  ;  nemblich,  die  Babstische,  der  Augspurgische  Gmh 
fesftion-verwanten ,  die  Calvinische  und  wiedertaufferî- 
sche ,  so  ist  hochlich  zu  besorgen  das  der  Babst  mitseî- 
nen  adhaerenten  bey  der  Kon.  Ma^  und  irer  relligionrer- 
wanten  zum  vleissigsten  anhalten  werde  (i),  bisaolang 
ire  Ma^  dièse  lande  mit  aller  gewalt  undmacbt  angreîffflB 
und  dieselbigen  irer  relligion  wiederumb  unterwerflfeÉ 
werde,  wie  dan  solches  aus  yiele  anzeigungen,  so  alberôt 
ins  werck  gesteit  seindt  und  bien  und  wieder  getridiea 
und  practicirt  werden,  genugsamb  und  schainbarikh 
zu  yermutten  ist. 

Da  es  dahin  gerathen  sol  te  das  soldie  gefarliche  anscUe* 
ge  ire  f ortgang  gewinnen  und  dièse  lande  erzeltennasaen  an- 
grieffen  werden  solten,  so  geben  wir  S.  L.  freundtlichflii 
zu  bedencken ,  ob  sie  nicht  zu  yerbûttung  solcher  prao> 
ticken  und  vieler  christUchen  und  unscbuldigen  bludver- 
giessensi  yor  radtsamb  und  guet  ansehen  das  sich  alk 
der  wahren  Religionyerwante,  Deutscbe  Chur-und•Fû^ 

(i)  anh.  werde.  Le  17  janvier  i567  le  Pape  écrit  à  Phil^ 
pe  :  «  Cogit  nos  et  commissum  nobis  a  Deo  officium ,  el  patcmM 
>  erga  te  amor  eà  de  re  cum  Majestate  toâ  agere,  de  qnâ  aacpîv 
»  jam  egimns  ;  et  quo  pejore  in  dies  loco  res  Flandriae  cne  andH 
»  mas,  eo  impensios  bortari,  monere  et  instare,  ut  tioe  kMgîore 
9  canctatione  ad  eos  sedandos  tnmultus  sese  conférât.  »  Pmtèî 
tTEgm,  IL  53a. 
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sieD,  ciieser  aimen  lande  und  Christen  so  viel  annehmen ,  i566. 

das  aie  aidi  einer  gemeinen  Christlichen  yorbith  und  an-  Septembre» 

aehentlichen  vorschrieft  mit  einander  yerglichen ,   die 

aie  irer   Ma^  gesambter  handt  zuschrieben ,  darin  aller- 

handt  statlicbe  motieven  und  umbstende  nach  aller  leng- 

de   und  nottùrft  ausgefùrt  und   anzaiget  wurden  was 

irer  Ma^  selbst  und  diesen  derselben  landen  vor  ge&hr 

ttiid  achaden  endtsteben,  aucb  was  vor  ein  grosse  weitte*- 

rang  in  der  gautzen  Cbristenbeit  solcbes  gebabren  mocb- 

te»  Wir  >erboften  gentziich    es  solte  solcbe  stadtlicbe 

▼orsdirieft  nicbt  ein  geringés  ansehen  bey  irer  Ma^  ge- 

winnen,  und  nit  allein  ir  Ma^  zu  viel  einer  bessern  mey^ 

nnng  bewegen ,   sondem  aucb  yieler  andern  unruhigen 

lenthe  gebaimbte  stiftung  und  prackticen  brecbenund 

hindern. 

Da  abcr  solcbes  wieder  unser  bofnung  ensteben  und 
aidita  frucbtbarlicbs  ausricbten  wûrde,  sondem  soit 
je  mit  der  gewalt  fortgefabren  und  dièse  lande  ûberzogen 
werden^  so  wehre  abermabls  unser  gantz  freundlicb  vleis- 
iig  bkt,  das  uns  seine  Landgraf  Wilbelms  liebe  iren  ge^ 
trewen  ratb  und  guttdûncken  freundlicb  mittbailen  wol- 
tcn  ,  welcher  gestalt,  was  massen  und  wie  weit  sicb  dièse 
liînde,  der  reinen  religion  balben,  mit  der  kegenwehr 
wieder  solrben  gefâbrlicben  ùberzugb  einzulassen  und 
aîch  demselbigen  obn  verletzung  irer  privilegien  und  frei«> 
heiten^  aucb  ayden  und  pflicbten ,  wiederlegen  kontbejp. 

Und  im  fall  bocbermelter  Landgraf  Wilbelm  vor  guel 
anadien  wurde  das  dièse  sacben  zuvorderst  oder  bemacb 
an  S. L.  Hern  Yatter  aucb gelangen solte,  welcbs  dan  un» 
aer  Yetter  Graf  Ludwig  an  S«  L.  leicbtlicb  vomebmen 
kan ,  so  seindt  wir  unser  tbeils  aucb  wol  zu&ieden ,  un J 
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t566.  wollea  liieinit  tinserm  Vettem  gdl>etten  haben  sich  im 
^^ptembre.  selben  audi  gutwilligUch  zu  erzaigen  y  nnd-seiner ,  des  al- 
ten  Hem  Lantgrafens  liebden ,  rath  und  guttdûnken  iif 
jeden  punckten  auch  zu  begehren    und  anzumercken. 
Nach  solchem  ist  unser  weîtter  freundlich  bith  das  unser 
Vetter  Graf    Ludwig  hochermelten    Herrn    LandtgrafiP 
Wilhelin  ,  auch  mitt  S.  L.  rath  und  gutdûncken  der^ 
^ben  herren  vatter ,  in  unserm  nahmen  .  • .  bitten  wol — 
le:  nachdein  .  •  •  Graf  Ludwig,  iurters  nach  dem  Hem 
Churf.  und  Herzogen  zu  Sachsen-Weimar,  der  bewusteii- 
handlungen  halben,  verreissen   werden,    das   wir  .  •  .^ 
zum  vleissigsten  darumb  gebeten  haben ,  das  L  L.  unsemB 
Vettem  ein  ansehenliche  und  vertraute  person  Ires  Hofs^ 
die  wehre  eines  adelichen  oder   anderen  herkommeos  ^ 
an  die  berùrten  orter  zum  Hem  Churfursten  und 
gen  zu  Sachsen-Weymar  bey  Terordenen,  damit  die 
chen  allenthalben  desto  mehr  ansehens  haben  und  stat- 
licher  yerrichtet  werden    konthen ,  .  •  .  wurden   abcr 
herr  Laiidgraf  Wilhelm  oder  S.  L.   Her  Vatter  diesor 
schickung  ein  bedencken  tragen  und  sich  darin  besdiw»- 
ren ,  so  wirdt  doch  unser  Vetter ,  seine  reise  zuvorderst 
zum  Herru  Churfùrsten  woll  zu  nehmen  und  ahm  selbi* 
gen  orth  seine  werbunge  erstlich  ohn  unser  erinnem 
wol  zu  vorrichten  wissen. 

Da  nuhn  hochermelter  Herr  Churfiirst . .  •  vor  guet 
ansehen  wûrde  das  seiches  unser  vorhaben  furters  ahn 
den  Herrn  Hertzogen  zu  Sachsen-Weimar  gelangen 
mochte ,  darumb  dan  S.  L.  vor  allen  dingen  des  Hem 
Churf.  rath  und  gutdûncken  underthenîchlich  begeren 
und  volgen  soll ,  so  mag  sich  dan  S.  L.  aufs  fi>rderlichste 
dadannen  nach  hochermelten  Hern  Hertzogen  verfùgen, 
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ttad  anch  des  ortes  aile  sachen  nach  inhalt  der  instruction  1 566. 
udsdneni  besten   verstandt,  yemehmen  und  yerrich-  Septembre, 
ten.  » .  4  •  Antorff  ahm  16^*""  Septembris  A^  66. 


*  LETTRE  CCVII. 

,  Electeur  de  Saxe  y  au  Prince  éC  Orange,  Réponse 
à  une  lettre  relatiife  aux  iconoclastes. 


• .  •  •  Wir  haben  E.  L;  schreiben ,  dem  ersten  Septenn 
M  me  Antorff  datirt ,  zu  unaeren  hendenn  eoipfangen  , 
^^^^nd  darausz  £.  L.  sampt  derselben  freundlichenn ,  lie* 
Gemahly  uoser  freuDdtlichen,  lieben  Muhmenn  und 
r,  aucb  jungen  Herschafit  glûcUichen   zustandt, 
geme   Temcmunen.    Soviel    dann    denn   nûtge- 
tiieUtenn    bericbtt  wie  es  zu   Antorff  und  an   andem 
ortenn   inn    Flandem   der  Torenderten    Religion  hal- 
benn/  zugangenn,    und  wasz   sicb  am    yorscbienne- 
nea  oeonzehenden   tage   Augusti  darunter  zugetragen, 
beiriffi ,  tbun  wir  uns  kegenn  K  L.  dasz  sie  unsz  solchs 
m  erkennen  gegeben,  freundtlich  bedancken.    Wiewol 
mm  der  an£uigh,  so  durch  den  gemeinen  popel  der  ortte 
gcmacht,  sdtsam  ansiehett ,  so  konnen  wir  doch  woll 
cmditenn  das  es  durch  die  angestellte  tyrannische  In- 
qoisition  yerursachtt  worden ,  wir  woUen  aber  hoffenn , 
Gott  werde  gnade  yerleihenn ,  das  es  zu  keinen  weitteren 
auifatandt  oder  thetliclienu  handlung  gerathe ,  sonder- 
lidi  weill  es  mitt  bewilligung  der  Kon.  Wûrde   und  der 
Guyemantin  dahin  gerichtet  sein  soU,  das  die  Augsbûrg 
!irhe  Confession  mit  fernerm  rath  un  zuthun  der  Land- 
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1 566.  stende  ^  freigelasMnn  (i)  und  gatte  policey-onlnuiig  «nge- 
Sepiembre.  rîehtet  werdenn  soUe.  Welchcor  ordentlîdier  wege  aoch 
wohl  der  sicherste  undbeste  ist^  und  wann  der  Augsbor- 
gische  Confession  also  angenommen  wûrdet,  sokannalsx- 
dann  der  nebenn  eînreisendenn  Sectenn  halbenn  vonn  der 
Christlicben  Obrigkeitt  inn  einer  jeden  stadt  und  gebitle 
auch  gebûrlich  einsehen  geschehen;  dann  das  bei  der  reiiien 
lebredesz£uaR^(e/<i'allemahl  und  baldt  nach  ChrisU 
der  Apostelen  zeitt  allerlei  irtbumb  und  unkrautt  mit  ein- 
geschlichenn,  dasselb  soll  und  musz  billich  nichtt 

wortt  Gottes ,  sondemn  yielmehr  desz  Sathans  und  sei 

ner  werckzeuge  bosheiu  und  wûttenn  wieder  den  Sofan»- 
Gottes  zugemeasenn  werdenn. 

Was  wir  nebenn  . ,  .  d^n  Landgraffen  und  anderen 
sîcb  zu  der  Augsbiïrgischenn  Confession  inn  irem 
tenu  und  wahren  yerstande  bekennen ,  mitt  Torsduriftn 
an  die  Kôn.  Wûrde ,  zu  auszbreittung  desz  Ettangmlîi  nud 
yerhûttung  der  persécution  unndt  Blutvergissensv  thon 
und  befurdem  konnen  y  darzu  srindt  wir  fireundlîch  g»> 
neigt ,  und  will,  unsers  erachtens,  E.  L.  und  andemCX^ 
densberrn  sonderlich  dahin  zu  sehenn  sein ,  das  es  weit- 
ter  zuekeinem  auffstandt  der  underthanen  wieder  die  ob- 
rigkeitt gerathe.  Wann  solchs  geschiehctt  und  die  under- 
thanen die  Augsbûrgische  Confession  annehmen  und  sich 
derselben  durchausz  gemesz  halten ,  so  haittenn  wir  darfur 
die  Kon.  W.  solltc  es  auch  bei  dem  Religionfriedenberu- 


(i)  Freigelassenn,  On  répandoit  des  bruits  de  ce  geni*e  pour 
tranquilliser  et  endormir  les  Princes  Protestans.  C'étoit  déjà  une 
vieille  tactique,  cl  qui  n'auroit  plus  du  trouver  crédit. 
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ksaeo.  DiUum  SenSkenburg  (i)  dem  19**  Septembrif   i566. 

6&  Septambra. 

AuGusTUs  Chuevûrst. 
Jkm  bocb^eborneii  hemn  WiW 
y  Printzen  zu  Uraniên. 
m  S'  L.  ttgnen  haoden. 


liETTRE  CGVnf • 

^CSioriM  Otenhoi^Cj  lefiU^  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
se  plaint  des  persécutions  contre  les  iconoclastes  et  con* 
tre  les  protestons  en  général. 


\*  La  famille  des  UtenhoYe  paroit  avoir  de  bonne  heure  embraa^ 
«é  Ica  opinions  Evangéliques  et  sonfTert  poor  la  cause  de  Christ 
BiM  le  Serùdum  Jntiçuarium  de  Gerdes  (Tom.  lY,  Part.  i.  p, 
4^9,  t^)  00  trouve  plusieurs  lettres  du  eélèbre  BulliageTy  éeri- 
las,  i549  —  15599  à  Jean  dlJtenhove  Gantob;  i»  Jnglia  <ie- 
9    i549  9  Ecclesiae  peregrinarum  apud  Empdam  semo" 

i,  i554»  in  Polonia  agentem^  i557,  Francofwrti^  i559.  —  Ap- 
paroBOMOt  Charles^  son  père,  et  son  frère,  protestans  zélés , 
avoient  sifpoé  le  Compromis.  Tous  trois  furent  bannis  par  le  Duc 
d'ABie,  nais  retournèrent  à  Gand  en  1576  et  firent  partie  de  la 
■umieipale.  Te  WatMtj  I.  277. 


Monieigneiir.  SuiTant  les  commandemens  que  je  re- 
œos  de  V.  liL  Seig"*  ayant  mon  partement  d'Anyers,  je 
m*«j  osé  faillir  de  tous  mander  des  nouvelles  de  par-deçà. 
lit  où  je  suisanÎTéce  18"^*  du  mois  à  présent,  après  avoir 
esté  à  Bruxelles  et  conféré  sur  les  differens  de  la  religion 
mTecq  Mess,  l^lius  et  d'Assoneville ,  dontl'un  ine  donna 

(i)  Set^Usherg.  Château  dans  la  Lusace ,  appartenant  à  l'EWc- 
deSaze. 
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1 566.  firoide,  maigre  et  peu  plausible  consolation,  l'autre  ouverte* 
Sqitmbre.  ment  envahissoit  les  sectaires ,  ainsi  qu'ilez  les  nommoit , 
déserte  qu'il  me  semble  que  le  Roy  des  Roys  n  y  trouve 
auc!un  lieu  où  passer  son  chef.  Quant  à  ceulx  de  la  ville 
de  Gand  ils  gémissent  encore  dessous  le  joug  de  servitu- 
de y  non  obstant  que  la  moisson  du  Seig'  soit  tout  par 
tout  asses  abondante  et  copieuse,  et  le  peuple  fréquent 
qui  y  accourt ,  affamé  d  avoir  Sa  divine  parole.  Mais  d'au- 
tant que  le  peuple  de  Dieu  s'augmente  et  prend  accrois- 
sement d'heure  en  heure  ^  d'autant  et  plus  le  Magistrat  se 
déclarrede  tout  contraire  (i)  mortel  et  juré  ennemy  du 
petit  tropeau,  et  qui  est  le  plus  grand  malheur  pour  eux, 
ilz  ont  tellement  endurci  les  coeurs ,  qu'ils  ne  veullent  en 
façon  du  monde  entendre  ou  faire  place  à  la  voix  du 
Seig*^  et  à  son  Sainct  Evangile.  Voire  toutes  leurs  entre- 
prises ,  practiques  et  desseings  ne  tendent  à  autre  fin  j 
qu'à  supporter  les  supposts  de  l'Antichrist  et  à  redresser 
sonCiège  ' .  Quant  à  ceulx  qui  ont  brisé  les  images  aux  tem- 
ples consacrez  au  seul  service  d'un  seul  Dieu,  on  continue 
à  les  persécuter  plus  que  jamais,  sans  qu'un  seul  puisse  es- 
chapper  l'ongle  meurtrière  de  ce  milans.  Ceulx  qui  s'en  sout 
enfuiz,  pour  estre  soupçonnés  d'avoir  aydé  à  briser  les  dids 
images  ,  sont  en  nombre  de  plus  de  mille,  bien  comptés, 
sans  les  femmes  et  enfans,  de  qui  les  pitoiables  cris  et 
misérables  complaintes ,  s'oient  à  toute  heure  si  piteuse- 
ment tout  par  tout  où  on  se  tourne ,  qu'il  est  à  craimfes 
grandement  que ,  si  Dieu  n'y  remédie  par  vostrc  interces* 


(  I }   Contraire,  Dans  la  plupart  des  villes  les  Magistrats  éfoient 
contraires  à  la  RéformatioD. 

'   Sicgo. 
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lion  (i)  et  moien,  qui  ne  s'esleve  un  grand  nombre  des  i566. 
fiigitifsqui  s'amassent  etfoumiellenten  certains  lieux,  dont  SepteodNre. 
le  trouble  soit  plus  dangereux  sans  comparaison  que  le 
passé.  Oultre  ce  qu'il  y  a  plusieurs  pouvres  prisonniers , 
qui  sont  à  la  miséricorde  et  mercy  d'un  magistrat  sans 
pieté  et  mercy.  Et  qui  pis  est ,  il  y  a  plusieurs  qui  marchent 
iey  et  principalement  à  Bruges  la  teste  haut  lerée,  qui 
ne  se  soucient  de  contravenir  à  la  permission  accordée  à 
ceulx  de  TEglise  refourmée,  s'estant  enhardis  d'empes- 
scher  et  rompre  les  prédications  par  plusieurs  fois  et  sans 
le  consentement  du  magistrat ,  mcsme  jusques  aux  capi- 
taines qui  sont  ordonnés  à  conserver  le  peuple  en  paix 
et  union.  Or  pour  autant  que  ce  ne  seroit  que  redite  de 
^rous  particulariser  le  tout  par  le  menu,  et  pour  ne  vous 
donner  plus  d'ennuy  y  je  feray  lin ,  après  vous  avoir 
prié ,  au  nom  de  toute  la  comunauté^d'y  vouloir  apporter 
tel  remède,  que  nous  ayons  occasion  de  haut  louer  le 
Seigneur,  qui  de  Sa  grâce  vous  a  si  richement  eslargy  ses 
dons ,  qu  avecq  le  bon  vouloir  et  singulière  bonté  que  se 
Uct  sur  vostre  face ,  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer 
les  pouvres  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravissans  ^ 
en  quoy  faisant ,  ne  ferez  pas  tant  seulement  service  très 
agréable  à  Dieu,  ains  quant  et  quant  obligerez  la  plus 
part  des  Gantois  (lesquelz ,  à  dire  vérité ,  vous  désirent 

(i)  Fostre  intercession.  Il  n*est  pas  invraisemblable  que  le  Com- 
te Louis  aura  intercédé  pour  ces  malheureux ,  particulièrement 
auprès  du  Comte  d*£gmont,  qui  déployoit  une  grande  sévérité. 
Burgundus  raconte  la  chose  à  sa  manière,  «i  Ludovicus  misit  ad  £g- 
»  raondanum  sub  Conjuratorum  nomine,  qui  absterreret  eum  ab 
»  ejusmodi  coeptis ,  et  si  perseveraret  Iconomachis  injurius  eflue  t 
»  Conjnratos  uUionem  expetituros.  »  p.  242. 
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iS6&  nulle  fois  le  Jour  pour  leur  tuteur  et  gouTemeur)  à  prier 
Hwpifmlwe,  Dieu  pour  rostre  prospérité,  en  tous  promettant  de  ma 
part  que  je  rendray  à  Y.  Dl.  Seig^  telle  dévotion  que 
^caresL  attendre  de  un  de  tos  plus  humbles  et  plus  oUi* 
gez  serviteurs,  y  apportant  tousjours  plus  d'a£fection  el 
désir  que  je  n*aurayjamab  de  moien  ou  pouvoir,  espé* 
rant  toutefob  tant  de  la  grâce  de  Dieu,  qu*il  me  sera  o^ 
£ert  quelque  occasion  pour  ne  vous  estre  de  tout  inutile^ 
emploiant  toutes  mes  estudes  et  forces  à  vous  fidre  tds 
<^Gces  en  quelque  lieu  que  je  sois ,  ^qui  vous  donneront 
peult-éstre  non  moins  de  plaisir  que  de  contentement*. 
Qui  sera  l'endroict  ou  je  prieray  le  Créateur,  Monseignenri 
de  donner  i  vostre  lU.  Seig.***  l'accomplissement  de  vos 
saincts  désirs  et  la  maintenir  avecq  vie  longuement  hw- 
reuse  en  sa  divine  garde.  De  Dentergliem  près  de  Gand 
ce  19"^  de  septemb.  i566. 

De  V.  111.  Seig* 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

Charles  Utenhove  le  filz. 

Monseigneur^  s'il  plaist  à  V.  III.  Seig"*  nous 
faire  un  mot  de  responce  (dont  très  humblement 
vous  en  supplions),  le  présent  porteur,  Monsr.  de 
Markeghem,  mon  frère  aisné^  viendra  prendre 
à  quelque  heure  qu'il  vous  plaira  le  luy  commander. 

Dem  Edelen  Wolgebornen  Hern, 
Uern  Lodwicben,  Graefleii  zu  Nas- 
sau ,  raeinem  gnedigen  Hern. 
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N«  GCYIIK 

Mmsintctùm  du  Pnnee  d'Orange  pour  le  Comte  Louis  de 
WUgenMtein  relative  a  sa  mission  vers  [Electeur  de 


•  » 


^*  Celte  pièce  développe  ce  qai  est  indiqué  p-  aga*  Strmim  i566. 
ae  trompe  en  attribuaot  k  mission  en  Saxe  à  Lonit  d€  Nasêom^  Septembre. 
•  Cnai  ▲nctttto  Saxoeum  Duce  af^endi  moDOS  susoepit  Lq- 
»  àancM  HassaTÎns.  Quamqnam  eoim  Saiooia  implîcita  tam  erat  ar- 
m  wSe  intcr  Joannem  Fridericum  Joanois  Fridcrici  olim  Septemriri 
»  fiKmi  et  Augostam  patrudem;  id  tamea  opportnnam  réMaat 
9  Lndoncuty  quod  speraret  Principam  Germanomm  qui  id 
»  âgilMnt ,  anthoritate ,  rebns  brevi  oompoaitis ,  se  iiide  mîlilfla 
»  avmaloe  animatosque  in  Belgiom  tradoctnmm.  m  I«  291.  A 
moine  que  Simda  n'ait  en  vue  un  voyage  que  le  Comte  de  Ni 
fit  plus  tard. 


Emlich  ftoUen  S.  L.. . •  iren  Chor£  G.  sampt  denelbes 
griidbten  Gemahl  und  irer  jungen  lierscha£ft  in  anserm 
nahmen  allen  glûcklichen  zustand  und  wolfait  nnderthe- 
niglkhen  wûnschen. 

Ffirs  andere  sollen  I.  L.  seine  Cihurf.  G.  die  gefiihrUdM 
und  Iiochbetrangte  gelegenheit  und  grosze  unruhe,  dai>- 
in  cBesie  Niederlande  durch  yerenderung  der  reUigion 
gerathen  seint ,  nach  aller  lengde  und  auafurlich  enelen^* 

Dieweill  wir  dan  woU  wûsten  und  uns  auch  keins  an- 
dcra  Tersehen  dorfften,  dan  das  uns  die  TomemlMte 
schuldt  dieszes  unruhigen  zustandts  wirdet  xugemesien 
werden ,  wie  wir  dan  deszeUngen  albereits  ausz  ffispanièn 
wamung  bekhommen  j  daran  unss  und  unsern  Erben 
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i566.  hoch  und  yiell  gelegen,  unangesehen  das  wir  deszen 
Sptii  j  Lheine  schuldt  hetten,  so  wère  ahn  S.  Cf.  G.  unser 
gantz  dhienstliche  vleiszige  beth ,  das  uns  I.  Cf.  G.  in  sol- 
iiken  unsem  sondem  nothen  und  anliegen  iren  guten  und 
getreuen  rath  mitthailen,  sich  auch  ausz  christlîcher 
liebe  und  bewandlung  unser  und  dieszer  lande  soviell 
ahnnehnien  und  uns  durch  E.  L.  verstendigen  laszen  woUe, 
•  weszen  wir  unsz  doch  in  dieszen  geschwinden  leuffden 

und  gefahrlichen  zeitten  verhalten  sollen 

Dan  dieweill  in  dieszen  landen«so  mancherley  relligio- 
nen  zugleich  endtstanden  weren ,  nemblich  die  Augspûr* 
gische  Confeszion ,  Cahini  lehr^  und  aucb  zu  besoi^en 
stunde  der  wiedertbautf  wùrde  auch  mit  der  zeitt  mit  un- 
terlaufFen ,  so  wehre  ahm  meisten  zu  beforchten  das  die 
Kon.  Ma*  and  ander  Irer  relligion-verwandte  Fûrsien  und 
Herren ,  underm  schein  der  mancherley  secten ,  dieszen 
landen  mit  gewalt  zu  setzen  und  darin  groszen  ûbermuet 
treiben  wurden.  Es  wirt  I.  M^  nit  unterlaszen  die  Rom. 
Kay.  Ma\ ,  auch  andere  der  Augspùrgischen  Confeszion- 
verwandte,  Chur-und-Fùrsten  under  schein  der  alierhandt 
secten  und  Rébellion  umb  hûlff  und  beistandt  zu  ersu- 
chen ,  oder  uffs  wenigest  gesynnen  laszen ,  dasz  sie  die 
Chur-und-Fûrsten  solchen  sectarischen ,  so  sich  wieder 
Ire  Ma.^  uffgewerffen ,  auch  der  mehrtheill  der  Augspiir- 
gischen  Confeszion  zuwieder  weren ,  kheinen  beyfall 
thun ,  noch  ainig  mitleiden  mit  inen  haben  wolten ,  damit 
Ire  Ma/,  diesze  liinde  destobes  uberwaltigen  und  bet- 
zwungen  mochten.  Dan  wir  hetten  albereits  ausz  Hispa- 
niën  Zeittung  bekhommen ,  das  solch  und  dergleichen 
practiken  schon  im  werck  sein  sollen  ,  das  auch  die  Kon. 
Ma/ ,  der  Rom.  Kay.  Ma.*  derhalben  geschrieben  haben 
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8oU ,  das  Ire  Kaj.  Ma.*  seine  Chuif.  G.'des  Hmiganoben  i5^ 
kriegBchafR  so  yil  moglich  ufTertigen  und  sie  darza  ge- 
bnrachen  woUen,  damit  seine  Ghurf.  6.  sich  in  der  pe9- 
son  ^ahien  begeben  und  zum  wenigsten  sunste  damit  der> 
maasen  bemûhet  sein  mochte,  das  sie  sich  dieszer  landen 
und  relligîons-Terwandten  weniger  ahnnhemen  kôntben; 
ob  nmi  dem  aiso  oder  nit^  mogen  I.  Cf.  6.  beszer  wi§- 
sens  haben. 

Sok  es  nuhn  dahien  geratben  das  solche  gefabrlidie 
«nac^Uige  iren  Toitgang  gewinnen  and  dasz  ^esze  lande 
«radier  maszen  angrifFen  werden  solten ,  so  geben  Ivir 
S.  C£  G.  dhiensdicben  zu  bedencken  y  ob  sie  nit  Tor^giil 
«nschen  das  sich  aile  der  Augspûrgiscben  G>nfesstonh 
bewandte  Ghur-  und-  Fûrsten  zu  yerbûtong  soldier 
pradiken,  aucb  zu  verschonung  yieles  christlîcfaen  «mI 
uBadnildigen  blutfergieszens ,  dieszer  annen  Gnsten  lUMi 
gkrabensgenoszen  soviell  abnnehmen  und  sich  eiacr 
«Igemeinen  Torbith  und  ansehenliches  Terscbriflft  niit 
«ynander  ^erglichen ,  die  sie  Irer  Ma.*^  gesampter  handt 

xnadiickten under  ander  das  Ire  Kon.  Matt.  die  air- 

men  Grisien  in  dieszen  landen ,  so  Gotles  wort  anbengig 
iferen  und  anders  nichts  dan  desselbigen  offentliche  zu 
beUMnnen,  nacfa  des  hailigen  Rom.  Reichs  constitu- 
tion und  abschieden  suchten  und  begerten  und  sunstet 
Lrcr  Mat.*  aile  underthenige  dhienst ,  wie  getreuen  und 
gdionamen  underthanen  zu  thun  gebùrt ,  zu  erzaigen, 
begeng  und  willig  weren,  unverfolget  laszen  wel- 
ten.  .... 

Wir  sejn  in  erfarung  kommen  das  etlicbe  poten- 
taten  und  groszen  Hem  hochermelten  Hem  Herzogen  zp 
Sacbsen-Weimar  gemahnsich  bringen  und  hangen  wollen 
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• 

iSflS.  (i)|  danuiM  dan  ait  allein  sôner  Chnrf.  G. ,  sondem  .aucb 
mm  und  diaszen  landen  in  itziger  gefahriidber  gdegenheil 
md  rdligionszeitten,  ein  mercklicher  nachtheill  zu  besoin 
gen  itûnde. — ^W^^demnach  nnser  ôn&ltiges  bedenckeiiy 
•OTom  es  aunstet  S.  Gf.6.  nit  zuwieder,  das  wir  mithodir 
«rmelum  Hem  Hensogen  su  Saclisen  handlen ,  und  S.  L. 
Tonchlagen  laaien  wolten,  da  S.  L»  mit  irem  anhang  ein 
dhienst  oder  jargelt  ahnnehmen  wolte ,  so  wollen  wir  der- 
adben  danu  rerholffen  aein ,  docli  dergeatalt  und  mit 
dem  auasdrûcklichen  vorbehalt,  daa  &  L.  weder  nit 
S.  Cf.  6. 1  noch  aintsgen  andern  rdchaatiinde  in  ungntem 
«twaa  anfieingen  solte;  Und  loviell  wir  weitleuffig  hetten 
irennerdLeo  konnen,  so  Tembemen  wir,dasolidis  S.  I^ 
TCrgeschlagen^ûrdeidas  aie  etwan  danu  Terselieni  aidi 
«ndi  weniger  beschweren  wûrde,  da  S.  L.  gleirhwes 
«igeTenchonung.besdidien  konthe,  und  da  siclihocli  er- 
■idterHerzQgetwanbestelle&lasaenwûrde,  wiewir'adar* 
lurhilten  das  S.  L.  nitabschlagen  werden^  so  hetten  sieb 
&Cf.6.TorS.  L.  weniger zu  be&hren , als  wan  sîe etwan 
einen  anderen  Potentaten  zugethan  weren. 

Damit  nuhn  solichs  ahn  S.  L.  mit  gutem  fughen  ge- 
sudit  werden  moge ,  so  geben  wir  S.  Cf.  G.  dhienstlichen 
zu  bedencken  und  wollen  derselben  rath  hierin  gebetten 


(i)  Woiten.  Selon  Strada  le  Comte  de  Mansfeldt  avoit  offert  de 
tnsciter  psr  ce  moyen  des  alTaîres  à  l'Electeur ,  afin  de  i'enpéchcr 
de  tonf^r  trop  aux  Paya-Bas.  «  Pollicitus  remoturum  se  Sazooîae 
»  Ducem  a  facultate  nocendi  »  nempe  operâ  filionim  Joannîs  Frt- 
»  dericiy  qui  jam  prîdem  Auguste  infensî  ob  Septemviratum  patri 
•  ademptum ,  si  ad  bellum  spe  aliquâ  sollicitarentur ,  haud  dubie 
»  illot  in  arma  tracturos  Saxoniam  universam  y  Auguttumque  fac- 
»  tnram  satis,  si  drca  ss  faces  extingueret.  »  I.  a88. 
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Inbeo ,  db  wir  mit  hodienndlten  Hem  Henogen  deahal-  i56S. 
•ben  allans'  handlen ,  und  diejenigen  so  L  L.  bey  sich  luh 
bai  und  uff  jûngst  gehaltenen  reichstag  zu  Augspûrgfa 
m  der  Ray.  Ma.^  acht  und  ungnade  gefallen ,  nit  mit 
hegniBen,  oder  aber  mit  dem  Hem  Herzogen  und  inen 
mglcich  handlen,  und  inen  solche  nùttel  Torschlagen 
ln»e«  woUen  wie  sie  wieder  auszgetonet  und  su  der  Kay. 
Ma.^,  gnade  gelangen  und  kommen  mocbten.  Wdchs 
wir  allain  darumb  Teraaeldeni  dieweill  sich  dieseibea 
dire  zu  S. ,  des  Hem  Herzogen  zu  Weimars ,  L.  hiel- 
Ico,  und  anders  nichts  Tomhemen  dan  das  sie  S.  L» 
î&  allen  gebaimbten  practiken  und  anschlagen  mogliche 
faAlff ,  rath  und  beistandt  erzaigen,  darauaz  dan  groaae 
gefidur,  sorge  und  weitterung  zu  beforchten  stûnde,  die 
nil  alldn«den  loblichen  Chur-und-Fûrstlichen  Hauszera  zu 
Sadisien,  sondem  auch  gantzer  Deutscher  Nation  und 
soiiderlidh  dieszen  Niederlanden  in  dieszen  itzigen  ge- 
fahriichen  leuffden  und  zeitten,  j,u  mercklichen  nach- 
tliaill  geraichten ,  und  das  hergegent  durch  solche  begna^ 
dignog  und  aussonung,  da  sie  erhalten  werden  mochte, 
nit  allain  solcher  unruhe  Torkhonunen ,  sondem  auch 
TÎdler  andem  Potentaten  und  unruhigen  Hem  gehaimbten 
pnctidren^  damit  sie  wieder  Deutschlandt  und  das  hailig 
Bcidi  umbghen,  begegnet  und  gesteurt  werden  konthe..... 
Aatorff  ahm  zwantzigsten  septembris  Anno  sechzig  und 


'  iUlwM. 
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lS66.       U  y  a  aux  Archives  encore  un  ejwoiplaire  de  cette  laatmctâoo , 
mabdaté  du  i6  sept  le  même  jour  où  le  Mémoire  pour  le  Comte  fut. 
n^é(yoyez  p.  ^gi).  Cet  exemplaire  diffère  du  premier  en  ce  qui  est 
rdatif  à  raflaîre  extrêmement  délicate  du  Duc  de  Saxe  Weimar 
et  de  G.  de  Grumbach.  Nous  croyons  qu'il  sera  intéressant  de  com- 
parer ces  passages.  —  Les  menées  de  Gmmbach  étoient  de  grande 
conséquence  pour  l'Allemagne  et  se  rattachoient  à  un  projet  ooo- 
tre  la  Souveraineté  quelquefois  oppressive  des  Princes;  on  desi- 
roit  les  soumettre  à  l'autorité  monarchique  de  r£mpereur.  M.  Pfister 
remarque  avec  raison:  «  Dièse  Auftrittebewiesen  dasz  der  al  te  Febde- 
»  geist  noch  nîcht  vôllig  erlôschen  seye ,  und  dasz  die  Rîtterschaft 
»  anch  ihre  Beschwerden  gegen  die  Fûrsten  hatte.  •  Merz.  Chris- 
tophe ^6^.  On   trouve  à  ce  sujet  un  passage  fort  remarquable 
dans  les  lettres  de  Longuet  U  écrit  en  mars  x570  à  l'Electeor  de 
Snxe.  «  Scio  renovari  conspirationem  quae  ante  obsidionem  Golta- 
»  aam  inatituta  erat  a  quibusdam  ex  nobilitate  adversus  Principes. 
»  Conspirantium  institutum  est  (ut  ipsi  dicunt)  redigere  Imperium 
•  Germanicum  ad  formam  regni  Gatlici  :  hoc  est ,  ut  Principes  in 
»  nobilitatem  nihil  habeant  imperii,  sed  solus  Imperator  utrisqoe 
»  tequaliter  imperet.  »  Epist  secr,  L  z43. 


Erstlich  stellen  wîr  in  kheinen  zweiffel  Ire  Churf. 

6n.  wiirden  sich  noch  frischlich  zu  erinnem  wiszen 
was  wir  derselben  hieberhor  in  schrifTten  und  son- 
derlioh  uff  letz  gehaltenen  Reichstag  zuw  Augspur^ , 
durch  unsern  Secretarien  Lorichen ,  des  misztrauen ,  ver- 
dachts  und  argwohns  halben  damit  wir  bey  der  Kon.  Ma* 
zuw  Hispaniën  und  derselben  vornhemen  Rethen  durch 
unser  miszgiinstig,  im  ungrunde  und  wieder  unser  schul- 
den  und  verdhienen  ,  angeben  seint ,  haben  dhienstlich 
und  underthenigst  zu  erkhennen  geben.  Dieweil  dan 
solcher  unpillicher  verdacht  noch  nit  abnhemen  will , 
sondern  je  lengder  je  hefftiger  einreiszet,  sich  auch  die 
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gdigkwmiiirhen  in  dieszen  Niederlanden  âeklhero  etwas  iSfi6. 
wâtter  ausgebreîttet  und  seluamer  Teranlast  haben,  uns 
auch  gkubwûrdig  anlanget  das  im  hailigen  Rdch  Deut* 
sdier  Nalion  vilerley  gehaimbten  w^bungen  und  pracd- 
kctt  getrieben  werden,  die  etwan  diessen  Niederlanden 
und  us  fumemblidb  zuwieder  lauifen  mochten  y  so  hette 
unser  nottuift  erfurdert  uns  derselben  etwas  gewiszer  su 
erknndigen  p  und  nach  alderbandt  ein|[enhonimenen  gu^ 
ten  antaignungen ,  so  hetten  wir  befundendas  der  Elter 
&nog^  Hans  Friederich  zuw  Sachsen,  sampt  seinen  an- 
faang)  ùal  in  die  sieben  thauszent  pferde  und  damebent 
eim  gâte  antzall  lansknecht ,  in  seinen  banden  baben, 
danmdcr  Till  stadlicber  Tom  adell  und  versucbter  kriegs- 
kathe  sein  sollen  ;  damit  wir  nubn  damebent  erfabren 
kontlien  ob  sie  etwan  einem  Potentaten  mit  bestailun- 
gen  bewandt  geweszen  weren  oder  sicb  sunstet  uff  ir 
selbst  bamb  und  wagung  susamen  geschlagen  betten 
und  etwas  anzufangen  willens  weren ,  so  betten  wir  von 
weittem  und  unserm  unvermeldet  umbboren  und  abn 
inen  gesjnnen  laszen,  da  sie  sicb  in  einige  bestallung 
eînlaszen  wollen,  so  kontbe  man  inen  zu  einem  guten 
Herren  Terbelffen:  daraufF  uns  alderbandt  umbstende 
Qod  bericbt  zurûck  einkbommen,  ausz  welcben  wir  so» 
▼il  ^ermercket  betten ,  das  sie  nocb  zur  zeitt  keinem  Po- 
tentaten Terbunden  weren ,  sondem  weren  also  u£f  irem 
«ignen  rappen  und  unkosten  zusammen  geratben  und 
theten  also  eins  neuen  geschreys  erwarten. 

Wir  baben  von...  HernLandtgrafT  Wilhelmen  zuw  Hess- 
Xeiiyaucbandem,  verslanden  das  zwischen  S.  Chf.  G.  und 
iHMJiermeltero  Herrn  Herzogen  zuw  Sachsen  und  etlicben 
S.  If  anbangigen  und  genoszen  ein  groszer  miszverstandt 


ao 
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iS66é  in  kurtzem  endtstanden  aey,  welcber  je  lengder  je  hefftî*- 
Stptiinlwt»  i^er  eînreiszen  nnâ  zu  nichu  andert  al»  einesi  gefiililii- 

dm  auszgang  lencken  aoU 

Wir  trugen  die  Torsorgeaie  wurden  aolclie  uiiruhe  imd 
practiken  je  lengder  je  mehr  fnrtreiben,  nnd  sich  endlkheo 
akdieachwachisten  etwan  ahn  eiDeagro6zenPoteiiialeii(i) 
hangen  und  letzlich  ireusserstemacht  und  Tertnûgea  rer- 
auchen ,  dahero  dan  nit  allaîn  S.  Chf.  G.  |  sondem  aadi 
dcm  gantzen  Reich  und  aonderlidi  dieazen  Ntëdcrlanden 
in  dieszen  gefahrlichen  achwebenden  zeitleny  on  men^- 
Hcber  nachthâl  ahnerwachsen  konthe.  Und  her  wieder- 
umb  (âne  bestendige  ruhe,  fiied  nnd  ainigkeity  nicht  al- 
laîn S.  Chf.  G.  und  dieszen  landen  hiedorch  gealifiket , 
aendem  auch  dem  Tûrckhen  und  allen  andem  Polentn- 
ten  ao  kegent  dat  reich  und  diesze  landen  pracdcirea,  ein 
■lercklicher  abbruch  und  Terhinderung  in  allen  anachlS» 
gen  und  Torhaben  gebahren  niodite.  Geben  aaw  Anftorf 
ahm  i6^  Septembris  A^  66. 


LETTRE    GGIX. 


Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui  deman' 
de  conseil  sur  plusieurs  points  y  entr  autres  sur  la  désu- 
nion entre  les  Cahinisies  et  les  Luthériens» 


.  .  .  .  E.  L.   schreiben  hab  ich  entpfangen  und  dar- 
neben  Germers  mûndtliche   werbung   nacb    der    leng 

(i)  Potentaten.  Grumbach  et  les  siens  entamèrent  aussi  des  né- 
gociatîoas  avec  le  Roi  de  France. 


i 
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iDgehoret  undt  iremommen;  thue  mich  fier  gehapt^n  i566. 
mûhe  undt  grossen  fleisses,  so  E.  L.  inn  disser  saches  Septembre 
«Bgewendet  haben ,  Ton  yregen  der  gantzen  geseischaft 
undt  bundtsverwanteD   (^i)    gantz   freundtlichen   undt 
^Uenstlicben  bedancken,  mit  fleissiger  bitte  E.  L»  wol-> 
Un   inn  dissem  gueten  Torhaben  also  beharren  undt 
derselben    disser  landt  arme   bedrangten  Cristen  las- 
MD  berolhen  sein,  welche  vor  das  erst ,  durch  schickung 
undt  scbeinbarlichen  beystandt  des  Allmechtigen,soTiell 
«rlanget  haben,  das  inen  die  predig  Gottliches  worts 
Bndtware  auszteilung  der  Sacramenten  vergûndt  und, 
hisL  %vm  beschlusz  undt  endtlichen  abscheidt  der  gemri- 
nen  Stende  disser  Nidderland ,  zuegelassen  worden;  doch 
das  solches  inn  keinen  kirchen,  geweiten  plats  oder  be- 
tsrgk  einiger  stadt  geschee;  damit  der  gemein  mann,  wie 
wol  mit  grosser  mue  und  nach  yiel  gepflagter  underhand- 
lang,  entUch  zuefrieden  gewesen.  Es  sollen  E.  L.  num* 
mer  glauben  konnen ,  mit  was  eiffer  menniglichen,  aucli 
▼on  den  fiimembsten ,  zue  dem  worttGottes  geben  ' ,  und 
•tehet  unsz  anders  nichts  inn  dem  wege,  dann  das  der 
Cahùusmus  jZusz  mangell  gueter  lehrer,  an  so  vielen 
orten  einreisset,  welohes  unserm  gantzen  handell  nicht 
allein  Terhindert  und  bey  vielen  leuten  verdechtig,  auch 
wol  gar  zuewidder  machet ,  sondem  ùnsz ,  wie  leider  zue 
besorgen ,  eine  grosse  uneinîgkeit  im  lande  geberen  wirt, 
dardurchder  dritte  hauffe,  unsere  widdersacher,zue  irem 
▼orteil  leichtlich  kommen  mogen  ;  wie  danE.  L.  von  Grav 
Ladwigen  von  Wittgenstein  femers  aller  sachen  bericht 
/entpfangen  werden.  Stehet  derhalben  nuer  uiTdero,  das  wir 

(i)  BundUverwanten.  Voyez  la  remarque  p.  X74« 

■  Penh^tn  U  Comité  a  votUu  écrire  geben  <m  »vA  gebe«. 
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ïS66.  dun:hrathguethertziger,gderter|Tenteiidigerlflnthyati^ 

Sflptanbre.  gewissen  weg,wieinann  sichindiessen  gefaerlidienleuft' 

ten  miteinaiiderTertrageni  bey  einander  wonen  undiSmpI* 

lichen  unseren  feind  widderstdieniDÔge,  fiîr  die  handt  no- 

men^damitwirdurch  unseredissentioiiendie  achwichege- 

wiflsen  nichtabscheuig  machen ,  viele  ergeren  andt  unnae- 

ren  feindtstercken;  das  wir  auch  hinwidderuiiib oniidar 

demscfaeinderGiiicordieniiicht  etwangegenunaergewia- 

•en  und  étwas  ao  Gotdicheii  wort  undt  bereldi  saéwid- 

der,  eingehen  und  acUiessen;  dartzueuna  E.  L  mil  aua»- 

breQgung  gueter  ratadilege  undt  aonsten  behûlfflich  und 

f&iderlich  aein  mag.  lat  also  meine  gants  freundtUdie 

lûtt,  E.  L.  woUen  mit  wolgemelten  Graven  tod  Wittgen- 

atein  hierauff  diacourrieren  undt  ânen  gueten  Tondilag 

•aueçhen  heUfen.  Nach  dem  unsz  auch  die  bildeiatûnne- 

lej  bey  yielen  ein  grosz  geachrey  unndt  bosien  namen 

onachet,  ao  bitte  ich  K  L.  die  woUen  unnai  anden 

bundtsverwanten  in  dissem  bey  menniglichen  entschuldi- 

gen  helffen,  dann  es  inn  der  warheitt  durch  ein  gemein, 

flichtig,  gering  undt  blosz  volcki  sondem  unaerer  ande- 

rer  Torwissen,  noch  Terwiiligung,  gescheen  ist  (i)  ;  wie 

£•  L.  besser  von  Grave  Ludwigen ,  dann  ich  es  schreiben 

magy  verstehen  werden*  Will  mich  alsoe  hiermitt  inn 

den  anderen  sachen  uff  S.  L.  getzogen  haben. 

Was  die  durch  E.  L.  geworbene  reuther  belangen 
thuet  y  hab  ich  mich  mit  den  herren  undt  insonderheit 
meinem  herm  dem  Printzen  underredet,  undt  endtlich 
durch  ihren  rath  undt  guttdûncken  dahin  geschlossen 
das  man  mit  den  dreien  rittmeistern ,  als  nemlich  Adam 

(i)  IsL  Voyez  p.  ai9. 
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Weisen,  Rosenbach  und  Meysenbuck  uff  ein  jar  gelt,  i566. 
wîe  mann  mit  den  andern  obersten  undt  rittmeistern  ge-  Septembre. 
than ,  abhandlen  sollen  • .  •  .  Bemikausen  mogen  E.  L. 
4oo  Gronen  dienstgelts  vorschlagen ,  so  fern  er  sicb  uiT 
vierhundert  pferdt  bestallen  lassen  wolte;  da  es  zum 
handeln  kommen  solte ,  wolte  ich  inen  zum  obersten 
unterampt  machen  ;  denn  ich  mich  bey  niemandt  lieber 
ab  den  yieren  geschwaddem  werde  finden  lassen. 

.  •  • .  .  Ich  hofie  der  A^lmechtige  werde  aile  sachen 
mm  besten  schicken,  wiewol  unsere  widdersacher  it- 
sandt  den  kopf  hoch  ufTheben ,  der  gentziichen  hofihung 
der  Ronig  werde  gegen  den  zuekûnfTtigen  Mertz  oder 
April  mit  einem  grossen  gewalt  herausser  kommen ,  wie 
mann  ausi  Spaniën  vor  gewisse  zeitung  schreîbt  ;  dann 
win  der  beerendantz  erst  angehen  muessen  :  derhalben  die 
aadien  Gottbevolhen  und  die  augen  weit  auffthuen.  Hier- 
flûtthue  K  L.  ich  dem  Almechtigen  bevelhen,  derselben 
zaedienen  erkenne  ich  mich  schuldig.  E.  L.  woUen  unser 
freundtlichen ,  heben  frawen  Mutter  meinen  schuldigen 
gehorsam,  willigen  dienst  vermelden^  undt  L  L.  vor  der- 
selbemûtterliche,  trewhertzige  ermanung  undt  das  zue- 
geschickte  gebett  (i)  ireundlicben  danck  sagen;  £.  L. 
Gemahel  meinen  dienst.  Datum  Antorîl  den  21  Septem* 
bris  Anno  i566. 

£•  L. , 
Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  Brueder , 

LuDwiG  Grav  zub  Nassaw. 

Dem  Wolgebornen  Johan,  Gra- 
Voi  zu  Nassaw  etc. 

zu  eignen  hânden. 

(i)  CebetU  Voyez  p.  a6o. 
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*  LETTRE  CGX. 


Le  Prince  d^  Orange  à  .  .  .  Relative  à  la 
levée  depiétone  a  Anvere. 


iS66.  V  LePrinoefit  lever  1600  homiiiet  pour  aiMirar  k  bon  ordra 
SfDtembre  ^^"^  ^  ^'^^^  *  ^  ^^  a}uit  excité  U  défiaDce  des  réformés  ,  0  lenr 
répondit  que  là  chose  nese  faisoit  pas  pour  empêcher  à  qui  qoe  cm  fAt 
Texercioe  de  sa  reli^ioti ,  mais  pour  maintenir  la  tranquillité  eo  la- 
▼cor  de  tous,  et  que  ces  troupes  seinoient  composées  CKclnsivemeat 
de  bourgeois.  «  Datse  allen  sonden  weseo  Poortnrs,  die  sowdeM 
9  moeteo  sweren  niet  te  doen  tegen  de  prit ilegien  wi  de  stadl.  • 
Bor^  I.  99.^  On  voit  qu'il  tenoit  sa  promcase  scnipuleuse— it,  A 
Anvers  il  y  avoit  toujours  beaucoup  d*efTervesoenoe  parmi  k  pe^- 
pie.  Deux  jours  auparavant,  à  Toecuion  d*un liimiilttt  pria  du 
Goitre  des  Cordeliers,  le  Prince  avoit  du  payer  de  sa 
«  De  Prince  hceft  bel  rappaiie  bevoleo  datie  tonde 
»  roaer  sy  dit  niet  achtende,  beeft  dtn  Priose 
•  spriel  van  de  bellebardicrs,  slaende  indeo  boop  hmti 
»  seer  gequesL  »  Jntiverpsch  Clironykje^  p.  96. 

Monsieur.  Tay  receu  vostre  lettre  et  comme  recom- 
iiiaii^ez  le  présent  porteur  pour  luy  accorder  quelque 
place  entre  les  piétons  ycy  levés  ^  Teusse  faict  très  to- 
loiiticrsy  si  n*eust  esté  que  les  compagnies  sefaisoient  des 
bourgeois  et  natifs  de  ceste  ville;  pour  ce  vous  renvoyé  le 
mesnie ,  vous  asseurant  où  par  oultre  voye  vous  pourray 
complaire  et  fayre  quelque  amyable  service ,  que  le  feray 
d'aussy  bon  coeur,  comme  me  recommande  à  vostre  bon- 
ne grAct*,  priant  le  Tout-Puissant  pour  la  prospérité  et  bon- 
ne vie  (ricellc.  D'Anvers  ce  xxj  jour  de  septembre  TanLxvj. 

Vostre  bien  bon  amy  et  confrère 
à  vous  faire  service, 

GuiIXAUMB  DB  NASêAIT. 
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LETTRE  GCXI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  (TOramge. 
Relative  aux  prêches  hors  de  Bruxelles, 


%*  U  s'agît  de  Bruxelles;  car,  lore  des  troubles  du  mois  i566* 
d'août  y  la  Gouvernante  avoit  requis  le  Comte  de  Mansfeldt  «  pren-  Septembre 
»  dre  cherge  de  la  ville  et  en  estre  Capitaine.  »  Procès  d^Egm^  IL 
478.  Les  protestations  de  ces  bons  èowgeois  étoient  conformes  aux 
promesses  déjà  faites.  «  Monseigneur  le  Prince ,  Mons.  d'Hoocb- 
»  strate  et  moj  (Comte  de  Horoes)  nous  allâmes  accompagner  SL 
9  le  Comte  de  Mansfelt; ....  qui  fut  occasion  que  fismes  assem* 

»  bler  tout  le  peuple  et  les  membres  de  la  ville ;  sur  quoy 

»  nous  respondirent  unanimement  qu'ils  estiont  délibères  vivre  et 
«  mourir  avieoq  nous ,  promeetaos  toute  obéissaoce  au  dict  Com- 
»  le,  et  ne  souffrir  nulles  presches  dans  la  ville,  nî  aulcan  sacca* 
•  fpBneotdTglises  et  Images.  »  /.  /. 


M onsr.  Ils  soot  venus  asteure  chez  xnoy  oertaiii3  bon 
bourgois  de  ceste  ville ,  aiants  crédict  entre  oeubcqui  se 
'  disent  de  la  religion ,  lesquels  m*ont  dict  et  assenrés  qu'il 
ne  se  ferast  aulcune  presche  en  ceste  ville,  desquoy  ils  en 
Tesponderont ,  moîenant  qu'ils  peuvent  avoir  asseurat2ce 
de  quelqu  ung  de  vous  aultres  Sîngneurs  de  point  estre 
fecerchés  ^  ni  fexés  '  quant  ils  iront  ouir  la  prêche  aultre 
part,  pour  le  moins  une  lieu  d'icy.  Quant  à  prévoir  à  la 
eanaiUe ,  Leflquds  tâchent  de  abbattre  les  inunages ,  piller 
les  ^ises  et  faires  semblables  insoleiices,  ils  promettent 

*  ««lit. 
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i566.   de  emploier  corps  et  biens  pour  lempécher  en  touts  lieux 
Septembre,  où  que  les  serast  ordonnés  par  son  Alt.  et  leur  Capitaine, 
Monsr.  le  Conte  de  Mansfeldt.  De  cecy  {lourres  asseurer 
Bon  Alteze. 

Vostre  très  humble  frère, 
Louis  de  Nâss4u. 


LETTRE  GCXII. 

/.  Bets  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  de  Matines, 


V  Ce  J.  Bets  étoit  on  homme  de  oonfianœ  dn  Prince  d'Oran- 
§B.  Dans  une  lettre  du  ai  mars  au  Comte  Louis  il  écrit  IVounuR 
en  «  Anvers  ung  mien  fidel  et  secret  amy ,  luy  ay  demandé  quel 
«  moyen  y  auroit  de  recouvrer  argent  pour  Son  Excellence ,  lequel 
»  m'a  dict .  . .  •  qu*il  espéroit  bien  que  Ton  porroit  lever  es  riiles 
>  à  l'en  tour  la  summe  de  douze  milles  f^  à  raison  dn  denier  xii.... 
»  Saluant  à  Anvers  aulcuns  de  mes  amis  riches  borgeois  me  semble 
»  avoir  trouvé  en  eulx  fort  bonne  affectioU  de  faire  service  à  Son 
•  Excellence,  v  (M.S.) 


Monsigneur ,  par  la  lettre  de  monsigneur  de  Hoecb- 
strate  entenderes  l'intention  de  Mons^  le  président  sur  la 
remonstrance  que  par  commandement  de  Madame  il  doit 
avoir  faict ,  et  comme  je  tiens  le  dit  S'  président  pour 
homme  francq  et  qui  ne  vouldroit  dire  aultrement  qu'il 
pensse ,  j'espère  que  demeurerons  icye  entièrement  satis- 
faicts ,  car  mes  confrères  usants  de  plus  grande  constance 
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que  je  ne  présumois ,  se  sont  trouyés  aux  prêches ,  desquel-  1 566. 
tesrassemhié  d*hier  a  esté  plus  grandequeonquesaupara-  Septasbre. 
"vant.  Mon  dit  S^  de  Hoechslraten  ne  peult  avoir  responce 
tOttduuDt  les  prisoniers  qui  ont  brisé  les  images  (i),  et  est 
oonstrainct  les  détenir  en  prison  eontre  la  publication 
idi  faicte,  qui  cause  aulx  ignorants  quelque  sinistre  pré- 
sumption  ,  mais  j*espère  que  Dieu  conduira  le  tout  à  sa 
gloire ,  sanctification  de  Son  Nom  et  repos  de  oeste  yille , 
pourreu  que  Ton  absteinge*  de  tout  ultérieur  attenptaet , 
et  que  Dieu  donne  aux  dites  prisonniers  la  force  et  pa- 
tience d*endurer  le  tort  qui  semble  que  Ton  leur  fsàct,  les 
détenant  contre  la  publication ,  pardon  et  remission,  sonbs 
considération  desquels  ils  se  sont  trouvés  en  ceste  rille. 
Sur  oe,  Monsigneur,  TOUS  remerciant  des  lettres  et  adres- 
die,  ensamble  des  biens  et  boneurs  quej'ay  de  tous  re- 
œa,  prieray  le  Créateur  TOUS  maintenir  en  sa  très  saincCe 
giAoe.  De  Ifalines  ce  xxiij*  de  septembre  l'an  i566. 

De  Tostre  S"**  très  humble  et  très  obéissant  serriteiiri 

Jbhait  Bbts. 


▲  Mboieîgiiear,  MoobJ  le  Conte 
Louis  de  NaiMW,  mon  redoublé  S/ 
£d  AnYert. 


(i)  Images,  Le  a  octobre  on  en  étoit  encore  au  même  point.  Lt 
CpMcillcr  d'AMonrille  écrivoit  au  G>mte  de  Homea.  «  J'espère  qoe 
»  IL  le  Comte  de  Hoochstrate  aura  ce  qu*il  detire  touchant  tes 
»  prisonniers.  »  Procès dRgau  U.  Jfii. 
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LETTRE    CCXIII. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  urne  leê- 
tre  de  FEi^eque  de  fFursbourg  touchant  des  levées  on 
nom  du  Prince  d^  Orange. 


i566.      .  •  •  E.  L.  kann  ich  freundlicher  meynung  nicht  ber- 
^  gen  wie  als  gestern,  den  zwey  und  zwantzigsteiiSeptembui 

ein  ftchreiben  von  dem  Bisschoff  von  Wirtzbûrgfc  alhie 
ankommen,  darin  er  vermeldet  wie  er  in  erfahrung  kom- 
men  das  io  namen  der  Herzoginnen  und  mâns  gn.  Hem 
des  Printzen,  diesen  Nider^anden  zum  besten,  ettlidi 
wartgelt  droben  im  Deutschland  auszgeben  werde,  und 
solle  under  andern  auch  Adam  Wey^  undRosenback  (i) 
bestallung  haben.  Dieweil  dan  dieselben  von  wegen  der 
ûberfallung  und  einnemung  der  stat  Wûrtzbûrgy  da  aie 
mit  und  bej  geweseri  sein ,  als  echter  und  proscripti  ge- 
halten  werden  soUen,  ipso  facto  ^  so  neme  in  wunder 
das  man  sich  mit  inen  dergestalt  einlasse.  Wamet  sie 
derhalben  das  sie  iren  mûssig  gehen  und  keinswegs  in 
die  bestallung  annenien.  Dieweil  ich  aber  wol  weis  das 
sie  in  der  acht  nicht  sein ,  bediïnkt  mich  E.  L.  konne 
nichts  desto  minder  mit  inen  handlen ,  doch  wo  dieselb 
befunde  das  ettwas  gefahr  sein  mochte  ^  kann  sie  allwege 
hierin ,  irem  guttdûncken  nach ,  sich  richten  und  micb 
verstendigen. 
Weitter  zweifHet  mir  nicht  E.  L.  werden  von  Grave 


(i)  Rosenbach.  Voyez,  p.  309. 
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Liidwîgen  Ton  Whtgenstein  ein  schreiben  von  mir  entr  i566L 
phangen,  und  aller  «achen  weittem  mûndlidien  berichi 

gehort  habeo Gében  zu  Antorff  den  a4  Septemb. 

Aimo  iS66. 

£.  L. 
Gdionaiiier  und  gantz  dieofttwiDiger  Bnieder, 

LuDwiG  Geatb  sub  Nâssaw. 

Dmd  WolgeborneD  Johao,  Gr»- 
imt  nKnMw  «te  su  dgneo  b&n- 


*  IJSTTRE  CGXIY. 


Lm  Dmehêne  de  Parme  aa^  Prince  dOrange.  Elle  m- 
plaimt  de  la  conduite  du  Comte  Iseie  ci  dutre  fjtfû 
quitte  lepajs. 


%*  Le  ioo  de  cette  lettre  reUtifanent  ma  Cooile  Look  eil  m- 
wm  conforae  à  eelai  de  Happer.  «  Lee  ConfédMi  prenoicDl  telle 
»  Iwrdieieey  qae  le  Comte  Loojrs  om  et  prétome  emrofer  on  fcift- 
»  tOboniDe  do  Comte  d'Egmont  sumommé  CoHz  aux  Gouver- 
»  nenn  de  Bnizelles  et  Comte  de  Mansfelt  avecq  certaiof  mewiH 
»  fee  et  mandemens  rigoareax  de  sa  part  >  Mém*  lit.  Hou» 
vorraoe  plw  tard  la  jnstificatioB  du  Comte  lui-même.  D  •'agimeh 
decoBBtatcr  m  point  de  dit;  MTOÎr  s'il  7  afoit  eo  des  pfMMi 
k  BraxflUes  avant  l'accord  avec  les  Confiédér^ 

Le  GeDtilbomme  envoyé  par  le  Comte  éloit  MaxbmiUen  die  Bioii 
dit  Coek  de  NeeryMn ,  chevalier  de  Malte  «  on  des  premiers  signa- 
taires du  Compromis  :  Te  Water^  IL  ai6. 

Dans  nne  lettre  du  i  août  y  le  Roi  »  après  avoir  lové  la  ootidnile 
dn  Frinoe,  Ini  écrivit.  «  Et  ain  qne  voyei  comme  je  traite  Ulive- 
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.l566-  *  u^Q(  Vf^  v<>iis  y  je  ne  laisseray  de  vous  dire  que  Toq  a  pur  deçà 
ÇcpIppBiire»  *  b^ucoup  parlé  sur  ce  que  vostre  frère  s'est  trouvé  en  ces  cboees 
»  qui  se  passent  par  delà  ,  et  pour  ce  que  je  ne  puis  délaisser  de 
»  m*en  ressentir,  je  vous  enchârge  que  vous  régardiez  comment  oo 
>  y  pourra  remédier  qu'il  ne  passe  plus  avant ,  et  l'effectuez  :  et 
»  s'il  vous  semble  bon  que  l'esloigniez  quelque  temps  de  vous ,  que 
»  le  faciez.  »  Le  PetUy  ia6.*  Ce  désir  n'a  rien  de  fort  étonnant  ; 
les  lettres  que  nous  avons  déjà  communiquées  font  aases.  voir  que 
le  G>mte  Louis  étoit  extrêmement  actif  et  jouissoit  d'un  très 
grand  crédit  parmi  les  G>nfédérés. 

Mon  bon  cousin.  L'extrémitë  des  f&checies  en  quoy  je 
me  retreuye  journellement  de  plus  en  plus  pour  Teoir  que 
ce  mald*hérësie  croist  de  toutes  pars,  mesmes  ladéso- 
bëyssance  alFendroict  de  sa  Bfa*'  avec  les  esmotions  popu- 
laires ,  non  obstant  lappointement  que j'avob  fidct  avec 
ces  gentilshommes  Confédérés ,  par  où  j*espérois  veoir 
quelque  amendement  aux  a£Eaires,  me  constrainct  tous 
escripre  ce  mot,  pour  tous  requérir  d'ime  chose  pour  le 
seiyice  du  Roy,,  Monseigneur.  Cest  en  effect  que  com- 
me TOUS  scavez  que  par  le  dit  accord  les  dits  gentilshom- 
mes,  et  entre  eulx  le  Conte  Loys  vostre  frère,  m'ont  pro- 
mis que  es  lieux  où  il  n'y  avoit  de  faict  eu  presches,  ils 
feroient  leur  mieulx  et  tous  bons  offices  que  n'en  fussent 
faictes  aulcunes  et  où  il  y  en  avoit ,  que  les  armes  fus- 
sent mis  baS;  par  où  nul  n'estoit  tenu  de  souffrir  quel- 
ques nouvelles  presches.  Qui  a  donné  occasion  que  le 
magistrat  de  ceste  ville ,  mesmes  les  trois  membres  d'icel- 
le ,  après  estre  deuement  certiorés  que  Von  n'a  souffert  les 
presches  en  ceste  ville,  ny  aU'environ,  ny  le  peuple  d'icy 
y  aller  auparavant  le  dit  accord ,  ont  résolu  et  conclu 
unanimement  de  n'en  point  souffrir,  pour  les  raisons 
qu'ils  ont  mis  par  escript  et  faict  imprimer ,  que  ne  doub- 
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te  vmis  amres  yeu  )  et  suyvant  œ  le  magistrat  d'icj  ont  i56BL 

pIvaMurs  fois  refusé  i  aukuns  sectaires  de  les  laisser  8t|iiiiil>tii 

lortir  ans  dit  presches.  Et  combien  que  ioeulx  sectai^ 

les  se   ddbroient  i  tant  contenter,  sans  troubler  ul- 

térieorement  Testât  publicq,  ou  aller  demeurer  bors  ladite 

fille,  toutefois,  au  lieu  de  ce  faire,  se  sont  venus  plaimbe 

am  dit  Conte  Louys  yostre  frère ,  lequel  en  leur  fayeinr  â 

fauwcjé  ung  nomë  Cock,  gentilbomme,au  Comte  d*Eg^ 

mont  Ters  oeulx  de  ceste  Tille  icj  ,  arec  lettres  decréden* 

œ,  pour  ezpostttler  ayec  eulx  de  ce  qu'ils  ne  sou£Broieiit 

ksdit  sectaires  aller  i  la  prescbe,  disant  estre  contre  IW 

ooid  ea  ce  quils  luy  ayoient  consenty  dédairer  au  peu^ 

de  ceale  TÎUe.  A  quoy  il  requiert  que  fut  pounreu,  anl- 

Ucuittit  qn*il  luy  fiiuldroit  pourreoir ,  comme  le  tout,  éii'* 

sewibia  de  la  responoe  à  luy  donnée ,  est  plus  am^emeat 

eoBtenii  en  ung  escript  cy  joinct  (i).  Que  sont  en  Téiîlé 

AoêeB  asses  i  mon  jugement  mal  séantes  et  par  où  le 

lepoe  de  ceste  TÎUe,  qui  yeultdemourer  en  son  ancienne 

rdigion  et  à  la  dévotion  de  sa  Mat.,  pourroit'  estre graà* 

dément  troublée  et  non  seullement  ceste  ville,  mais  aul- 

très  villes  qui  sont  du  mesme  sentiment.  Si  seroit  aussi 

puis  naguères  advenu  à  Jumont' ,  pays  de  Haynauct ,  que 

anlcunx  paysans  seroient  allé   à  plaincte  à  luy  d'une 

chose  appertenent  à  la  cognoissance  du  S'  de  Noircar* 

mes,  Grand-bailly  du  dit  pays,  dont  le  dit  Conte  auroit 

aussi  escript  au  dit  Grand-bailly  et  pour  ce  qife  je  scay 

biett  que  toutes  ces  cboses  ne  se  font  de  vostre  adveu  et 

possible  qu'il  ne  considère  la  conséquence,  je  vous  prie, 

mon  Cousin,  de  fort  bonne  pfection,  puisque  lappoin- 

(t)  Mmet  Yoycx  p.  3i8. 
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iS68k  tement  avec  ces  gentushomiiies  est  finct,  que  tous  Teul- 
StpliwtMw.  les  TOUS  souvenir  de  œ  que  sa  Mat^  vous  ha  puis  nagne» 
res  escript  si  affectneusemeiit  touchant  Tallée  de  rostre 
dit  firère  pour  quelque  temps,  jusques  i  ce  que  les  afftt- 
res  de  ce  pays  soyent  (si  Dieu  plaist)  plus  quiètes  et  pai« 
siUeSy  et  luy  en  prier  de  ma  part  et  de  la  Tostre  de  ce 
fiure.  Non  pas  que  je  Teulle  mal  juger  de  luy ,  mais  puis^ 
que  ces  sectaires  ont  telle  persuasion  qu'ils  prennent  leur 
recours  à  luy  contre  les  gouverneurs  et  magistrats,  luy 
ne  s'en  doibt  entremesler ,  mais  les  renvoyer  à  Sa  Ma^  ou 
à  moy,  ausquels  appertient  d'oyr  les  plainctes  des  sub- 
jects  de.  par  deçà  et  leur  faire  droict  et  justice ,  et  en  ce 
fiûsant  je  scay  que  vous  ferez  chose  aggréaUe  à  Sa  Ma^'ct 
mesmes  que  cecy  ne  Tiendra  sinon  que  à  la  réputation  et 
rqpoa  de  vostre  dit  firère ,  comme  par  TOstre  prodenoe  et 
bon  jugement  fiicillement  le  poves  cognoistre.  Vous  pri- 
ant ainsy  lefaireet  sur  ce  av<Mr  de  tos  nouydles.  A  tant, 
mon  bon  Cousin,  nostre  S'  tous  doint  Sa  S^  grâce.  De 
Bruzdles,  le  a6  de  septembre  1S66. 

Vostre  bonne  Cousine^ 
Mamqâmxta. 

A  iDon  bon  cousin  la  Prince 
d'Onmgeiy  G>ate  de  Nassea,  Cbev. 
de  l'Ordre  ,  Conteillier  d'Ettat  et 
Gouveraearda  CoDté  de  Bourg**  et 
pays  de  HoDande,  Zelande  et 
Utrecht. 


Le  a5  de  septembre  i566  devant  disner,  s*est  tronré 
sur  la  maison  de  la  ville  de  Bruxelles,  devant  la  chambre 
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ifai  nngittnit,  ung  gentilhomme  nomme  Coeq^  desimnt  1S66L 
perier  au  Boorgmestre  et  Bfagiilrat,  et  Iny  estut  ftid 
owei'iiue  et  donné  entrée  ety  tromrant  Monsr.  le  Conte 
deUnufeldt,  luy  présenta  unes  lettres  mirare  du  Go«t» 
Lonyt  de  Nassau  et  aultres  an  Magistrat,  contenant  q«e 
le  dit  gentilhomme  portoit  de  Iny  quelque  diarge  de 
bonchei  que  le  dit  Gocq  dict  estie  en  eCfect  que  le  dit 
Conte  trouToit  estnmge  qu'on  empescfaat  au  peuple  de 
Btaxelles  les  presches  et  pour  ce  il  se  trouroit  intéressé 
ensonhoBneuryàGauseleaS  d'aougstilaroit  dictaadit 
penple,  par  diarge  du  dit  S'  Conte  de  Bfansfeldt  et  aussi 
da  Magistrat,  qu'on  les  laisseroit  aller  audit  presdies, 
sana  empeschement,  et  que  aussi  la  compaignie  des  |^ 
ifldiommet  en  général  estoient  intéresses,  pour  ce  quele 
dk  eoqi^esdiement  se  Cadsoit  contre  le  contenu  de  l'acooid 
finot  avec  Son  Alteze,  disant,  qull  eniendoit  que  les  dits 
de  Bruelles  par  avant  ayoient  eu  les  presches,  et  que  le 
SF  de  Hacheoourt  (i)  les  auroit  trouré,  et  mesmes  que 
passé  dix  ans  on  ayoit  presdié  en  la  Tille,  et  qu^  enten- 
doit  aassi  que  ce  que  par  les  trob  membres  estoit  résolu , 
serait  fiûct  sans  que  les  nations  auroient  eu  leur  arrier 
c<msefl,  et  pour  ce  auroient  esté  précipités  contre  la  ma- 
■iJBPB  aoooustumée ,  et  en  fin  que  le  dit  Conte  desiroit 
qn'oQ  laississeau  dit  poeople  '  avoir  les  dite  presdies  et  joyr 
de  eequH  leur  auroit  dict  et  promis,  ou  que  aultrement 
il  luy  fiiuldroit  pourreoir.  Surquoj  après  disner  ayant  le 
Mbgistrat  parlé  a  Son  Alteze,  firent  au  dit  gentilhomme, 
comparant  par  devant  eulx  au  lieu  que  dessus,  dire  par 


(i)  Boektamn.  Ph.de  MoDtmorcDcj,Ssi9Mnr  ds  HsdiicQurC 
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iS66.  le  pensionnaire  en  substance,  qne  le  d^  Sieur  Conte  de 
Scptombro,  llansfddtet  Magistrat  avoient  dict  au  dit  Conta  Loitys  i 
seullement  à  l'occasion  qu  il  disoit  que  suyvant  le  dît 
aocort  ils  pouvoient  aller  au  dit  presches^que,  en  cas  que 
au  dit  peuple  de  Bruxelles  fust  permis  par  le  dit  accord 
d*aller  à  ces  presches,  qu'ils  y  pouToient  aller  et  que  les 
p<»tes  leur  seroient  ouvertes  et  non  autrement ,  surqnoj 
le  dit  Conte  Louys  demanda  s'il  le  pouvoit  dire  au  dit 
poeuple  et  respondit  le  S^  Conte  de  Mansfeldt  qu'ouy , 
conmie  aussi  firent  aucuns  du  Magistrat  y  estans ,  [pus] 
sur  les  restrictions  isusdits,  et  que  ce  que  depuis  en  estoit 
advenu ,  le  cUt  Conte  le  trouveroit  par  certaine  déclaration 
imprimée,  dont  luy  fut  donné  ung  exemplaire,  luy  veul- 
lant  en  outre  bien  advertir  que  grandement  il  estob 
abusé  du  faict  des  trois  membres,  dVultant  que  les  ca- 
tions avoient  eu  leur  arrière  conseil,  d'ung  jour  à  Taul* 
tre  et  plus  solempnellement  qu'il  n'est  de  couatumei 
d'aultant  que  les  Jurés  des  mestiers  avoient  esté  cbaigés 
de  convocquer  à  leur  arrière  conseil  tous  ceulx,  qui  y 
debvoient  venir,  sans  délaisser  personne  soubs  quelque 
prétext  que  ce  fut  de  la  religion  ou  aultre ,  et  sur  paine 
d'ung  Carolus  d'or  pour  chacune  teste,  qu'ils  délaisse- 
roient  (i)  ^  le  requérant,  pour  ce  que  le  dit  Conte  Louys 
ne  voulsisse  prester  oreille  aux  complainctes  du  dit  peup- 
le, ny  s'en  mesler,  considéré   qu'ils  aient  icy  le  Magis- 

(i)  Délais seroienL  L'organisation  municipale  devenoit  de  pins 
en  plus  aristocratique  ;  cependant  dans  des  affaires  d'une  très  hau- 
te  importance  ,  on  avoit  encore  coutume  de  prendre  Favis  d'une 
grande  partie  des  bourgeois.  Burgundus  écrit  :  «  Fiduciam  Guber- 
»  natrici  adjecit  Bruxellensium  civium  pro  religionc  votum  et 
»  animus.  Qui  non  satis  habebant  pomocriis  auis  conciones  exclu- 
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ordonné  de   par  S.  M.  pour  à  tout  pourvéoiret  loiiô, 
^administrer  justice ,  et  si  illecq  ils  trouvassent  faulte,  que  Septembre. 
.^Mmblablement  la  personne  de  Son  Alteze  estoit  icy,  à 
laquelle  ils  se  pourroient  addresser  comme  tenant  le  lieu 
«die  Sa  Mat'  et  non  ailleurs.  Et  comme  le  dit  gentilhom- 
-nie  fit  semblant  de  point  scayoir  le  contenu  du  dit  papier 
smpriiné,  dict  assez  bellement  au  dit  pensionnaire,  que 
le  dit  Conte  Louys  demanda  sçavoir  s'ilz  ne  pouvoient 
^Toir  les  prêches,  et  luy  respondit  le  pensionnaire  que 
^on ,  et  ainsi  se  dëpartist. 


*  LETTRE    CCXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  d'Orange.  Elle  hit 
d^mme  apis  de  la  venue  prochaine  de  quelques  troupes 
pour  la  garde  de  deux  villes  situées  dans  ses  Goutter* 
nemens. 


0    * 


«  Te  WoerdcD ,  daar  vêle  Lutherschen  woonden ,  hadt  de 

»  Welhooderscbap  de  beeldeo  uit  de  kerken  doen  haalen  ; 

»  Hcrtog  Erik  ,  Pandbeer  der  stede ,  scboon  zelf  Lutberscb  ,  be^ 
»  dkode  zîf  tedert  tbd  de  gerioge  bewegiog,  die  hier  geweest  waa, 
»  €m  knjgibeboefteD  en  soldaaten  op  't  slot  te  brengen.  »  fFage- 


i:  led  ooDtrariorum  studiorum  cives  ,  Vilvordiam  ad  divîiia 
»  eooeederesoliUM,  tune  quoque  praepediebant.  £am  rem  Ludo- 
»  Ticiit  graviter  accepit.  »  p.  214^*  Le  mot  soUtos  paroit  indiquer 
que  le  GMnte ,  diaprés  Taveu  peutr-élre  involontaire  de  cet  bislo- 
rieo  ,  aToit  raison.  Du  reste  son  récit  en  cet  endroit  semble  an 
peu  confus  ;  et ,  comme  il  sacri6e  assez  souvent  le  fond  à  la  for- 
■e  y  il  n'a  pas  craint  de  transformer  la  correspondance  sur  cette 
affaire  en  une  conversation  entre  la  Ducbesse  et  le  Comte  »  dans 
laquelle  ceinî-ci  joue  le  rôle  d*un  homme  excessivement  emporté. 
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naar^  VI ,  187.  U  paroit  Umtefois  que  le  Dm  Erie  étoit 

•u  Catholicisme. 


Mon  bon  cousin.  Le  Duc  Erlch  de  Brunschwig^  com- 
me Seigneur  de  Woerden y  ma  faict  entendre  le  grand 
désordre  auquel  se  sont  mis  le  magistrat ,  peuple  et  curé 
illecq  au  faict  de  la  religion ,  et  craignant  quelque  tu- 
multe et  inconvénient ,  m'a  faict  requérir  de  pouvoir 
lever  en  Overyssel  et  Gueidres  trois  cens  piétons  pour 
la  garde  des  villes  et  chasteau  du  dit  Worden  ;  lesquek 
m*ayant  semblé  convenir  que  soyent  bien  gardées ,  sig* 
namment  le  chasteau  pour  Tinconvénient  qui  en  pourrojt 
sourdre  y  et  que  deux  cens  piétons  basteront  '  bien  pour 
cest  effect,  je  suis  esté  contente  qui  les  feit  lever,  et  vous 
en  ay  bien  voulu  advertir  par  ceste ,  comme  de  chose  es- 
tant en  vostre  gouvernement ,  et  afBn  aussi  que  sçeustes 
ce  que  passe  à  la  vérité  en  cest  endroict ,  si  en  entendisses 
aultre  bruict. 

D'avantaige  ay  je  à  la  réquisition  de  ceulx  de  la  vUle 
de  Goude  et  considéré  que  partie  des  Chartres  du  Roy , 
Monseigneur,  se  y  gardent  en  la  tour  illecque  (i),  leur  ac- 
cordé de  prendre  à  leur  soulde  3oo  hommes  pour  la 
garde  et  seureté  de  la  dite  ville;  ce  que  pandlleraent 
vous  ay  bien  voulu  faire  entendre.  A  tant,  mon  bon  cou- 
sin ,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très  sainte  gar- 
de. De  Bruxelles  le  a6"*  jour  de  septembre  i566. 

Vostre  bonne  cousine, 

MAMGAmiTA. 

BaSBTT. 

(i)  Iliecque.  «  De  Chartres  van  Rolland  waren  bentsteode  op 
»  'I  slot  ter  Goude.  »  Bor ,  388b. 

snfBront. 
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B  acffoiC  assez  curieux  que  précbément  le  même  jour  la  GouTer-   1 566. 

e  eài  dediné  itératÎTement  la  demande  des  Elats  de  Hollande  ^  Septembre, 
i  la  ooDJuroient  par  leurs  Députés  d'envoyer  le  Prince  d'Orange 
iBoty  L  io4*^Il  paroit toutefois  que  Texactitude  ordinaire 
cet  historien  est  ici  en  défaut,  et  que  la  Gouvernante  avoit  laissé 
Prinoe  maître  de  ses  actions.  «  De  Président  (Yiglius)  en  de 
Raed»-Heer  Bruxelles  verkiaerde  den  21 3  sept,  aan  de  Gedepu- 
teeiden  dat  Hare  Hoogheyt  badde  iteratÎTelyck  geschreven  aen 
dca  Prince . . .  ende  de  saecke  en  reyse  van  Hollandt  aen  bem 
ggrcfereert,  »  Le  a4  la  Gouvernante ,  le  217  le  Prince  lui-même 
parla  dans  le  même  sens  :  BesohUien  der  Staien  v,  Hoiiant^ 
i566.  p.  4^  »  &<n«  La  proposition  du  Prince  à  S.  A.  de  «  corn- 
•  — ctre  en  aoo  lien  pour  quelque  temps  en  Hollande  le  Seigneur  ' 
»  de  Bk^dcrode ,  ce  que  S.  A.  ne  voulut  en  aucune  manière  » 
{B^petf  Mém.  m*)»  *ura  sans  doute  été  antérieure  à  cette  lettre. 
n  s*cn  sera  abstenu  après  un  tel  indice  que  lui-même  aussi  devenoit 
de  joor  eo  jour  plus  suspect. 


N.*  CCXV. 

hutmetion  pour  Mofu^  de  Varich  se  rendant  de  la  part 
du  Prince  d^ Orange  "vers  le  Comte  d^EgmonU 


\*  Le  Prince  considéroit  les  résolutions  relatives  à  sonGouveme- 
mmX  (foyea  la  lettre  précédente)  comme  une  insulte  très  grave , 
ainsi  qu'on  voit  parTécrit  suivant,  que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ts à  cette  date.  Il  aura  immédiatement  cbargé  le  Comte  Louis 
dTeatoyer  Jf.  de  Farickyren  le  Comte  d'Egmont ,  pour  lui  exposer 
Fétat  des  afiaires  et  la  nécessité  d'une  entrevue. 

Ce  If  de  Varicb  étoit  apparemment  un  frère  du  Gouverneur 
d'Orange.  L'Instruction  paroit  écrite  de  la  main  du  Comte  Louis.  Le 
Priaœ  savoit  comment  il  falloit  s'adresser  au  Comte  d'Egmont  ;  car  il 
faidste  sur  les  dangers  aussi  des  cathoiiqmeSySm  les  prétentions  de 
ceulx  dm  Conseil^  sur  la  servitnde  de  no/  eij/îiiix;  n'aborde  qu'avec 
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1 566.  tine  extrême  réserve  la  question  d'une  résistance  armée ,  et  fiait  en- 
Septembre,  (revoir  la  possibilité  d'un  prompt  départ  quirendroit  la  position  du 
G)mte  encore  plus  critique.  Pïous  avons  laissé  les  mots  en  mar^ 
précisément  à. la  place  où  ils  se  trouvent  sur  l'original.  Ce  sont  pro- 
bablement des  notes  que  le  Comte  Louis  avoit  prises  après  une  con- 
férence avec  le  Prince ,  et  dont  l'Instruction  est  le  développement. 


I.  Nécewité  de 
prendre  pronptad- 
vit. 


Raison ,  forces. 


Espaingne. 


Serritude. 


prétexte. 


1.    Il  luy  baiserast  les  mains  de  ma  part. 

a.  Que  Monsr.  pense  que  luy  aura  receu  ses  dernières, 
par  laquelle  il  pourrast  avoir  entendu  ce  que  me 
semble  qu'on  pourroit  faire  pour  éviter  les  inconvé- 
nients tant  apparens,  et  que  j'eusse  bien  désiré 
avoir  quant  et  quant  son  advis  là  dessus  ;  et  coosidé* 
rent  qu^  la  nécessité  s'augmente  de  plus  en  plus ,  par 
où  la  prompte  résolution  est  fort  requise^  ay  bien 
voulu  envoier  le  présent,  Monsr.  de  Varick,  pour 
luy  d éclairer  le  grand  bruict  qui  courre  des  grandes 
préparations  des  forces  que  Sa  Ma^  faict  faire ,  tant 
en  Alemaingne  que  dedans  pais ,  dont  pas  seulement 
ceulx  de  la  religion  ont  soupson  de  estre  contre  eulx, 
mais  aussi  les  Catoliques ,  craindants  que  Sa  Ma^  les 
vouldroit  mestre  en  la  servitude  de  longtanps  préten- 
due; par  où  est  à  craindre  que  facilement  il  pour- 
roit sourdre '  ung  tel  désordre,  que  à  très  grande  diffi- 
culté on  pourroit  assouppir.  Et  pour  luy  parler  ouver- 
tement, que  Monsr.  pense  que  Sa  Ma*^  et  ceulx  du 
Conseil  seront  bien  aise  que  sur  le  prétext  de  la  rell  - 
gion  ils  pourront  parvenir  à  leur  prétendu ,  de  mes- 
tre le  pais  y  nous  aultres ,  et  nous  enfans  en  la  plus 
misérable  servitude  qu'on  n'auroit  jamais  veu ,  et 
corne  on  ast  tousjours    craint  cela  plus  que  chose 

'  jaillir,  sortir. 
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que  soit,  et  Monsieur  ne  vouldroit  aulcuuemeut  de-  i566. 

meurer  au  pais ,  pour  estre  subject  à  une  telle  servi-  Septembre, 

tude,  ni  estre  présent  quant  telle  chose  se  devroi t  faire,  r^ioUoo  de 

seroit  résolu  se  retirer  du  tout  et  en  temps ,  néan-  Moas'acrrtirer. 
moins  si  Monsr.  d*£fi:mont  et  m''  TAmiral  ne  trouvent 

pas  bon ,  corne  Monsr.  ne  faict  aulcune  doubte ,  qu*on  ^^i^ 
soit  mis  en  telle  subjection ,  se  offre  Monsr.  de  s'am- 

.....  ,     '         Lequel  flletlld 

pioier,  luy  et  les  siens,  en  tout  ce  que  serast  par  leur      loTcrtionnoi 
advis  résolu  pour  Téviter.  A  quoy  il  semble  pour-  >oiretaet  sieM. 
roit  grandement  servir  ladjoinction  et  déclaration  des 
estats-generaulx ,  sur  le  mesme  point.  Toutesfois  si^^^  pentert  9itn\r 
la'  devroit  trainner  long  temps,  fauldroit  mieulxré-[t*ii  est  impoMîMe 
souldre  nous   trois  avecques  nous  amis ,  que  nous  *i"'*^  *^*' 
laisser  coupper  Terbe  peu  à  peu  desous  les  pieds  et 
tant  temporiser  qu  il  ny  auroit  enfin  plus  nul  remède 
et  que  eulx  feriont  venir ,  ou  par  force ,  ou  par  mena- 
ces |  les  estats  qui  sont  mis  de  leur  main ,  à  telle  ré- 
solution come  ils  désirent.   Que  Monsr.    prie  que        Libre  adTa  li 
Jfonsr.  d*Egmont  luy  voulusse  mander  là  dessus  son   <*«««  «  *^- 
ndvis  librement  et  en  amis.  L'aiMaUcMot 

_^_^,^  des  Seojews. 

Que  Monsr.  luy  envoyé  aussi  une  lettre  que  son  Ait. 
Iny  mst  envoie  ce  matin ,  par  où  il  pourrast  voire  le  bel 
[ediaque]  que  Monsr.  ast  de  se  retirer  de  son  gouverne- 
ment, puis  que  Madame ,  pour  donner  ordre  en  Hollande , 
donne  la  charge  au  Duc  Erich  et  aultres,  combien  qu'il 
ioit  toatesfois  raisonable,  puisque  Monsr.  est  Capitaine- 
général  ,  que  les  gens  se  debvriont  faire  de  par  luy ,  come  . 
on  fiiict  aulx  aultres  gouvernemens,  afHn  que  avecques 
ioenlx  il  pourroit  donner  tel  ordre  en  tout  ce  quartier  en 

'  Pëmi^ire  le  mot  rfaose  ou  qmel^'mmtn  m  été  omis. 
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1 566.  vers  iceulx ,  qui  ne  se  vouldriont  ranger  à  la  raison  corne  il 
Septembre,  seroit  trouvé  convenable ,  et  seroit  non  plus  ne  moins 
corne  si  j^eusse  la  ville  de  Dunkeroke  par  engagière  de 
monsr.  de  Vendôme  et  que  Madame  me  commandast  de 
mestre  gens  estrangiers  dedans ,  sans  Fauctorité  et  charge 
du  Gouverneur.  Que  Monsr.  d'Egmont  pourrast  voire  aussi 
par  là  comme  on  tâche  de  fortifier  Hollande  pea  à  peu 
pour  la  diffidence  qu'on  ast  de  moy ,  et  que,  sus  ombre  des 
cinq  cens,  facilement  enpourriont  venir  mille  ,  lesquels 
Juy  laisse  penser  s*ils  ne  feront  en  [juer]  tout  ce  que  bon 
leur  semble,  et  que  moy,  comme  gouverneur,  medeusse= 
aller  aveques  ma  maison  en  la  miséricorde  de  ces  gens- 
là;  pour  quelle  occasion  Monsr.  estoit  résolu  de  remes — 
tre   le  gouvernement  entre  les  mains  de  son  Alt.  et  s*en 
descharger  du  tout ,  toutesfois  qu'il  nen  ast  riens  youIib. 
faire ,  sans  avoir  premièrement  Vadvis  et  conseil  de  Monsr.. 
d'Egmont  et  Monsr.  l'Admirai. 

Défaire  les  excuses  que  Monsr.  ne  vient  pas  en  personew 
De  s'accorder  avecques  Monsr.  d'Egmont  d'un  lieu  on. 
qu'ils  se  pourriont  entrevoire  ,  s'il  le  treuve  bon. 


Sur  le  revers  du  papier  il  y  a  : 

1^8  lettres  de  Madame  à  Mona^  le  Priiuc  touciiaiil  M'  le  Cuiutc  BoUacfawisfei 
et  ses  lettres. 
Siget  uud  Jula. 
Malbergen  Newzeitung. 
(jeschwiad  advis  daraufza  ueuicn. 

Ces  mots  se  rapportent  probabicineut  encore  à  des  nouvdl» 
(juc  M.  de  Varich  de\oit communiquer  au  Comte.  —  Ziget,  [Si^et)^ 
forteresse  importante  en  Hongrie  ,  avoit  été  emportée  par  les  Turcs 
le  7  septembre.  Giula  (Jula)  est  une  forteresse  entre  Zatmar  cl  Te- 
meswar.  Peut-être  le  Prince  d'Orange  venoit-il  de  recevoir  une 
lettre  de  L.  de  Scliwendi. 
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LETTRE  CCXYI. 

Le   Comte  Louis  de  Nassau  aux  Seigneurs  dEsquerdes  y 
de  FillerSy  eCAudn'gnieSy  et  de  Lumbres. 


%*  Les  deux  premiera  Seigoeurs  avoient  eotrepris  à  Tournai ,   l566. 
oomine  les  deux  autres  à  Valenciennes  «  de  faire  désarmer  le  peu-  Septembre. 
»  pie  el  le  réduire  à  Tobéissanoe  du  maudement  dernier  du  Roi.  » 
Procès  dEgnu    II.  37  a.   Apparemment  le   Comte  enyoyoit  son 
secrétaire  pour  avoir  leur  avis  relativement  à  son  d^art  exigé  par 
la  Gonvemante.  (voyez  p.  3i5). 


(.  J*ay  despécbë  le  présent  porteur ,  secrétaire 
mien,  vers  tous,  pour  vousadviser  d'aulcunes  novelles  et 
ooooorrences  d'icy^  ensemble  d'aulcungs  points  qui  nous 
toudient  de  près.  Vous  priant  de  luy  vouloir  adjouster 
foy  corne  à  moy  mesmes ,  et  me  mander  yostre  bon  adyis: 
CD  qaoy  m'obligeres  d^aultant  plus  tous  demourer  bien 
affectioné  amis  et  serviteur  selon  Tenvie  quej'ay  tous- 
jours  eu.  Remettant  donques  le  tout  au  dit  porteur ,  fe- 
rai fin  ,  et  me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prie- 
rai le  Créateur  vous  donner ,  Messieurs,  en  santé,  bone 
▼ie  et  longue.  D* Anvers  ce  27  de  septembre  Anno  i566. 

Vostre  bien  bon  aniy  prest  à  mourrir 
pour  vostre  service , 

Louis  D£  Nassâiî. 

A  Messieurs  nous  confrères ,  les  S*^* 

d*£kardes,  Villers,  Odringni  et  Lumbre, 

il  Tournay  et  Valencienes. 
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N.o  CCXVI. 

Note  sur  la  situation  cTAnifers. 


1 566.       %*  Cette  pièce  se  rapporte  évidemment  aax  derniers  mois  de 
Septembre,   ^^^^y  ^^^°  ^I^''^  ne  soit  guères  possible  d*en  indiquer  précisément  la 
date.  Elle  est  d'un  grand  intérêt  pour  faire  connottre  la  situation 
d'Anvers  à  celte  époque. 

Les  Moyens  de  remédier  à  Anvers. 

Premièrement,  Requestes  soit  présentée  au  Roy  de  la 
part  des  Ecclésiastiques  et  Catholiques  d'Anvers  y  d  aycir 
en  leur  soulde ,  pour  leur  assistence  et  sauY^purde ,  800 
hommes  arquebusiers. 

La  responce  [darege']  (i). 

Les  aultres  demandront  aussy  le  mesmes  nombre  pour 
leur  asseurance. 

Réplicque. 

Il  n*est  pas  de  besoing  par  ce  que  on  n  a  rien  attenté 
contre  eux ,  mais  bien  eux  contre  les  Catholicques  en  sig- 
ne de  quoy  les  Cloistres  et  Eglises  setienent  serrez  et  ne 
peuvent  maintenir  Texercice  de  leur  Religion  que  en 
craincte,  mesmes  les  empeschent  de  sonner  cloches  en 
sorte  quelconque. 

Secondement,  on  pourra mestre  gens  en  Anvers  en  la 
manière  du  Cheval  de  Troye  par  les  navires  et  basteaulx, 

(1)  [darege.]  Philippe  II  recevoit  beaucoup  de  listes  pareilles  à 
celle  qui  est  jointe  à  cette  Note.  «  Es  erregt  in  der  That  Bewunde- 
o  rung ,  wie  genau  cr  bci  dem  Ausbruch  der  flandrischen  Unni- 
)'  lien  ûber  aile  die  untcrrichtct  war,  welche  den  neucn  Meinnn- 

'  (lu  Roi(?). 
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deftguissex  en  diverses  sortes  par  chariots ,  par  les  Nyen-  iS66. 
narCz,  et  aussy  les  loger  par  les  maisons  de  Catholiques  ScptMnbrt, 
petitàpetit,  aiissydes  armesauxbasteaulx ,  pourquoy  fai- 
re seroit  bon  avoir  inteligence  avecq  les  deux  Bourgmes» 
très. 

Responce. 
Sy  cela  estoit  décelé ,  ce  seroit  pour  tout  saccager. 

Tiercement ,  fauldroit  tenir  saisie  la  porte  de  S*  Geor- 
ge y  ou  s*il  est  possible  toutes  ,  pour  faire  passer  les  gens. 

Qoartement^  vittement  que  les  nations  Catholiques 
aillait  au  Magistrat ,  disant  que  ils  ont  jusques  à  présent 
expëfimenté  comment  tous  leurs  moyens,  desquels  il 
ont  usé  pour  la  tranquillité  de  la  républicque ,  n*ont  de 
rien  serry,  par  quoy  demandent  pour  leur  asseurance  que 
le  Magistrat  face  requeste  à  Son  Al"  que  elle  y  envoyé 
qudque  trouppede  gens  d  armes,  ou  que  elle  y  yiene  avecq 
sa  garde,  ou  aultrement  que  ilz  protesteront  devant  le 
Magistrat  que  ilz  demanderont  à  Son  Al**  ung  aultre  lieu 
où  ils  se  puissent  retirer  pour  servir  à  Dieu  en  paix  et  as- 
seurance de  leurs  vye  et  biens  ,  et  se  retireront  tous  de- 
dens  huict  jours  (i). 


»  f 6o  irgend  ^eneigt  seyn  mochten ,  wie  er  nickt  allein  ihre  Za« 

•  MHUDenkâDfte ,  sondeni  das  Aller,  die  GesUlt,  die  Natur,  die 

•  UiDgebaiig  der  Einzelnen  geoau  kannte,  wie  er  hîerûbery  ttatt 
»  ipon  Margaretha  unterrichtet  za  werden  ,  sie  Tielmehr  xu  miter» 

•  riditeo  wnsxte.  »  Ranke ,  FûrsL  m.  ^.  L  p.  lao. 

(i)  jomrr.  Le  grand  nombre  des  ProteslanB  rendoit  la  poaitioo 
des  Catholiques  aiiez  difficile ,  et  dans  quelques  villes  on  oonunen- 
çoit  à  gêner  Texencice  de  leur  culte.  Vi^ns^  bien  qu'il  s'exprime 
trop  amèrement  ,  avoît  donc  quelque  raison  de  se  plaindre.  «  Ne- 
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t566.  ^^  ^^  P<^ui*  remédier  aux  troubles  d* Anvers  avoir 
Septembre,  les  roUes  de  chacunne  consistoires ,  tant  de  Calvinis- 
tes que  de  Martinistes ,  dedens  lequels  sont  escrips 
les  articles  et  capitulations  et  conventions  avecque  le 
Prince  d* Orange,  desoubs  lesquels  articles  ils  ont  tous 
signés  de  leur  propre  main  et  signent  journellement  en 
une  petite  chambrettre  à  lentrée  de  leurs  Temple. 

Les  Anébaptistes  prescheut  en  la  Camerstrate  près  du 
Scbutters  put ,  près  la  maison  d*ung  brasseur. 


LES  cATHOLicQUEs  D' ANVERS,  ^hcm  (i)  ct  M'  Jacob  vau 

Premièrement  le  Magistrat.  der  Heyden. 

Les  gens  Ecclésiastiques.  Le  Marggrave  Jan  d*Immer- 

Mons*"  de  Hochstraten ,  sa  selle. 

femme,  et  sa  soeur.  Laman  Govaert  StercL 

Les    deulx  Burgumestres  y  Monsr.  Schouhove  et  son 

assavoir  :  Mons*^  de  Ber-  beau-iils. 


»  cessarium  est  ut  Rex  adventum  suum  maturet ,  cum  boni  dîatioi 
w  consistere  nequeaot,  et  CalviDianorum  hoc  propriumsit  studiam, 
»  ut  libertatem ,  quam  ipsi  principio  tantum  praedicayeruut ,  om* 
»  nino  tollaot ,  nec  Catholicos  alteriusque  dogmatis  sectatores  se- 
»  cum  habitare  patiantur ,  imo  exilium  caederaque  quotidie  eU 
9  comminantur.  »  f^igl.  ad  Hopper,  p.  383.  Sans  justifier  les  excès 
de  personne  ,  il  est  bon  de  remarquer  que  Tintolérance  de  la  part 
des  protestans  fut  souyent  une  défense  nécessaire  et  légitime  con- 
tre une  Eglise  qui  leur  érigeoit  des  bûchers  :  bien  qu'ib  n'aient  pas 
toujours  eu  cette  excuse  et  que  leur  conduite  sous  ce  rapport,  oppo- 
sée aux  sages  avis  du  Prince  d'Orange ,  ait  été  très  nuisible  aat 
progrès  de  la  vérité.  Mais  il  est  souverainement  injuste  de  mettre  en 
parallèle,  comme  a  fait^.  Meyer^  Institutions  Judiciaires  ,  L  i3o, 
la  condition  légale  des  Catholiques  dans  les  Provinces-Unies  avec 
la  persécution  envers  les  Protestans  par  le  fer  et  par  le  feu. 
(i)  de  Berchcm.  Henri  de  Berchem. 
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Lâiioelot  Tan  Usselle  et  5on 
fils  dubiu  ' . 

Schuerman. 

Tan  der  Merre. 

Getthen. 

Le  frère  du  Bourgme  Ber* 
chem. 

Jan  de  Pape. 

Les  Greffiers  sontdoubteux. 

Les  Secrétaires  sont  tous 
bons ,  excepté  ung  qui 
est  fils  de  Granpbeus  *  (  i  ) , 
nommé  Alexander. 

Aiseller. 

Moye. 

M.  Jan  van  Halle. 

un  caurs  dis  coNSiarouiis. 

Marcus  Pères  (a) 


Comelis  van  Bombergues.     i566 

Henderick  van  der  Mère. 

Charles  yan  Bombergues. 

Betz,  (3)adyocatzdeMalines 
est  pensionaire  des  genls 
et  a  faict  de  mal  beauoop. 

LU  pajmicARTBt  cALrmmEM. 

Mr.Taphin'  de  Tourna  j,  an 
temple  rond. 

M.  Charles  au  Rond. 

M.  Isenbrandten  flaman ,  in 
de  MoUeaH  pau. 

M.  Piere ,  envoy  par  le  Pala- 
tin (4). 

M.  George  en  la  nouTelle 
ville  au  Marché  de  blé  et 
fiient^  en  ce  lieu  la  Cène. 


(i)  Granpheus.  Coro.  Graphaeus,  auteur  de  plusieurs  écrits. 
Soo  fils  Alexjuidre  est  connu  comme  savant  et  comme  aecréUire 
d'AnTCTS. 

(a)  Jf.  Pères.  Riche  négociant ,  Espagnol.  Te  WaUr ,  IL  ifi. — 
Lors  dn  retour  du  Prince  à  Anvers ,  l'Eglise  réformée  Flamande 
avoît  cfaobi  pour  entrer  en  conférence  avec  lui  «  Marcus  Pères, 
»  Carel  Tan  Bombergen  ,  Herman  Tan  der  Meera  en  Comelb  Tâo 
»  Bombergen.  »  Bor^  98.» 

(3)  Betz.  Voyez  p.  3 1 2. 

(4)  Palatin.  Le  Conseiller  Boonen  écrit  le  9  sept,  de  Bfaea- 
tricfat  à  la  GooTemante:  «  Je  suis  adTerti  que  hier  au  soir  est 
»  arrÎTé  en  ccste  ville  ung  prescheur  Tenu  du  pays  du  Palsgrave , 
•  letfQcl  se  dict  estre  mandé  pour  aller  prescher  en  AuTers.  •  Go- 
ckaniy  Anal,  Belg,  p.  191. 

•  dvbicai  (?).  •  Grapiuew.  3  Taffin.  ^  l«iil. 
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i566.  Petrus  Bogainus    Apostat 
S^itembre.       Carmélite. 

LES  GUBUS  QUI  FAV0RI8BNT 
AUX  UCTAIRBB  DB  LA  YILLB 
IFAirVBRS. 

Le  Prince  d'Orange. 

Lodowick  son  frère. 

Bréderode. 

Culemburg. 

Le  Conte  Tan  dem  Bergh. 

Le  Conte  Palatin. 

Les  Entans  de  Wimbres. 

L'Amiral]. 

Toison  d  or,  Hammes. 

Le  Seig'  de  Toulouze. 

Les  Cardos ,    \ 

De  Lammol ,  |  frères. 

Burguens ,      / 

Les  deux  barons  de  Flessy , 

Bourgoignons. 
De  Viliers. 
D'Andelot. 
De  Bon  naval. 
Longastre. 
Cite. 
Backerselle. 


Coqz  ,  gentilzhomme  d*Eg- 
mont|  quesliefdal'  sont 
gaignë  à  Thérésie. 

■T  BNTEB  LES  MAmTUfltTBi 
DU  C0N8IST0ERB. 

Hendrick  Banelen  broucke. 

Thomas  van  Ghiert. 

Geret  Cocq. 

Gilis  yan  der  Bannere ,  ven- 
deur de  [raisuis]  ' ,  près  la 
prison. 

PRBDIGAlfi  MAmTUflSTBS.  (l) 

Hermannus  Hamelmannus 
licentiatus ,  ist  gelogirt  in 
den  Triser  in  die  Corte 
Nyaestrate^ 

Joachimme  ist  gelogîert  tôt 

Jan  de  Mère,  in  *t  bus  vann 

S.  Bernhart. 
Illyricus  in  die  Vengstrate* 

tôt  Gerart  Cocq. 

Cyriacus  Spangenbergh  tôt 
Hieronimus  Guems. 

IJlspaigre*  docteur  sur  Hen- 
ry van  Broucke. 


(i)  Martinistes.  t  Onder  de  Luthersclie  Predikers  te  Anlwer- 
■»  pen  ivaren  Matlhias  Flacius  Illyricus ,  Johan  Spangcnberg,  Jo- 
»  han  Félix  of  Saliger  ,  en  Uerman  Hamelman  de  voorbaerigstc.  » 
»  G.  Brandt,  Hist,  d,  Ref,  I.  43o. 

•  rcs  Lecfdacl:  voyez  p.  34  (?)  ^  raisins.  '  N»cn8lrale.  (?)  ^  Vckrnslrate.  *>  l'isj/ergcr 
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LES  NOMS  DBS  CALVINISTES. 

Jan  Ambroise  de  Sardes ,  le 
premier  et  gaîge. 

Marcus  Ferez ,  Spaignol , 
juif  de  race. 

Fernando  de  Benny,  Spaig- 
nol I  Juif  de  race. 

Comelus  van  Bomberge,  filz 
Daniel. 

Jan  Caulier  de  Cambray , 
[herto]  des  deux  Seig'  de 
Thoulouze. 

Denis  le  M*  à  Lange  sur  le 
Marché. 

Adam  et  Jacquesle  Maistre, 
frères,  tous  deux  de  Tour- 
nay,  marchans  de  lanir'. 

Gilles  Hofman  et  Henry  Hof- 
man  ,  frères  ,  et  les  ser- 
viteurs de  leur  boutiques. 

Piere  Perdins  compaignon 
et  Gilis  Hofman,  et  les 
servit'*  Guillaune  Luse  et 
l'autre  Joannes. 

Henrick  van  der  Mère ,  fils 
de  celluy  qui  a  donné 
aoo  L.  de  groz  pour  faire 
la  maison  des  Orphelins 
du  Gonsistorie. 

'  Unièrei  (ehi/fimt , 


Guillaume  Rubic  de  Arman-  1 566. 
tiere.  Septaoïfar*. 

Guillaume  et  Jan  van  Sant- 
fort,  qui  se  tiennent  tous- 
jours  du  Gonsistorie. 

Jan  van  Hoch. 

Jan  de  beaux  lieu  ^  ,espieciers 
sur  le  marché  près  de  la 

Chandelle. 

« 

Sébastian  van  Utrecht. 
Van  der  Not,  quy  préten- 
doit  de  estre  Marggrave. 

BN  LA  EUI  DE  TOUEN AT. 

Amolt  Pels,  marchant  de 
rubans,  avecq  tous  ses 
enfans  qui  sont  i5  ou  i6, 
desquels  enfans  unne  fille 
at  espousé  AnthoineLemr 
pereur,  demourant  alors 
chef  de  la  sédition  de  Ly- 
re, queavoyt  entreprins 
mestre  aoo  chevaulx  de 
guerre  en  Lyre  de  la  part 
des  commissaires  Calvi- 
nistes comme  on  dict. 

Somma  toute  la  rue  de 
Toumay  est  infectée,  ex- 
cepté seuUementFrançois 
van  Brusingen,  le  beau- 

lambemmx).  *  Beaulien. 
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i566.  filz  de  Pierre  Franck  et 
deux  ou  trois  aultres. 

Jan  de  Campe  et  ses  enfans 
et  son  beau-fils. 

Hans  Smits  belontiers  et 
Sattuver,  mauvais  garçon, 
frère  de  M*  Pierc  van  Ihe- 
le,  lequel  at  espousé  une 
femme  de  Toumay,  mar- 
chant de  camelot. 

Pasquier  Fieurquin,  chan- 
geur d'argent. 

Charle  de  TEscIuse  et  son 
frère  et  tous  ses  gens. 

Facteur  de  Jan  deHas  à  lille. 

Henrick  van  Once,  beaupère, 

Hector  de  LhoYe  ,  beau-fils^ 
et  tous  ses  enfans. 

Hector  le  Moine. 

Lucas  et  Jan  Halie,  tous  deux 
frères,  des  Tournay,  fu- 
rent principaulx  sacca- 
geurs des  Eglises  et  vin- 
drentjusques  à  Malines 
de  yilage  en  vilage. 

Jacques  Gillon  d' Armantier , 
quy  à  esté  prisonnier  à 
Bruxelle. 


Jacques  Hofhagle. 

Becanus  Medicin  (i^,  cousin 
des  Bombergs ,  et  est  du 
consistoire  et  prie'  de 
tous,  ayant  espousé  la  fille 
de  Jacques  des  Cordes,  le- 
quel à  demouréà  Ter» 
monde  où  il  à  faict  beau- 
coup de  mal,  comme  a 
faict  AnthoineLempereur 
à  Lyre. 

Christofle  Palatin* ,  impri- 
meur. 

On  doubte  aussy  de  Sylvitu , 
imprimeur  du  Roy. 

Jacques  Pelts  sur  leMardié 
des  chevaulx  et  son  beau- 
père  ,  je  pense  que  il  sont 
Martinistes. 

Bommier  de  Bruxelle. 

La  Maison  de  Hubert  de  Liot. 

Partie  de  la  Maison  de  For- 
mentraux  les  Castellans. 

Les  Couvers. 

Les  Dupont. 

Les  Delvos. 

Les  du  Boguel. 

Les  Desburquois. 


(i)  Médicin,  Né  i5i8  à  Hilvarenbeek,  mort  1572  a  Maestricht; 
très  versé  dans  Tétude  des  langues. 

»  pire.  (?)  »  PUntiii. 


—  335  — 


Les  enfansdeFrançoisFasse. 

Les  de  Lobles. 

Les  Malapas  de  Valanciene. 

Nicolas  Guilliers  Ketele,  An. 
thoine  frère,  Jan  Léman, 
son  comp^;  tous  deux  de 
Bruges. 

ArianTaques  beau-fils  de  Jan 
Lernont'  de  Bruges. 

Rubert  ^an  Asten. 

Pîere  Amout ,  son  beau- 
filx,  riches. 

Jan  Damman. 

Piefe  Moscheron  enterré  à 
la  Huguenotte.  Taffin  fit 
le  sermon,  tous  lesenfans 
sont  Calvinistes. 

Jan  du  Bois ,  viel  houinie ,  et 
son  beau-filx ,  nomé  Gile^ 
qui  fut  clercq  du  mestre 
des  postes. 

Thomas  Lermite,  eschevin 
de  Huckny ,  ayant  office 
en  la  maison  de  la  ville , 
se  maria  à  la  Calvinis- 
te publicquement  depuis 
ung  mois. 


M.  Jan  Rubens  eschevin  de  i56d 
leur  tamps.  Septembre. 

Les  enfans  de  Pruns,  fort 
riches(  i  )  sur  la  Lombarde 
Veste,  mais  on  ne  sçait 
desquelzil'A  sont,  de  Cal- 
vin ou  Martin. 

La  plupart  des  François* 

La  plupart  des  Anglois. 

Loys  de  Bois. 

,La  plu  grande  partie  des  ci- 
toyens des  mestiers,  qui 
ont  esté  cause  que  de  la 
première  fois  Madame  ne 
peult'  mestre  des  Gens 
dedans  la  ville. 

Gillis  Sunssart,  Juillier. 

Jan  Sellas  en  la  Suriestrate'» 

Jan  van  Becke,  près  de  la 
Coperstrate. 

Adrian  de  la  Barre,  compaig- 
non  de  Jean  de  beau  lieu , 
près  les  frères  mineurs. 

Jan  Pelicourne. 

Adrian,  Jan,  et  François  Ma- 
rot  j  trois  frères,  Tung  est 
monnoyeur. 


(i)   riches.  C'est  uoe  qualité  intéressante  sur  uue  liste  de  pro- 
scription. Il  en  aura  été  maintes  fois  comme  au  temps  de  Tacite; 

opes  pm  crimine. 

>  LeroAii  (?).  '  pél.  3  ZnenCfMt. 
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l566.  Le  cousin  de  Jan  van  der 
Septanbre.      Heydeii ,  près  la  maison 

de  Jaspar  Doux. 

Gérait  Bol ,  cousin  de  Frats. 

Piere  van  der  Gunst ,  hom- 
me fort  riche  et  misé- 
rable ,  sa  richesse  de  5o™ 
ducats* 

Augustin  deMovelle,  Géne- 
Tois. 

Homberbici  marchant  de 
drap  de  soye  en  la  Male- 
reystrate. 

Piere  de  Fneilles  et  sa  Gomp* 
ift  die  Cammerstrate ,  ri- 
che. 

Le  cousin  de  Pauls  van  Duf- 
felt ,  près  du  M*  des  pos- 
tes. 

Egidio  et  Justo  Piscatori  et 
ses  frères  de  Andenarde  ' . 

Jan  Daniel  Gaste'  par  le  cou- 
sin de  Jan  du  Fours. 

Jan  dos  Cordes  op  den  Ufer. 

Jan  Bacquetier.  Idem. 

Jan  de  Got ,  Alexander  de 
Grot. 

Piere  Hausman. 

Jan   Cachopen   et    Jacques 


Brandel ,  près  de  la  bour- 

chedes  Anglois^. 
Jacques  Fasse. 
Jan  Buret. 
François  Bisschop. 
Daniel  van  Gelle. 
Anthoine  de  Inprun. 
Charles  de  la  Rue. 
Quintin  de  Boire. 
Jan  MLontroy. 
Thomas  yan  Ninoug. 
Piere  Dabelan. 
Quintin  Courier. 
Bastian  Tan  Duffelt. 
Anthoine  et  Jan  Bfounmmi 
Jan  le  Gran. 

UM    MABlUiiaiM. 

Le  Prince,  sa  femme  et 
dowick  son  frère. 

Mons"^  de  Stralle*. 

Mons"^  de  Rouconcx'. 

Plusieurs  de  la  loy. 

Toute  les  Greffiers  gaster  ^ 
quand  aux  clercqs,  de»* 
quels  les  principaulx  soib- 
Lambertus  et  Piere  Barcr 
kere^. 

Le  pensionnaire  Weselbec^' 

ke«. 


•  Andenarde.  '  gllé  Ccorrompu ,  infecté  d'hérésiej.  ^bourse  C^ngeUhmis). 
■i  van  Stralen.   5  Rocork  {?).  «  gât^.  '  Barkere  (?).  a  Wetembeefk. 
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L'autre  est  doubteulx. 
Les  secrétaires  Grapheus. 
Hipolite  Greffier. 

LIS  coimsToimBi  dm 

MABTimSTIS. 

Henrick  yan  den  Broucke. 
Thomas  van  Ghiert. 
Gheret   Cocq ,   Colonnois , 

vendeur  de  roisin,  près 

la  prison. 


Jan  van  Achelen.  i566. 

Sebalt  van  Bondelier  et  son  Sepumbrt. 
beau  filz^  frère  du  pen- 
sionnaire ,   susnommés^ 
Gilles. 

Martin  van  Brulle. 

Adrian  Tacq. 

Niclas  van  der  Hon  et  son 
beau-fils. 

Jan  Tacq. 


Charle  Cocquel  et  son  beau-    Jan  van  Bree. 

filz,et  nonunésMatemus    Le   marchant   de  drap  de 


Schoof ,  et  tous  ses  beaulx- 
fils  et  enfans. 

Hans  Ort. 

Jacob  Welfart  et  ses  enfans, 
sont  grandement  suspect. 

De  Bes  sur  le  cuinentière'. 

Jacques  Peltz ,  son  beau-fils. 

Jan  de  la  Faille  et  ses  enfans. 

Tous  les  Allemans  en  grand 
nombre. 

Tous  les  Oesterlincx* ,  des- 
quels plusieurs  sont  Cal- 
vinistes. 

La  tierce  partie  de  la  ville 
son^  et  Martinistes  et 
Gonfessionistes. 

Bonaventure  Bodeguer*. 

Les  deulx  Stullincx. 


soye,  sur  le  coing  de  la 
rue  des  Gordeliers  en  bas 
de  la  vielle  bourse. 

Jan  de  Braine ,  sucrier. 

Ung  sucrier  près  la  Maison 
de  la  Ville,  portant  longue 
barbe  est  du  consistorie 
et  quasi  tous  les  sucriers. 

François  van  Alst ,  près  du 
marché  au  laict. 

Jacques  de  Cavecante. 

Jaspar  cropassayeur^  des 
monnoyes. 

M.  Seger  médecin  et  son 
beau-filz. 

Christoffel  Prun,  receveur 
de  la  fortification  de  la 
ville  d'Anvers. 


'  dmetièrc  (?).  '  Oostcriiugcn /^ceiu:  qui  appartenaient  h  la  Hanse).  '  sont. 
^  Bodechcr.  '  loraonmé.  o  Crop ,  esMjeur  (?). 


as 
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iS66.  GinertBelar.  Jan  van  den  Hoogen,  su- 
.De  Belar,  maître   d'escol-        crier. 

le,  quy  futdocte  en  hé-  Daniel  de  Lomel  et  son  frè* 
brieu  ' .  re ,  espeder. 

N.o    CCXVI> 

Consultation  pour  le  Prince  (T  Orange  sur  la  question  s'il 
doit  embrasser  ouvertement  la  Confession  dCAugs^ 
bourg. 


*  * 


Beaucoup  de  protesUns,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  Piijs- 
BaSy  trouvoîent  depuis  longtemps  que  le  Prince ,  dont  ks  opinions 
n'étoient  guères  douteuses ,  devoit  confesser  franchement  la  vérité 
£.angélique.  Il  ne  pouvoit  encore  se  décider  à  on  acte  ««ssi 
important.  Cette  consultation  avoit  probablement  été  demandée 
par  lui  9  ou  bien  par  son  frère  le  Comte  Louis  :  elle  étoit  compo- 
sée ou  du  moins  envoyée  par  le  Landgrave  Guillaume  de 
▼oyez  ci-après  la  réponse  du  Prince ,  à  la  date  du  5  nov. 


Sovil  des  Printzen  vonn  Uranien  Person  belangt,  ob 
dem  zu  rathen  das  er  sich  zur  Augspùrgischen  Confes- 
sion ,  die  ehr  vor  recht  und  der  Gotlichen  schrifft  gemesz 
erkenth,  erclere  oder  nicht,  solchs  lest  sich  yvoll  pro  et 
contra  disputiren. 

Erclert  er  sicii  dartzu^  so  wirt  er  nicht  allein  vor  sein 
Person  von  seinem  Hern  dem  K'ônige  pro  haeretico  und 
also  vor  einen  soUichen  gehalten ,  der  dardurch  seine  dig^ 
niter,  auch  leib  und  gut  verwirckt  hab,  sondem  man  wirt 
ihme  auch  zumessen,  das  ehr  cin  anstifïter  und  venir- 
sacher  sey  des  gantzen  tumults,  uffstandts  und  Rébellion 
(wie  sie   es  nennen)  in  den  NidHerlanden;  also   wirt  er 

•   Hébrwi. 
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^idi  selbst  durch  die  erclerung  der  Augspûrgischen  Gon-  1 566. 
ieêûon^  Termutlich  umb  sein  ampt  und  gubemament,  Sqitembre. 
das  er  Tom  KLonige  hatt,  pringen,  dartzu  sein  leib  und 
Ubetk  in  hôchste  gefahr  stellen ,  auch  das  zeitliche  guth 
was  ehr  dessen  underm  Kônige  hatt,  ihme  selbst  und  sei* 
nm  kindem  zu  nachteil  und  schaden  u£F  die  wage  legen. 

Es  modite  audi  solche  erclerung  zur  Augspûrgischen 
Confession  vor  ein  absonderung  Ton  den  Galyinisten 
gedeotetundufi^enommen^unddardurchdie  Galyinisten 
in  âoiril  grossere  gefahr  und  yerfolgung  gesteckt  werden. 

liam,  wan  er  dissimulirte  und  also  bey  sdnem  standt  ^ 
aoBqpl  und  GuTcmament  wie  biszher  pUdi>e,  kont  er  nicht 
allein  denen  die  in  sein  Gubemament  geborten ,  sondent 
audi  den  Eyangelischen  ins  Gemeîn ,  allerhandt  vorschub 
hrimlichen  thun ,  ihre  sachen  underbauwen  undt  zum  bes- 
teii  weoden ,  und  yiileicht  dardurch  den  laufT  des  Euan^ 
gÊlu  mehr  fôrdem  ^  als  durch  das  ofFentliche  bekantnûsz. 

Herjegen  ab^  ist  zu  bedencken  das  in  Gottes  Wort, 
allenthalben  das  eusserliche  bekantnûsz  mit  dem  mundt 
crfSrdertt  und  herwidder  das  dissimuliren  und  hincken 
m  beiden  seidten ,  auch  das  wedder  kalt  noch  warm 
Êtàuy  so  emsthafîtig  bedrawet  yrirù  Es  sagt  der  Her 
Ckrùtuii  wer  mich  bekenth  Tor  den  menschen,  den  wil 
ich  widder  bekennen.  Wer  mich  yerleugnet,  den  wil 
idi  widder  verieugnen.  Item ,  wer  sich  mein  und  meines 
Worts  schemet  ,des  wirt  sich  des  Menschen  Sohn  widder 
êfAesnien.  Item ,  wer  seine  Eltem  und  Kinder  lieber  hatt 
als  mich,  der  ist  meiner  nichtt  werth.  Item^  wer  nicht 
mit  mir  ist,  der  ist  widder  mich.  Item,  der  Rnecht  der 
seines  Herren  willen  weisz,  undt  thut  ihn  nicht,  wirt 
hart  geschlagen    werden.     Item^    ore  fit  confestio    ad 
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i566.  heimzustellen  und  dahin  zu  dencken  sein,  das  ein  uff- 
Septembre.  richtig  gewissen  jegen  Gott,  aller  zeitlichen  wolSulh 
▼ortzusetzen  ist,  das  auch  ein  jeder  der  sein  hausz,  hoff| 
eltem ,  weib  und  kinder  umbs  Reichs  Gottes  willen  ver- 
lest  ,  ein  viel  mehrers  darjegen  auch  in  diesser  welt  ent- 
pfangen  werde  und  in  der  zukûnfFtigen  das  e¥rige  Ld>en. 
Es  wirt  auch  sonder  zweifTel  dem  Printzen  ,  nicht  al* 
lein  Ton  den  Stenden  der  Augspûrgischen  Confession, 
sondern  von  seineni  Hem  dem  Ronige  selbst  und  dem 
papistischen  hauffen  vor  rûmblicher  nachgesagt  und 
zugemessen  werden,  das  er  sichin  Religionssachen  firej, 
ufFrichtig  und  also  mit  dem  eusserlichen  werck  tind  der 
thadt  beweisse  wie  sein  innerlich  hertz  ist,  als  das  er  dis- 
simulir,  ufF  beiden  achssehi  trage  und  weder  fisch  nodi 
fleisch  sei,  und  sonderlich  weil  ehrs  selbst  darvor  helt,  er 
steck  der  Religion  halber  beim  Konige  eben  so  tiefiF  in  ver- 
dacht ,  als  ii?an  er  sich  erdert  hette  ;  den  daher  wiit  efar  in 
einen  wegh  wie  in  den  anderen,  ehr  dissimulir  odererdere 
sich,  schlechter  gnadt  von  seinem|Hem  zu  gevrarten  haben. 
Konte  auch  kommen  das  ehr  mit  Seinen  ufiBrichtigen 
ercleren,  andern procerîbus  und  Stenden  derselbigenLuKh- 
arth  ein  exempel  und  ursach  geb  dergleichen  zuthun, 
wan  ehr  aber  dissimuliren  und  heuchlen  wolt  und  ihnen 
darùber  hir  zeithchen  was  unglùcks  betreffen  soit,  so 
wûrden  beide  diesser  und  jhener  Religionsverwandten 
sagen  :  es  geschee  ihme  eben  recht ,  warumb  er  mit  offenl* 
licher  betzeugung  sich  nicht  gehalten ,  so  ehr  in  seineni 
hertzen  fur  recht  geglaubt  und  geachtet ,  dan  in  dem  das 
ehr  mit  solchem  dissimuliren  und  heuchlen  der  zeitlicheii 
gefahr  zu  entfliehen  understehen  woUen ,  hette  er  den  6ot- 
lichen  zorn  ùber  sich  geheuffet  und  wehre  dar  durch  in 
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dlesiallk^  unglûck  umbsoTÎl  mehr und  pilKcher gvfidlen.  1 5^66. 

WdcfasallesE.F.  6.(1)  wir  Tor  unser  ônfeltigbedenc-  StpHmlure^ 
ken ,  wie  wir*8  bey  unsz  yerstehen ,  in  dieser  wichtigen 
sachen  nichtverhalten  sollen,  stellens  gleichwol  zu  K  F. 
G.,  alsdes  hoch  und  mehr  Terstendigemund  indiessersa- 
diea  geûblen  und  erÊumenFûrsten ,  weittherm  ermessen. 


LETTRE    GCXVn. 

Le  Comte  (TEgmoni  au  Prince  éT  Orange,  Il 
promet  de  venir  a  Dendermonde. 


ft  •' 


'9*  Le  Comte  d'Egmont  De  s*étoit  pas  pressédesatbfaîre  au  désir  dit 
Prinoe  (Toyez  p.  3a6}.  «  Il  est  vrai,  »  dît-il ,  «  que  me  troavis  à  Tenre- 
noode  à  l'instance  du  Prince  d'Orainges  et  du  Comte  de  Homes: 
tttsqaels,  s'il  me  sourient  bien ,  la  première  fois  q^Tib  m'en  re» 
qniercnt ,  m'en  excusit  disant  raloir  mieux  de  remettre  jnsques  à 
ce  qQ*Sb  Tinssent  en  Court.  Toutefob,  comme  lors  le  Prince  pour 
quelque  donbte  qu'il  sToit ,  ne  Toulust  Tenir  an  dit  BruxdlcSy  les 
■Haj  troorer  au  dict  Tenremonde,  et  arec  le  sceu  de  Son  Alte- 
10.  »  Procès  éTEgm.  I.  73.  H  paroit  cependant  que  le  Conseiller 
dTAaonTille  n'étoit  pas  instruit  delà  chose;  puisque  le  3  octobre 
n  croyoit  deroir  écrire  an  Comte  de  Homes  :  «  Monseigneur  d*£g- 
»  moot  n'a  esté  à  U  résolution  prinse  ce  jourd'hui ,  parce  qu'il  s'en 
»  «itoit  parti  pour  retourner  en  Flandres.  »  U  L  4S1. 

«  L'occasion  principale  de  nostre  entreme  estoit  pour  adviaer 
9  tnr  nne  lettre  que  M.  de  Montigojr  avoit  escrite  au  Comte  de 
»  Homes  son  frère.  »  il  L  73.  Voyez  cependant  p.  3a3,sqq.  «LePrin- 
»  ce  venant  d'Anrers  aroit  emmené  aveoq  luy  son  frère  le  Comte 
>  Lodc»wic  et  M.  de  Hoogstraten,  sans  toutefob  mon  sceu  qu'il 
»  les  denase  emmener;  que  n'y  fusse  venu ,  pour  le  dire  des  gens, 
•  die  peud'enrie  que  j'aTob  de  ne  Tenir  en  grandes  compagnies... 
»  FWt  len  la  copie  d'une  lettre  qui  se  disoit  estre  de  nostre  Am- 
en France  ,  Don  Francisco  de  AlaTa,  à  S.  M. ...  ;  sur 


(1)  £•  F,  G,  Ceci  s'adresse  apparemment  au  Landgrave. 
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l566.  >  laquelle  se  fit  beaucoup  de  discours ....  U  me  senble  que  kts 
Oistobre.  *  (™ais  je  ne  veux  Tassurer)  le  Comte  Lodowick  deust  dire  que  si 
»  les  EspaigDols  Toulasseut  ainsi  tyrannizer  et  maltraicter  ceux  de 
»  ce  Pays,  qu'il  y  aurait  bien  moyen  d'y  obvier  et  les  empescber  d'y 
»  venin  Mais  cela  fut  rejecté  • .  • .  Sur  quoy  se  rompît  le  dit  pro- 
«  pos  et  allismes  disner.  »  /.  ^  74* 

Le  récit  du  Comte  paroit  entièrement  conforme  à  b  vérité.  Le 
Prince  aura  voulu  savoir  au  juste  quelles  étoient  ses  dispositions , 
et  si  y  en  réveillant  sa  jalousie  contre  les  Espagnob,  on  pouvoit 
compter  sur  sa  coopération  à  une  résistance  les  armes  à  la  main  ; 
il  en  fit  donc  insinuer  la  possibilité  par  son  frère  Louis ,  mais  celte 
idée  n'ayant  trouvé  nul  accès  auprès  du  Comte ,  bien  plus  disposé 
à  faire  un  mouvement  rétrograde  qu'à  marcher  en  avant  ^  le  Prince 
aura  paru  se  ranger  à  son  avis. 

BurgunduSf  p.  285  ,  se  trompe  en  disant  qu'outro  le  Prince  et 
les  Comtes  d'Egmont,  de  Hornes  et  de  Hoogstraten ,  les  principani 
Confédérés  assistèrent  à  cette  réunion.  Du  reste  on  croiroit  qu'il  y 
a  assisté  luinaiiéme  ;  tellement  il  est  instruit  des  particularités  de  la 
conversation.  Mais  nous  nous  permettrons  de  révoquer  en  doute 
les  beaux  discours  que  surtout  lui  et  Benià^Uo  ont  mis  à  cette 
occasion  dans  la  bouche  d'Ëgmont.  Le  Prince  se  sera  gardé  de 
manifester  son  mécontentement ,  et  la  lettre  que  le  Comte  lui  écri- 
vit le  1 5  octobre  (voyez  ci-après)  montre  assez  que  l'entrevue  de  Den- 
dermonde  ne  causa  pas  de  rupture  entre  eux.  Donc  le  Prince  pou- 
voit dire  dans  sa  Défense.  «  Aussi  ne  se  trouvera  qu'ayons  à  Den- 
u  remonde  ou  ailleurs  traité  d'empêcher  la  venue  de  S.  M.  avec 
»  forces  ou  autrement.  »  Le  Petit,  p.  186.*» 


Monsieur.  Suivant  vostre  lettre  que  ma  fet  donner 
moiisleur  de  Villers  ,  je  me  trouveray  jeudy  à  Teremonde 
vers  les  dix  heures  du  matin  ,  et  seray  fort  aise  de 
vous  veoir,  car  sertes  le  tans  le  requiert  bien.  Au  reste 
j  ay  veu  Madame  se  matin ,  laquelle  m  at  dit  qu'elle  ne 
doute  point  que  sa  Majesté  n'acorderat  rassemblement 
des  esias-généraulx  et  qu'elle  en  pourat  avoir  responce 
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pour  sett^  semaine,  mes  sj  elle  le  pense  ou  non  n'en  i556. 
acus  riens  (i).  Je  luy  feray  se  soir  raport  de  ce  que  j'ay  Oetobre. 
besœngné  en  Flandres ,  comme  tous  poures  entendre 
quant  je  tous  Tcrray.  Je  suis  fort  mary  de  ce  que  mon- 
sieur de  Br^erodes  et  de  Culenboui|[h  ont  fait  ce  que 
Ton  dit  (a)  :  Dieu  veuile  pourveoir  à  tout  comme  il  con- 
fient à  son  service,  et  sur  ce  Teus  tous  beser  les  mains. 
De  Braselles  ,  ce  premier  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy, 
LiLMoaAi.  d'Egmoht* 
Je  TOUS  prie  aToir  demain  de  tos  nouTclles. 
Monsieur  de  Mansfeidt  vous  bese  les  mains* 

A  Mopticor  Monsieur  le 
Vkioce  d'Oranges, 

^  s  ^ 

^  LETTRE    CCXTin. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  conseille 
aux  Confédérés  de  ne  pas  publier  une  justification  rela- 
Uçe  au  bris  des  images  ;  mais  de  se  déclarer  contre  le 
Calvinisme  et  (T éviter  une  rupture  avec  le  RoL 


Mein  freundtlicb  dienst  sambt  allem  gutem  zuTor. 
wolgepomer,  freundtlicher,  lieber  bruder.  Nachdeme 

.  (i)  fiens.  La  Gouvernante  avoit  dès  longtemps  insisté  anprès 
du  Roi  sar  cette  convocation.  Elle  poavoit  la  désirer  sons  plosieart 
rapports.  «  A  meta  (Calvinianonim)  qoidam  pcr  Statunm  conventom 
•  libcrari  Catholicos  posse  credunt.  »  FigL  adBopper.  p.  383. 

(a)  \fiie.  Les  G>mtes  de  Bréderode  et  de  Calembourg  avoient 
îêSx  enlever  les  images  dans  leurs  villes.  A  Vianen  ceci  avoit  eu 
ttea  le  iS  sept  et  le  même  jonr  Bréderode  avoit  oommenoé  à  lever 
des  soldats.  Te  WaUr^  Vi.  3a5. 
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1 566.  £•  L.  mir  verschiener  tage  ein  concept  oder  scriptum  zu  er- 
Octobre,  sehenn  undt  volgents  intruckhauszgehenn  undpubUde» 
ren  zu  lassen ,  zugeschickt ,  als  hab  ich  solches ,  nd>eiin 
etlichen  unsem  dienem,  mit  allem  Tleys  dtirchsebcn, 
berathschlagt  und  erwogen.  Wiewol  wir  nhun  dasseUnge 
nach  gelegenhait  der  sachen  dermassen  gestalt  befunden, 
das  wir  wenig  darinn  zu  anderen  gewust,  so  hielten  wir 
es  doch  ausz  allerhanndt  vorgefallenenn  bedencken ,  son- 
derlich  aber  der  ubrsachen  balben ,  das  meniglicb  wol 
bewust  das  der  tumult  und  ufFrhur ,  so  sicb  in  stûr- 
mung  der  Bilder  und  spolirung  der  Kirdien  zu  Antorff 
und  anderstwohe  zugetragen,  nicht  ausz  berelh  oder 
mit  vorwissen  und  genemehaltung  der  Bundtsgenossen , 
sondem  allein  durch  etliche  mutbwillige  und  auffirûri- 
sche  leutb  sich  zugetragenn ,  Tor  das  best  und  rhat- 
lambst  das  solch  scriptum  ^ngesteltt  und  zu  trucken 
gentzlich  underlassen  wûrde  ;  dann  wir  bey  uns  nit  we- 
nig  besorgen ,  wann  man  sich  in  diessem  fall ,  da  docb 
E.  L.  und  die  anderen  Bundtsgenossen  vorhin  gnugsamb 
enthschuldigt ,  deszhalbenn  aucb  (sonderlicb  in  diessen 
Kreysz)  kein  clage  yemals  vorgefallen  ,  zue  entscbuldi- 
genn  understehenn  solte ,  das  yieleicht  solcbes  mher  zu 
allerhandt  newen  verdacht  und  argwohn ,  dann  zu  ge- 
suchtem  glimpfF  und  der  sachen  zum  besten  geraichenD^ 
auch  dasjenige  so  bis  anhero  undisputirlich  gewesen, 
in  disputation,  zweyvel  und  nachdenckhenn  mocfate 
getzogen  werdenn. 

Dergegenn  aber  wolttenn  wir  in  E.  L.  und  der  andemn 
Bundtsgenossenn  rhatsamb  bedenckhenn  gestalt  ha- 
benn  :  dieweil  nicht  ohne  das  das  gemein  geschrey  hieno 
und  wider  dermassenn  auszgeschoUen ,  als  ob  der  mhe 
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«erthejly  nicht  allain  de$%  gemaineD  volcks,  sondarn  iS6& 
mmàkdet  Bundtsgenossen  selbst,  der  ZwinglischeDn  und  Octobcc;. 
CftlTinischen  lahr  anhengig,  dieselbige  offentlich  za 
lihren ,  zu  predigen  uod  zu  Teithaidingen  understehenn  ^ 
mudi  sonst  under  dem  namen  undt  bundtnûs  der  Geuseo 
TÎd  £dsdier  und  dem  religionafirieden  widerwertîge  seo- 
ten und lahren  eingefhûrt,  gestattet  und  gepflanzet  wer- 
dea  scitea;  ob  nicht  zu  ableynung  solches  gemeinen 
getdureys  und  vast  beschwerlicher  ufHage ,  ai|ch  mhe» 
Mrs  glîmpffs  halbenn,  sonderlich  aber  groasemn  b^ 
soigten  unrath  so  hieraus  enthstehenn  modile,  zu  fiîr- 
kommffli ,  dienlich  und  rhatsamb  sein  solte  das  E.  Lh 
und  andefû ,  so  der  Augspûrgischeu  Confession  zugethan 
und  an  denn  obgedachtenn  und  andemn  Terfurischen 
seden  kein  gefallens  tragen ,  ire  Confessîonem  und  be* 
kantnûs  mit  angehengter  réfutation  und  protestation 
de»  bien  und  wider  auszgebreyten  geschreys ,  durch  ein 
fmblic9Êm  scriptum  offentlich  ann  tag  gegd^en  hetteni 
wdcfas  wir  bey  uns  soviel  esto'  mher  voir  rhatsamb  und 
hocbnotig  erachtenn ,  dieweil  wir  in  glaubwûrdige  erfha- 
rang  kommen ,  das  die  Geusen  (wie  sie  genantt  werden) 
iiu  gemain  bien  und  wider  bey  fielem  hohenn  potenta* 
ten  und  stenden  des  Reichs ,  sonderlich  aber  bey  diessem 
Nideriendischenn  und  Westphalischen  Kreys ,  des  Zwmf^ 
UeuUsmi  und  anderer  verbottener  secten  halbenn ,  so  sie 
under  sich  habenn  und  treibenn  sollenn,  dermassenn 
angegeben  imd  Terhast,  das  zu  besorgenn,  ja  gewiszlich 
am  tage ,  ob  sie  wol  mit  viel  tausent  pferden  so  mann 
Uen  und  wider  in  wartt-und  dienstgelt  ufigenommen 
oder  noch  uffiiemen  môcht,  gefiist  zesein'   Termainen 

'  diit*.  '  ni  tcii. 
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i566.  wurden ,  dasz  sie  doch  im  fall  der  noth  und  uflEmaiiiiiig 
Octobre,  kaum  denn  geringsten  theyl  wûrden  bekommenn  mogen; 
dan  ich  E.  L.  vertreuwlich  nicht  wil  Terhalten  das  idi 
Tonn  unsenn  diener  D.  Meysznem ,  so  Tor  wenîg  tagom 
Ton  emem  géhaltenen  krejstag  widerkommen ,  soTÎel  Ter- 
standen  habe, das  mann  dem  Geusen  inn  diessem  SLrejsz 
(denen  sie  doch  meines  erachtens  nothwendig  antreffen 
mueszen)  denn  ahn-  und  durchzug  mit  irem  beworbeneD 
kriegsYolck,  von  deszwegen  das  ûe  dem  Konig  Tobot- 
tene  und  den  religionsfrieden  wiederwarûge  lahren  in 
fteinen  landen  eintzefuhren  understehenn  soUenn  ,  nicht 
wûrde  gestattenn;  derhalben  dann  unsers  eraditens 
(yedoch  ailes  u£F  E.  L.  und  der  andemn  hemn  yerbesse- 
rung)  in  allerwege  guth  sein  soit  die  obgedachte  be* 
kanttnûs  und  protestation  ,  grossere  ungelegenhait  dar- 
durch  zuvorkommen,  unverzûglichauszgehennzulassen. 

Es  lest  sicbdiesse  gantze  handlung,  als  in  sichseibsl 
hochwichtig  und  schwer ,  bey  yielenn  guttbertzigenn , 
Terstendigen,  hohes-,  mittelnn-  undt  nidern  stanndtfp 
personen,  so  E.  L.  und  uns  allem  guts  gonnen ,  dermat* 
sen  ansehen,  das  sie  der  sachen  zum  bestenn  Tiel  lidxr 
rhaten  und  sehen  woltenn  das  diesse  gebrecbenn  in  der 
gute  durch  tegliche  laidliche  mittel,  vergliechenn  und 
bingelegt  mochtenn  werdenn,  dann  das  mann  aie  mit 
gewaltt  und  gewherter  handt  understehenn  soit  zu  Ter- 
fechtennundtauszufhûren;  ausz  uachvolgendeuhrsacheD: 

Dann  erstlich  wirdt  bey  ihnenn  nicht  untzeitlich  erwo* 
genn  das  yast  schwer,  ja  menschlich  davon  zu  reden, 
schier  unmûglich  tsAlen  will  sich  einem  so  gewaltigen 
Potentaten  in  die  lengde  zu  widersetzen  und  die  sach  mit 
der  sdierff  zu  begertem  fruchtbarlichen  ende  zu  brin- 
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hin  beirachtuiig  da^  baider  theyl  Termogen  imd  lS6& 
^ÊÊtÊNke  di  aie  gegen  einander  gehaltenn,  Tast  unglekliy  OcUobnk 
Tiff  jheiier  sejtten  mechtig  j  diesseitsaber  gantas  achwadi 
ttndcmffiklasx  befiinden  werdenn. 

Zom  andem,  das  zu  besorgen  man  werde  es  mit  dem 
Konig  nidit  allejn,  sondem  mit  Tidemi  hc^ienii PoloiK 
taïao  y  bey  welchen  der  ZwingUanUmus  sdir  ▼erbasty  ja 
mit  der  kayserlichenn  Bfatt.  selbst  zu  thiin  baben.  Wie 
ididaningbmbwûrdigeerfliarangkommeii  das  ireMatL 
mdk  gegenn  dem  Ronig  ausztrûcklicbsollbaben  Terne* 
men  lasse&n,  obwoll  ireKay.  MaL  mit  fidenn  boch* 
widnigenn  gescbefitenwiderdemErbfeindt^dennTûrck* 
btmiy  jelziger  aeitt  beladen,  so  sollt  dodi  irer  Mat. 
aolclies ailes  so  bodi  nit  angel^;en  sein,im  fidl  diesse  nflE- 
ihnr  undeinreyssende  Terbottene  secten  in  denn  Nieder- 
finden  nicht  abgeslelt  solten  werden,  das  ire  BfatL  das 
kndt  su  Ungam  aigener  person  nicht  TerUssenn,  und 
dem  Kônig  ausz  Hispanién,  solche  gewalttsame  und  uff- 
meriscbe  newerungen  in  seinem  landenn  abueschaffen^ 
und  zu  hûlff  kommen  woitten  (i). 


(i)  woitUn.  Les  inteotioos  de  l'Empereur  eoven  les  Pays-Bas 
éCoieot  meilleuret  que  le  Comte  Jean  ne  sopposoit  «  Le  Roy  s*ad- 
▼iis  d'eMrira  une  lettre  à  l*Emperear  touchaot  les  afiftires  des 
Péjs  d'embasy  et  atiasy  detoo  intentîoD:  à  laquelle  S.  M.  Im- 
périale,  non  obetant  les  grandes  occopatioDS  qa'îoeQe  aToit  à 
caoM  de  la  forte  guerre  que  le  Turoq  luy  faîsoit  en  Hongrie, 
reapondît  au  mois  de  septembre  fort  particulièrement  y  ofirant 
loate  amitié  et  assbtence ,  et  telle  qu'à  u»  bon  frère  apparto- 
Boit ,  disant  toutesfois ,  avecq  beaucoup  de  difficultei ,  estant 
spécialement  cbose  de  la  religion  Catbolioque  tant  odieuse  à 
beaucoup  de  Princes  Allemans ,  allisa  et  parens  d'aukons  vas- 
saakdaRoy  ...  et  pourtant  s'il  fnst  possible  de  traidcr  la  diet 
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i56&  Zum  drittenn,  fellt  nicht  wenigbedencUichTor,  das 
OttaAtt^.  mann  uff  diesser  seitenn  (wie  man  berichtet  wirdt)  in 
▼orfallenden  tractationen^rhatschlegenn,  Terordmingeii^ 
anstellungen  und  andem  handlungen ,  eben  lo  wenig  als 
auch  în  Religions*sachen,  under  sich  selbst  nit  ainig» 
sondem  in  yielerley  wege  zweyspalûg  und  zertrennet  isl^ 
wie  mann  dann  gemeinlich  erfhertt  das,  wo  vide  heap* 
ter  seindt,  auch  yiel  underschiedliche  opiniones  und 
mainungen  plegen  Torzufallenn.  Was  guts  und  beslenn- 
digs  aber  hieraus  moge  eirolgen,  werden  E.  L. ,  ala  der 
▼erstendige,  bey  sich  selbst  Temûnfftiglich  ermesaen 
kundenn. 

Zum  Tieiten ,  wirdt  nicht  voir  das  geringste,  sondenm 
schier  Tor  das  beschwerlichste  eradhtet,  das  mann  uff 
diesser  seitenn  mit  nottùrfftigen  vorrath  ahm  gelde  ^  wie 
seiches  in  diessen  und  dergleichen  hochwichtigen  st- 
chenn  sonderlich  Tonnothen  were ,  nicht  gefasset ,  andi 
wo  und  von  weme  mann  es  yederzeitt  in  vorfallenden 
noten  haben  und  entphangen  soll,  gantz  ungewisz,  der- 
gestalt  das  man,  auch  einer  geringen  summen  gelts haï. 
benn ,  vast  viel  schreiben  und  deliberieren  musz  ehe  und 
zuvor  man  wissenn  mag ,  vonn  weme ,  wo ,  und  wie  mann 


»  affaire  par  voye  gracieuse  et  non  de  rigueur ,  qu*il  luy  sembloit 
»  le  plus  convenable  et  moins  périlleux  ,  et  que  pour  mieux  Teii- 
»  cheminer  et  mectre  en  oeuvre ,  S.  M.  I.  seroit  contente  d'estre 
%  médiatrice  d'entre  S.  M.  R.  et  ses  vassaulx.  »  Hopper^  Menu  109. 
L'Empereur  écrivit  aussi  à  la  Duchesse  de  Parme,  et  lui  envoya 
des  lettres  pour  le  Prince  d*Orange  et  les  Comtes  d*£gmont  y  de 
Homes  et  de  Mansfeldt ,  n  se  référant  toutesfois  à  la  discrétion  de 
»  Son  Alteze  de  les  delihvrer  ou  non.  »  /,  /.  Elles  ne  furent  |>oint 
délivrées. 
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sie  btkomman  moi^;  da  nan  her|g[ega&  in  gewîsser  er*  tS66. 
B— ™^ hatfdaflbey  àem  gcgentheyl  eut ûberflus  an  gritt  Oetohneii 
voriianden  uod  disafals  nichu  gesparet  wirdt ,  derowegen 
Mavch  diebeste  und  ausserlesenesle  kriegsleuth  albereyt 
iagiosier  antiaal  beworbenn  und  ohne  zwejffel  nodi  teg^ 
Ikli  mher  bekhommen  werdenn, 

Zum  BmOleny  wirdt  erwogenn:  demnadi  die  Teutidie 
FSntcr  sum  mehreitheyl  deme  Cahmumo  tonderlich 
fmdt  und  zuwidor,  auck  derohalben  dieaaer  gantun 
tadicogeheMigfleindtynianweidesidiuffiren  bejalandt 
odtr  bulff  im  £dl  der  noth  wenig  m  Terhaaen  haban, 
wie  mann  dann  din£ds  auch  von  denen,  zu  wdchen  nan 
«chaondarlicher  gnaden  yederaeit  Tersdien  gehabt ,  gnug- 
•auw ezempel ,  daes  Tonnôthen were,  antzuziehen  wuate. 

Zum  sechsten,  das  manyiel  geûhbter,  erfliamer  und 
aofferlosener  kiiegileuth,  so  man  in  warttgeldt  gehabt, 
nhamnehr  ausz  der  handt  gelaasen,  welcbe  man  her- 
nachmaU,  wann  es  ans  treffenn  gehenn  solte,  nidit  wie- 
dar  bekonunen,  sonder  ander  unerfham  und  ungeûbt 
kiicgssTolckh  und  hudellmanns  gesinde  ann  diestaU 
muât  annehmen ,  dessen  sich  meniglich,  nebenn  deme 
daesdtf  sachenn  nicht  wenig  zu  unstatlen  gereidien  tkut, 
aafiel  desto  mher  verwundert ,  diewejll  mann  uff  diesser 
aejlen  das  warttgeltt  auszgegeben ,  und  sie  nhunmehr, 
■aflidlfimn  sie  durch  die  unsem  gerûst,  dem  gegenthejl, 
der  sie  auch  albereyt  in  grosser  antzaal  in  warttgelt  uff- 
fenommen,  lest  zukommen. 

Znmsid>enden|  ist  sonderlich  auch  wolzubedendLenn^ 
wirdt  auch  bey  uns  nicht  Tor  die  geringste  motnren 
Cfaditet,  das  mann  in  gewisseerfharung  kommeui  ob 
iHFol  dye  Bundtsgenossenn  mit  eyner  stattlichenn  antiaal 
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i56&  kriegsvolck  verseheim ,  das  mann  ihnen  doch  den  ahn* 
Octobra.  und  durchzug  in  diessen  Niderlendischen  Westphali- 
achen  Kreys  (ausz  uhrsachen  so  hieobenn  Termddet) 
keins  wegs  wirdt  gestatten,  ine  sich  dann  audi  nit 
wenig  zu  besorgen,  dieweil  die  Tomembste  Stende^ 
so  wol  Ton  Weltlichen,  als  audb  Ton  Geistlidien, 
dan  Calvinisme  y  und  also  derhalbenn  diesser  gant- 
zenn  sachen  gehessig  und  feindt|  das  solches  in  an* 
deren  angrentzendenn  Kreysxen  auch  geschdien  "weiv 
de,  da  hergéhen  Hertzog  Erichen  und  anderm  des  6t&- 
genthails  bestelttenn  Rittmeistem ,  neben  der  Kay.  Matt. 
•chriffUicher  bewilligung  und  ofFener  patenten,  der 
ahnn^und  durchzug  in  diessen  Kreys  albereyth  mge- 
kssen  und  gestattet,  auch  nicht  zu  zweyffdn  atdict, 
dieweil  der  mehrertheyl  der  reichsstende ,  sonderlidi 
Yonn  Gabtlichen ,  dem  Ronig  in  diesser  sachen  gants 
gûnstig  und  gewogenn  (wie  man  dann  dessen  gewisse 
erfbarung  hat) ,  es  solle  irer  Mat.  oberstenn  und  Rit- 
meistem  der  ahn-  und  durchzugh  in  andemn  Kreys- 
zen^  gleicher  gestalt  auch  zugelassenn,  gewilligt  und 
gestattet  werdenn. 

Nebenn  deme  und  zum  achten,  wirdt  auch  hiebey  er- 
wogen  y  das  gleichwol  im  religionsfrieden ,  j^nno  55  zu 
Augspùrg  uffgericht,  nicht  alleyn  die  Zwinglischen ,  Cal- 
yinische  und  dergleiche  lahren  auszdrûcklich  verbotten 
und  Yon  Religionsfrieden  auszgeschlossenn ,  sondemn 
das  auch  Ycrmoge  desselbigen  kein  stand t  des  Raichs ,  so 
der  altenn  Papistischen  Religion  Yonn  alters  zugethann 
gewesen  ,  schulJig  ist  seinen  underthanen  ,  so  der  Augs- 
pùrgischen  Confession  anhengig^  under  sich  zu  wohnen, 
Yiel  weniger  ôffentlich  zu  lahren  und  zu  predigen ,  zuge- 
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sUtten  (i)^  mit  diessem  anhang,  vto  ainiges  Papistischea  i566. 
QmrfikrstenD ,  Fûrstenn  oder  Standts  underthanen ,  der  OcCobrc 
Aogspûrgischen  Confeszioii  anhengîg,  das  aïs  dann  de»- 
«flbenn  mît  iren  weyb  und  kindemn  ahn  andere  orth  za 
tâdien,  auch  ire  haab  und  gueter  zu  verkaufFen,  ohne 
meniglidis  Terhinderung,  zugelassen  und  gestattet  sein 
soU.  Wann  nhun  dieszes  under  denenn  Stenden ,  so  im 
reîchgesessen ,  statuirt  und  geordnet  und  keiner  schuldig 
ist  die  Angspùrgische  CSonfession,  yiel  weniger  offentlidie 
predigteninseinen  Fûrstenthumben,  Graveschaffiten  und 
Gdbiethen  zu  gestatten,  wirdt  nicht  unzeitlîch  inbedenc^- 
hen  and  zweyffell  gezogen  ob  dann  der  Konig,  so  un- 
der dem  reîdi  nit  gesessen ,  schuldig  sey  ôffentliche  pre* 
digtea  in  seînen  landen  zu  gedulden ,  und  sonderlich  im 
fidl  da  nidbt  Ternejnt  kann  werdena ,  das  gleichwol  der 
mdbrcrthejlder  underthanen  dem  Caltfùusmoj  Zwinglia^ 
JUJMOyUnd  andem  verbottenen  und  demReligionsfrieden 
widerwertîgen  secten  und  lahrenzugethann  und  anhengig. 
Ausz  welchen  oberzeltenn  und  anderenn  mher  erheb* 

(i)  amgesUUten.  •  lo  Impario  Germanico ,  abî  pleoissîaui  lî* 
ooDcedituTy  nuUis  subditis  perniittitur  contra  Dominoroni 
[ue  saorum  volunlatem ,  Religionem  amplecti ,  sed 
»  ant  M  eonim  ordioationibus  submîttere ,  aut  Provînciâ  excedore 
»  cogmiUir.  »  Figlius  ad  Oopper.  p.  383.  La  paix  de  religion , 
élm  étoît  introduite  en  Alleaiagne,  eut  laissé  lès  Pays-Bas 
an  boo  pUisîr  de  Philippe.  La  Duchesse  de  Parme  écriTOÎt 
la  lo  BOT.  à  rEvéque  de  Liège  :  «  Vous  avez  ce  point  dadvantaî§e 
m  de  lostre  oosté  que  de  vous  povoir  ayder  de  la  religion-frid  que 
»  wt  debTes  négliger.  »  Gachard ,  JnaL  Beig,  p.  aoa.  En  effet , 
rEféqne  avoit  le  droit  d'expulser  les  protestans.  Les  Princes  pou- 
choisir  cotre  le  Catholicisme  et  la  Réforme ,  les  sajets 
la  souinissiçn  ou  Texil. 
1  s3 
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i566.  lichen  bedencken  und  uhrsachen  man  leulich  dahin 
Octobre,  schliessenn  wolle,  da  manndie  Torstehende  gebredienn 
uff  laidliche ,  tregliche  wege  handlen  j  und  die  sach  dahin 
bringen  kundte  das  die  Spanische  Inquisition  und  Tj- 
rannische,  unchristliche  Terfolgung  gentzlich  und  la 
ewigen  zeitten  abgeschafiEt ,  auch  sonsten  menigUdi  Evan- 
gelische  Buecher  zu  lesen  und  ohne  gefhaar  Ton  Ghrisdi- 
cher  Religion  und  Gottes  wortt  zu  redenn  gestattet  und 
frey  gelassen  wuide,  das  nuui  Tor  ein  erst  mit  d^nisdbeB 
zufrieden ,  Gott  dem  Ahnechtigen  daifhur  danckea  und 
dièse  sach  (ob  mann  schon  noch  zur  zeitt  die  oflSmiUche 
predigten  Gottes  wortts  nicht  erhalten  kundte)  haritt 
nicht  spannen  ,  noch  treiben  6oltte,  der  trostUcher  hoflT* 
nung  und  zuyersicht,  det  Almechtige  Gott  wùrdeseia 
gottliche  gnade  mit  der  zeitt ,  zu  erweyterung  aeinei 
namens  und  worts ,  femer  Terleyhen  und  niittheyienn.  — 
Es  woltte  aber  meines  erachtens  in  aliewege  vonno* 
then  sein ,  da  E.  L.  Ir  diesses  bedenckenn  oberzekur 
massen  gdEedlen  liessen,  das  wir  beyde  uffs  aller  baldest 
so  immer  moglich  fcum  periculum  sit  in  mora  J  an  geie- 
gener  mhalstatt  zusamen  kommen ,  und  von  diesser  sa- 
chen,  i/?ie  dieselbige  durch  gedachte  wege  durch  getreu- 
we  und  vleyszige  underhandlung  ettlicher  fikmemer 
Fiirsten  ins  werck  gerichtet  und  zu  fruchtbarlicher  endt- 
schaflt  gebracht ,  auch  mitlerweyl  fernere  beacfawerlidie 
kriegszhandlung  eingestelt  modit  werdenn  ^  uns  noiûiff» 
tiglich  underredet,  berathschlagt ,  und  fârters  zum  Hert- 
zogen  vonn  Gûlich,  welcher  meynes  verhoffens  hierin 
viel  guts  wirdt  auszrichten  mogen  (  x) ,  begebenn  heCteon. 

(i)  mogtn.  Le  Duc  de  Clèvea  éeshûii  le  propre  et  la 
protestante  :  voyez  p.  74. 
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Da  nhun  E.  L.  gelegenhait  ufF  obgesatztenn  fall  sein  i566. 
koiidte,  gegenn  den'  tag  des  scliirstkûnfitigen  monats  Octobre. 
NoTembiis ,  enthweder  zu  BuereD ,  Santen ,  oder  Grave 
eimokommen  j  wolte  ich  meiner  sachen  gelegenhait  auch 
dahin  richten,  das  ich  (geliebt*s  Gott)  ufF  erstermeltte 
leîtt  gewiszlich  by  K  L.  erscheinen  und  mich  mit  dersel- 
bon  allenthalbenn  nottûrffriglich  underreden  môchte. 

Woldies  ailes  £.  L.  ich  Tertreuwelichery  brûderiicher 

memung  in  eyl  nicht  habe  soUen  Terhaltenn,  freundlich 

ptetende  E.  L.  woUen  mich  ires  gemûts  und  sonderlich 

wwm  dîe  angeregte  zeitt  und  mhalsladt  unserer  zusamen- 

lniii£&  belangen  thut,  unyeizûglich ,  so  tag,  so  nacht, 

wrstCDdîgenn  und  hierin  keinen  mangell  erscheinen  las- 

a«iii  ;uiid  thue,  hirmîtt  £.  L,  deren  ich  zu  brûderlichen 

mxÈfgÊOMmesk  dîensten  yederzatt  genaigt ,  deme  Almediti- 

^eoB  befelhenn.  Datum  DilUnberg  am'  Octobris  Anno 

Bedcnck  und  Concqit 
D.  Maimen  (i). 

L'cntrame  des  frères  eat  liea  àVianen,  à  la  mi-novembre. 
Dans  le  Jonmal  déjà  plusieurs  fou  cité,  nous  lisons.  «  Den   i4** 

•  Korembcr  was  Orseff  Loedewyck  te  Yianen  met  ettelyke  Edel- 

•  layden.  Den  i5**  quam  te  Yianen  Graef  Jan  van  If  assouwen  , 
»  nynbeere  den  Princhen  broeder  metten  Grave  van  Solms.  Den 
»  lé**  qnam  myn  heer  den  Prinche  te  Yianen  met  veel  Edelluy- 
»  ilf?.   Dtn  17**  reisden  myn  heere  de  Prinche ,  Graef  Jan  en 

Grave  van  Solms  nae  Utrecbt  »  Te  Waier^  lY.  326. 


(i)  Meixners,  Le  Docteur  Meixner  fut  employé  par  le  Comte 
ci  plus  tard  aussi  par  le  Prince  dans  beaucoup  d'affaires  difficiles 
et  dâicates. 
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LETTRE  CCXIX. 


LoiuSy  Comte  de  fVittgenstein^  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Hesse. 


i566.      '%*  ^  réponse  du  Landgrave  Philippe  prouve  qae,  malgré  foo 
Octobre.  ^^  ^^  '^  infirmités ,  il  étoit  encore  parfaitement  en  état  d'afiprécîcr 
la  position  des  affaires  et  de  donner  de  sages  avis. 


Wolgeborner  F.,  lieber  h.  gevatter.  £.  L.  sol  ïétt  màaX 
Terhalten,  nachdem  ich  den  29***  spiidt  albie  aokommen 
und  durch  Simon  Bingen  beyLandg.  Wilhelm  midiange- 
ben  iassen ,  haben  micb  ire  gn.  yolg«nden  morgen  lu 
sich  erfordert  und  mijne  werbung  allein  angehorel.  Nadi- 
mals  die  Instructîones  zu  sehen  begerett,  wie  gescbeén, 
doch  als  bald  nach  Terlesung  mir  widder  zugestdu  dar- 
neben  sicb  yemehmen  Iassen  dasz  ire  gn.  dem  h.  Prin- 
cen  mitt  sonderer  begirde  gerne  in  dieser  sachen  wolten 
beyrehtig  und  behûlfflich  sein.  Es  sehen  aber  ire  g.  die- 
sen  handel  vor  hochwichtig  und  beschwerlich  dermassen 
an ,  dasz  sie  yor  sich  selbs  nicht  wol  darin  zu  rathen  wist, 
wehren  auch  mitt  wenig  dero  sach  erfanen  und  yerstendig 
reht  itzo  gefast ,  habens  gleichwol  in  bedencken  gezo- 
gen ,  auch  yor  rahtsam  angesehen  ire  g.  h.  Vatter  gleich- 
fais  dièse  handlung  anzuzeigen  und  derseibe  bedenckens 
zu  yernehmen  ;  dieweil  aber  dieselbig  itzo  mitt  schwa- 
cheitt  dermassenn  behafft ,  dasz  sie  ungem  personlich 
audientz  geben ,  hab  ich  uff  guttdùncken  Landg.  Wilh. 
meine  werbung  schrifthch  gesteltt ,  dieselbig  durch  den 
Gantzeler  Scheffern  und  Simon  Bingen  ,  welche  yon  dem 
alten  h.  sonderlich  darzu  yerordnet,  irer  G.  zugesteltt; 
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dieselbig  haben  xnirvolgents  auch  irer  g.  resolution  ge«  iS66. 
beo,  lautt  bejgelegte  zetteU,  darausz  E.  L.  seibs  desz  Octobiti 
Landgr.  mejnung  sehen  werden ,  welche  meins  bedûnc- 
kens  dahin  stehtt ,  das£  ire  g.  uff  den  Churf.  zu  Saxen 
und  andere  hem  sehen  wolten;  was  sie  dazu  thuen  ge- 
meint,  haben  sich  demnach  also  yemehnien  lassen,  als 
die  sich  diesen  handel  lassen  angelegen  sein. 

Bin  derwegen  in  willens ,  mitt  Gotles  hûlfif ,  mich  for- 
ter  zaïD  Churf.  Saxen  zu  begeben ,  wiewol  Landgr.  Wil- 
heiok  besorgett  der  Churf.  werde  sich  die  handlung  mitt 
WTciMimate  nicht  gefalien  lassen ,  sieht  aueh  selbs  nicht 
Tor  rahtsam  an  eyn   solchen  Fûrsten  mitt  so  Tiei  leute 
SQ  beslellen ,  den  man  sonst  woi  gutte  leutt  und  eyntzele 
Httineister  bekomen  môge,  dero  man  besser  mechtig, 
«faou  sich  ire-  gn.  selbs  in  bewerbimg  brauchen  zu  las- 
sen erbotten  (i). 

Ire  Gn.  haben  mich  emstlich  gefragt  ob  Adam  Weise  . 
seule  vorgeben  nach  dem  Prince  werbe  oder  nicht ,  den 
so  es  damit  eyn  andere  gestalt  batte,  mûsten  Ire  6.  an- 
Aen  dazu  thuen;  hab  ich  gesagt,  dasz  ich's  gentzlîch  da- 
Tor  haltt  es  geschee  dem  Princen  zu  gutten  (a),  da* 
vitt  ire  G.  zufneden  gewesen^ 

Nachdem  der  durchleuchtig  hochgebomer  Fûrst  un  J 
benr,  herr  Philips  der  Elter^  Landgrave  zu  Hessen ,  G.  zu 
Gatzenelnbogen,  die  schriftlich  werbung selbs  durchaus» 
gelesen ,  haben  ire  f.  g.  dièse  mûndliche  anttwortt  durch 
den  Canizler  Scheffem  und  Simon  Bingen-  geben  lassem 


(i)  ErhoUen.  Ceci  est  fort  curieux,  surtout  comparé  aux  ooo- 
jetls  «n  peu  timides  que  le  LandgniTe  GuiUaoroe  doons'plns  tardL 
(i)  (imtten*  Voyez  p.  3o8. 
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i566.  S.  F.  G.  hab  das  anbringeu  gelesen,  nun  befinde 
Octobre.  S.  F.  6.  das  der  handel  so  gros,  wicbtig  und  schwer  sej, 
das  S.  F.  6.  nicbt  wisz  was  sie  thuen  oder  rathen  sol , 
zudem  das  S.  F.  G.  nicbt  wisz  was  der  Printz  zu  deQ 
Staten  und  bundgenossen  yor  eyn  yertrauwen  bab  ;  ob 
sie  halten  werden  oder  nicbt ,  und  sonderlicb  wen*s  in  der 
noht  und  ùber  zwercb  geht,  da  man  gemeinlicb  andere 
sin  zu  krigen  plegt. 

Den  Printz  sey  obne  zweivel  wol  ufifzusebn ,  und  dasz 
er  nicbt  zu  wol  vertraUw ,  dan  zu  besorgai  der  Konig 
mocbt  gescbwind  jegen  ime  banddn ,  weil  er  Ton  heubt 
anzuseben. 

Das  S.  F.  G.  sold  ratben  wie  er  sicb  in  die  saiàien 
sol  scbicken ,  wis  S.  F.  G.  nicbt ,  den  sicb  ir  F.  G.  Ihs- 
^  ber  gebabter  scbwacbbeit  balb  ,  und  weil  S.  F.  G.  obn 
das  die  gelegenbeit  der  land  nicbt  weisz,  darin  nicbt 
resolyiren  konne;  aber  die  notb  werde  ine  selbst  Urne 
was  er  thun  sol. 

Da  auch  Saxen  Cbu.  und  Wirtenberg  wolt  etwas  bey 
ime  thun ,  es  sey  mit  schreyben  oder  sonst ,  so  wold  S. 
F.  G.  sicb  auch  unverweislich  erzeigen. 

So  viel  H.  Johans  Friederich  zu  Saxen  belangt ,  bab  S. 
F.  G.  sorg  es  mochte  den  Churf.  hartt  ofifendiren  (i), 
aber  doch  die  noht  pringe  vil  zu  weg  dasz  sonst  under- 
lassen  pliebe. 

Dasz  die  universitet  Wittenberg  vermocht  werde  des 
Cahimsmi  und  desselbe  streits  halber ,  an  etzliche  Théo- 


(i)  offendiren.  Peut-être  le  but  principal  du  Duc  étoit  de  re- 
couvrer r£lectorat,  dont  son  père  avoit  été  dépouillé  par  Maurice  , 
frère  de  TElecleur  Auguste. 
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lagot  in  den  Niederlanden  zu  scbreiben  und  dîe ad  Coi^  i566. 
eordiam  zu  Termahnen,  lasz  S.  F.  6.  wol  gefoUen  ;  dame-  Octobre, 
ben  wehre  yonnote  dasz  die  hem  selbst  autontatem  tn- 
terponirten  und  die  Theologas  zur  eynigkeitt  Temochteiu 

Als  auch  G.  L.  '  begertt  ime  eyne  vertraute  person  zu 
Churf*  zu  Saxen  mitzugeben  y  habs  seine  F*  6.  jtzo  nicht 
an  lente ,  zudem  es  auch  S.  6.  vor  unnodg  acht 

SignaL  Gassel,  a Octob.  Anno 66. 

E.  L.  Dienstwilllger, 

LUDWIG  6e.  zu  WlTGBHSTBIlC 

▲  MoDtiear  Moosr.  le  Conte  Jan 
dm  NaiMNr  ,  wuon  bon  cousin  et  compère^ 
ad  mamu  pmprias. 


^•i^ 


LETTRE    CCXX. 

hê  Baron  de  MonUgny  au  Prince  d^ Orange.  Il  déplore- 
tee  désordres  commis  dans  les  Pays-Bas  ^  et  annonce 
la  avenue  du  Roi. 


%*  Cette  lettre  y  bien  que  les  expressions  soient  très  respee- 
feniM  5  est  dn  reste  assez  semblable  à  celte  que  M.  de  Montigny 
acvoit  écrite  pea  auparavant  an  Comte  de  Homes  ;  laquelle ,  selon 
la  Comte  d*£gmont ,  «  contenoit  le  grand  maloontentement  que  Sa 
»  Ifig.  avoil  de  tant  de  malbeureux  et  exécrables  actes  que  s*estoien  C 
»  faîcts  par  deçà  :  comme  anssy  les  prcscfaes  tant  pernicieuses  qoy 
»  s*y  falsoient ,  nous  requérant  et  persuadant  fort  de  nous  employer 
»  el  nos  amys  à  faire  cesser  toutes  preschce  et  redresser  touttes 
»  dioiee  en  son  premier  eut  ;  avecq  un  nombre  d'autres  persuasions 
»  à  ces  fins*  »  Procès  tPEgm.  I.  73.  La  position  de  BL  M.  de  Moi»- 
tigny  et  de  Bergen  étoit  extrêmement  pénible.  Ils  étoient  venu» 

>Graf  Ladwif;. 
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1 566.  pour  défendre  les  intérêts  des  Pays-Bas,  et  joumeSiemeot  oq  receroit 
Octobre.  ^^  nouvelles  qui  eo  irritant  le  Roi  rendoient  leur  lâche    en- 
core plus  difficile  N'ayant  pu  suivre  la  marche  des  événemens, 
ils  ne  s*expliquoient  pas  cette  infinité  d*exccs  et  de  désordres,  que  les 
Seigneurs  auroient  aisément,  croyoient-ils,  pu  prévenir  ou  tout  an 
moins  réprimer.  Ils  en  étoient  d'autant  plus  douloureusement  affec- 
tés que ,  délibérant  toujours  en  Espagne  sur  les  trois  points  qu'en 
avril  on  avoit  mis  en  avant  (pas  d'Inquisition ,  modération  des  Pla- 
cards, pardon  général;,  il  s'étoient  flatté  d'atteindre  bientôt  le  but  de 
leur  mission.  «Bergensis  et  Monteniacus  (dicebant),  si  Comitîa  Ge- 
M  neralia  non  placeant ,  aliam  rationem  posse  iniri  ....  Aildentes 
»  porro,  re  bene  agitata,  invenire  se  super  articulo  Inqubitionif 
»  plene  per  Regem  esse  satisfaclum  :  nec  aliud  restare  quominus 
»  Domini  officium  faciant,  quam  ut  moderatio  Placitorum  accelc- 
•  retur.  »  Ep.  Hopperi  ad  Vigl,  loo*  Cependant  le  Comte  de  Hor- 
nés  répondoit  à  son  frère  :  «  Pour  fasché  que  estes  là  ,  estes  plus  î 
»  vostre  aise  que  ici,  veu  Testât  des  affaiies  et  le  peu  de  remède  que 
»  l'on  y  donne  :  car  tout  s'en  va  ruinant  »  Procès  iTEgm.  IL  49^- 


Monsr.  Pour  avoir  le  Roy  tardé  aucuns  jours  à  des- 
pécher Courier  par-delà ,  l'ayant  remis  de  jour  à  aultre 
passé  1 5  jours,  je  ne  vous  ay  peu  respondre  plus  tostau 
deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  ao  et  a5 
d'aoust,  lesquelles  j'ay  receues  en  ce  lieu  le  8  7 ^'^  passé, 
vous  baisant  bien  humblement  d'icelles  les  mains  et  de  la 
bone  souvenance  que  vous  avez  de  vos  servit".  A  ce  qui 
me  samble  par  vostre  d*^  lettre ,  vous  avez  receu  quel- 
que satisfaction  et  contentement  par  la  lettre  que  Sa 
Ma<^  vous  ast  rescript ,  de  quoy  certes ,  Mons' ,  seroye 
fort  ayse  et  tiendroye  la  payne  de  mon  voyage  pour  fort 
bien  enplyée ,  sy  en  quelque  endroict  par  icelluy  pais- 
siez demeurer  plus  content ,  signament  à  Tendroict  de  Sa 
Ma*< ,  auquel  j'ay  dict  ce  que  par  celle  du  dit  20  me  co* 
mandiez ,  de  la  bonne  volunté  que  avez  de  vous  enplo- 
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ycr  en  tout  ce  qui  despendra  son  senrice  ;  Sa  Ma^  me  dict  i566. 
qu'il  aToiet  ceste  mesme  opinion  de  vous ,  oussy  elle  Octobra, 
estoit  conforme  à  l'amour  et  volunté  qu*i  tous  ast  tous- 
jours  porté ,  et  me  commanda  de  tous  respondre  ce  que 
dessus  de  sa  part,  oussj  vous  faire  entendre  le  service  agré- 
able que  luy  feres  de  vous  enployer  en  tout  ce  que  trou- 
Tereis  convenir  pour  son  service  en  ses  a£(aires  qui  pas- 
sent présentement  par-delà.  Vous  asseurant ,  Mons' ,  à 
mon  jugement  ne  luy  en  scauriez  foire  pour  l'heure  qui 
luy  contenta  plus ,  que  tenir  la  main  et  d'empêcher  ses 
pilleries  et  sacagemens  d'esglises  et  dmstres  et  les  pre- 
sches  oussy,  [avant*]  que  faire  ce  peult ,  car  certes  les  cho- 
ses ,  que  par-delà  se  sont  passées  en  cest  endroict ,  sont 
este  inupportables  ' ,  ne  faisant  doubte  que  vous  aultres  S" 
n*ajez  [sentu']  extrêmement  de  souffrir  tels  actes,  presque 
en  voz  présences.  Je  vous  puis  asseurer ,  Monsieur,  que   * 
Sa  HaL  Tast  fort  resentu  les  susd'  sacagemens  d'esglises 
et  cloistres ,  mesme  la  peu  de  résistence  ou  contradiction 
qui  s'en  est  faict  par  tout,  veu  le  peu  de  gens ,  et  que  ce 
n'estiont  que  ung  tas  de  blistres  qui  coinettiont  ses  in- 
solences et  malheurtés ^  (i).  Le  samblable  ast  oussy  resen- 

(i)  Malheurtés.  Ce  manque  de  résistance  aToit  surtout  causé 
de  la  surprise  et  de  l'iodigoation.  «  En  tous  ces  maulx  ,  troubles  » 
»  feuiL  et  pilleries  du  Pays,  n'y  eust  quasi  un  seul ,  qui  meit  la  main 
»  aux  armes  pour  faire  résistance.  »  Hopper^  Mém.  io5.  D  y  a  des 
■BoncDs  de  crise  où  un  tas  de  befytres  caose  une  crainte  panique, 
fl  est  Trai,  mais  générale  et  qui  produit  les  plus  tristes  résultats. 
Nous  n'aimons  jpas  les  rapprochemens  historiques ,  vu  que  bien 
aouTcnt  ib  faussent  l'histoire:  toutefois  il  nous  semble  que  les  éré- 
rérolutionnaires  de  nos  jours  ,  présentant  le  même  phéno- 
ls en  facilitent  l'explication.  «  Ceux  qui  sont  abseus  en  par- 
,  ratant  (?).  '  insapportaUet.  ^  retteatî  (?).  *  aalbMrt. 
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i566.  tu  Sa  Ma*^  des  preacbes^  et  le  peu  de  démonstration  que 
Octobre*  l'on  ast  faict  de  s'y  opposer ,  ce  que  Sa  Ma^  rouldroit 
ancoire  que  Ton  fisse  aut  moins  à  ses  grassateurs  et  pil- 
leurs d'esglise ,  et  par  force,  puis  qu i  semble  que  [l*ayez] 
bien  pardelà,  et  samble  à  mons'  le  Marquis  et  moy  qu*il  a 
raison  et  que  tant  de  S^  et  personages  principaux  que 
estes  par-delà,  ne  debvez  souffrir  semblables  actes,  mes- 
mes  Toyant  astbeure  q'y  arez  argent  et  des  gens ,  et  cer- 
tes, Mons. ,  n'eussions  jamais  espéré  que  semblable! 
choses  fussiont  advenues  et  moins  nous  estant  icy  envo- 
yés par  vous  aultres ,  que  poyes  considérer  combien  par- 
ce Ton  nous  voire  occasion  de  nous  trouver  bien  empê- 
chés et  avecq  [très]  grande  raison. 

Sa  Ma*'  respond  à  Madame  par  ce  courrier  sur 
ses  dernières,  du  x3  du  passé,  oussy  luy  mande  son 
intention  sur  Tassamblée  des  estatz-généraux  et  comme 
verreis'  le  tout,  me  remettray  [ausf]  despéche  sans  en 
£ûre  [redite] ,  seullement  vous  dires  ^  ce  mot  que  tenons 
le  trouvereis  asses  maigre  et  avecq  raison  (i),  mais 

»  lent  fort  à  leur  aise;  mais  il  y  a  bieo  à  dire  se  trouvant  sur  ce 
»  lieu.  »  Procès  d'Egal.  Ll,  —  Les  excès  dans  les  Pays-Bas  sen- 
bloient  à  Montigny  d'autant  plus  insupportables  qn*il  étoit  tëé 
Catholique.  Quelques  mois  plus  tard  il  écrit  à  son  frère  le  Con- 
te de  Homes.  «  J'ai  reçu  un  grand  contentement  de  l'asseuranoe  (pe 
»  me  donnez  que  nuls  ne  basteront  devons  faire  changer  d'opinioo, 
»  en  chose  qui  touche  le  fait  de  la  Religion  ancienne ,  qui  est  ocr- 
»  tes  conforme  à  ce  que  j'en  ay  tousjours  fermement  pensé  et  cm , 
»  ors  que  le  diable  est  subtil  et  ses  ministres.  »  JFUiems,  Mengeiiar 
g€H  van  vaderiandscken  inhoud,  n.°  5.  p.  133. 

(i)  Raison.  Il  s'agit  de  U  lettre  publtcque  de  S.  M.  à  la  Goo- 
vemante^  du  3  octobre.  «  Sur  ce  que  vous  me  représentez  derechicf 

'  verm.  *  à  c«tt«  (?>  )  dirai. 
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par  là  poyes  juger  les  passions  et  affedions  des  miws-  i566« 
txee*  Sy  esse  que  pour  cela  tous  prions  ne  tous  y  Odolxe, 
anester  beaucoup  car  n'en  donnons  la  coulpe  à  Sa  Ma*') 
«i  iroos  supplions  de  rechief  tous  enployw  de  tOfUes- 
forces  à  donner  contentement  en  ce  que  dessus  à  Sa 
et  le  servir  en  tout  ce  qui  se  ofifrira  plus  que  ja» 
;car  sonunes  traictans  certains  moyensy  leS' Marquis 
et  moy,  au  desseu  d aultres ,  dont  dens  i5  ou  20  jouH 
ynmB  adviserons,  que  espérons  tous  donneront  quel» 
que  oontentemens ,  sy  pourons  [acoeter]  et  sortir  aveoq 
soatre  dessein  ;  mais  penses,  Mons',  que  ne  poYOns  négDh 
dor  du  tout  comme  désirerions  pour  les  bones  nouTcUes 
que  nous  mandes  journellement  de  delà*  Sa  Ma^  ast  eu 
qodques  accès  de  fiebyre  tierce  (i)  dont  n'est  ancoeve 
do  toutquîcte;  sy  ^sse  qui  se  porte  asseslnen.  Dieu 


•or  le  fidct  de  TaMemUée  des  EsUts ,  •  •  le  loat  contldcré ,  nob 
troiiTé  qa'n  j  ait  cause  pourquoi  jedeosse  dianger  ma  précéden* 
le  résolotîon  •  • .  •  estant  comme  évident  k  kasard  de  tombor 
par  là  en  liberté  de  ReUf^oo  el  confusion  de  la  République  •  • . . 
Mus  je  tiens  que  le  seul  et  Tray  remède  •  . .  eust  été  et  seroit 
d'obrier  et  résuter  à  telles  et  semblables  voyes  de  fait  :  comme 
je  me  confie  que  ce  sera;  mesmes  estans  là  tant  de  Pcrsonna^ 
principaux  et  aultres  tant  afTectionnes  au  serrioe  de  Dieu  et  mien, 
et  de  la  République.  »  Procès  étEgm.  IL  4^7* 
(i)  TUret.  «  Environ  ce  temps  tomba  le  Roi  malade  d'uns  fiebfre 
que  diminua  a^ecq  ces  nouvelles  que  vindrent  quasi  en  la  mcnne 
eoiiîunctnre  et  luy  desplurent  fort  »  Hopper^  Mém,  p.  io5.  U  fimt 
os  donle  lire  «  que  ne  diminua.  »  D'après  Bcppenu  lui-néme 
Rexy  leritcr  prius  aegrotans ,  accepto  priore  nnncio,  io  tcrii»- 
nam  febrem  mox  incidit  :  eé  liberatns ,  allato  seconde  nimdo  » 
passus  est.  £p.  ad  VigU  io3. 
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i566.  mercy^  et  se  parte  demain  du  bosque  de  SegoTia  Te» 
Octobre.  Madrit,  où  estant  arrivé,  je  croy/  déclairera  de  brief 
son  partement  pour  Italye  et  delà  en  Flandres.  U  a  deqà 
despeché  courrier  yers  Italie  pour  faire  yenir  toute»  ses 
galères  de  Naples  et  Cedlle'  incontinent  à  Rosas  et  en  la 
coste  de  Barselonne ,  et  qui  menessiont  toute  Tinfanterie 
Espagnolle[dast]  susdit  Naples  etCecilleayecq  eux  et  qui 
les  laissent  en  chemin  à  Gènes  pour  attendre  Sa  Ma^  en 
Lombardie  pardesà.  Sa  Ma^  ast  faict  faire  en  diligence 
3o  enseigne d'E^gnols  de  aSo  hommes  pour*  enseigne, 
afBn  de  les  passer  avecque  eux ,  et  se  servir  des  vieux 
souldars  qu'i  trouvera  là:  Tannée  que  Sa  M.  apprestepour 
nous  visiter  avecq ,  Ion  tient  pour  certain  [ceinde]  dix 
mille  Espagnols,  huict  mille  vieux  souldars  dltalie,  et  deux 
mille  des  besoignes  qu*i  mayne'  avecq  eucx,  six  mille  Ita- 
liens et  a4ooo  AllemanS|  et  deux  mille  chevaulx  l^[ers, 
mille  hommes  d'armes  et  cinq  mille  noirs  hamois  Al- 
mans  ;  et ,  quant  aux  escus ,  vous  puis  asseurer  que  de 
long  temps  Prince  Crestien  ne  s  en  est  trouvé  mieux  pour- 
veu ,  ors  que  se  fust  pour  ungne  plus  grande  entreprise  (i). 
Vous  poyes  considérer  par  vos  prudences ,  sy  ceste  troup 
pe  vient  ungne  fois  à  nostre  pays ,  ce  qui  se  passera  et  ce 
qui  en  despend ,  qui  nous  gardera  en  dire  davantage  ; 
seulement  nous  samble  s'il  y  eust  moyen  pardelà  entre 

(i) Entreprise,  «c  Philippus  Gubernatricem  admonuit  de  adTentu 
w  8UO  .  . .  .  Is  vero  nuncius ,  quia  occultis  etiam  litteris  BergensU 
»  Montiniique  legatorum  scribebatur  ab  Hispania ,  credi  coeptus 
k  est.  u  Sirada^  I.  S175.  Le  Marquis  de  Bergen  n'écrivit  pas  alors  , 
et  le  mot  occultis  est  superflu:  M.  de  Montigny  n*auroit  pas  craÎDt 
de  montrer  cette  lettre  au  Roi. 

•  Sicile.  *  par.  ^  mènent. 
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TOUS  aukresy  de  remédier  les  afifaires  et  '  oster  les  presches  1 566. 
avant  la  renue  de  Sa  Ma*^ ,  seroit  chose  fort  [aoertée]  et  OdobN^ 
éviter  beaucoup  dlnconvéniens.  Je  croy ,  Monsr. ,  que 
ayez  receu  ungne  lettre  que  avons  escript  a  M'  d'Eg- 
mont  et  à  vous  et  à  Monsr.  Tadmiral  du  bosque*  y  du  29 
cl*aust  passé,  et  yeues  aulcunes  aultres  ;  dqpuis  n'avons 
«tt  de  Tos  nouvelles.  Monsr.  le  Marquis  ast  esté  sy  malade 
cl*uiifpe  fidnrre  continue ,  Taureis  entendu  par  lettres 
miennes  du  ao  du  passé ,  que  ay  escript  à  Monsr.  d*Eg- 
nMMit ,  et  certes  tant  que  les  médecins  aviont  perdu  l'es- 
poir et  ne  luy  doniont  a  jours  de  vye  (i),  mais  IXeu 
mercy ,  ce  porte  à  présent  asses  bien  et  le  tenons  hors  de 
dangier    entièrement,  dont  j'ay  le  contentement  que 
poyes  considmr ,  et  que  m'asseure  que  tous  vous  aultres  ' 
ses  amys  auront  oussy ,  car  croy  certaynement  que  son 
mal  ne  procédoiet  que  de  passion  et  regret  des  af&ires 
de  nostre  pays.  Je  luy  ay  tousjours  tenu  compagnye  en 
ce  lieu  et  voyant  qu'il  est  hors  de  dangier  et  pour  ne  faire 
fiiulte  aux  afifaires  de  nostre  pays ,  nous  avons  advisé  par 
ensemble ,  que  je  iray  demain  avecq  Sa  Ma^  vers  Madrit 
oà  j'espère  que  Monsr.  le  Marquis  pourra  suivre  dans  dn^ 
ou  six  jours.  —  Monsr.  je  feray  la  fin  de  ceste  prolixe  let- 
tre en  vous  priant  me  commander  s'il  se  offre  en  quoy 
TOUS  fidre  service  et  croire  que  m'y  enploray  oussy  volun- 
tairement  que  servit'  nul  que  ayes.  En  cest  endroict 
▼00s  baiseray  humblement  les  mains ,  priant  au  Créateur 

(s)  Fie,  «  Marchio  BergensiB  gravissime  aegroUvit;  adeo  ut 
»  Madid  omnes,  quos  habet  doctiatimos  Repos,  desperarent,  » 
Happ.  ad  FigL  104. 

AdMétkmNrkUtUm.  >  Boit  4t  Séfvflt. 
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i56&  sous  donner  longue  et  bonne  Tje.  De  Segovia  ce  4  oc* 
Ottabn.  tobre  i566- 

Monsieur  le  Marquis  m'a  chei^ë  tous  baiser  les 
mains  de  sa  part  et  tous  supplye  tenir  ceste  pour 
siene,  que  pour  son  indisposition  nevousast  peu 
escripre,  oussy  Toustemercjeet  à  mons'  le  Conte 
Lodewich  du  bon  conseil  que  ayez  donne  à  Mada- 
me sa  femme  pour  sa  ville  de  Berghes ,  se  offrant 
TOUS  servir  en  aultre  endroict  que  luy  coman- 
dereis. 

Vostre  plus  que  bien  bumUe  serviteur , 

F.    DX  MoHTMOUlirCT. 

MoDsiear  Monsieur  le  Prince 
d^Onnfses,  Conte  de  Nassau. 


*"  LETTRE  CCXXI. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  éF Orange. 
Sur  les  leuées  au  nom  du  Roi  d^ Espagne. 


*^*  Il  se  peut  que  les  nourelles  du  I^^uidgraye  etoient  y  sont 
quelques  rapports  ,  un  peu  prématurées  ;  du  moins  la  Goufernanls 
a?oit  tardé  à  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Mais  quoiqu'il  en  aoît, 
peu  de  jours  après  elle  écrivit  aux  Princes  d'Allemagne  à  ce  sujet 
(yoyez  la  lettre  aa5).  Le  Duc  Philippe  étoit  frère  du  Duc  Eric»  «  Rcx 
»  sorori  praecipit  tris  millia  equitum,  peditum  yero  decem  milUa 
»  scribenda  curet  in  Germania  :  eosque  duorum  mensium  stîpen- 
»  diis  solutis,  paratos  habeat^  si  accersendi  sint  in  Belgium.  Ei 
his  equitibtts  mille  Erico  Doci  Bnmtncensi  legendos  regendoi- 
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qoe  tradal,  quiogentos  Phîlippo  ejui  fratriy  ducento»  qninquagintâ  1 566. 
Joannî  Barniso,  reHqiios  Joaimi   VallaBtL  Pedites  in  TeuDa  Octobre, 
tria   atque    trigînta  distribuât ,  quorum  decem  Comiti  Joanni 
If assaTio  Orangii  Principis  (îratri ,  totidem  Comiti  Otboni  Eber- 
slaiîOy  octo  Tribuno  Grembembergensi  :  qnae  sopenimt  qain- 
qoe  CenHirioiii  Yaldaraongio  ooBimittat.  »  Suuda,  L  S171. 


•  •  •  •  •  Wasz  irnsz  itzo  yor  gewisze  kuntschafften 
emUiaiiiineii ,  die  newe  bewerbungen,  so  maht  àûén 
Hertzogh  Erich  zu  Braunsdnreigh ,  sondera  auch  Hert- 
«ogh  Enm  und  Hertzogh  Philips  za  Braimsdiwcigliy 
aadi  andere  stadtUche  Obersten  in  namen  nnd  yom 
wegen  des  Konigs  vonn  Hispanien  Torhaben ,  damm 
ùberschicten  wir  E.  L.  hierneben  glaubwirdige  copejf , 
BÛt  fireondtlicher  Hu,  was  E.  L.  Tonn  dem  allen  be- 
WQSt  und  ob  sie  yermeinen  das  die  sacben  sa  ffiedt 
ckler  krieg^  sicb  aniegen  werden,  aock  ob  der  KS^ 
nigh  Dodi  dieszer  wintter  dgener  person  werde  ber- 
ansur  Bcben  nnnsz  frenndllidi  und  Teftreulidi  Un- 
wider  m  berichtenn,  und  wûnscbenn  Tonn  bertMn 
das  der  Almecbtige  6ott  sein  heiligs  seligmadiendes 
Wortt  obne  blutrergieszenn  gnediglicben  wolle  aosa- 
peeitten  und  erbalten,  und  sent  E.  L.  fireundtlichen  su 
dienen  geneigt.  Datum  Caszell  am  4***  Octobris  Anno 
domini  i56& 

WiLHBUi  L.  z.  Hbssbii • 

Ijcb  •  •  •  •  Printzen 
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LETTRE  CCXXII. 


Les  Seigneurs  JCAudrignies  et  de  Lumbres  au  Comte 
Louis  de  Nassau*  Ses  devoirs  em^rs  la  ConfédiraÊkm 
ne  lui  permettent  pas  d!  obéir  à  la  Gouvernante  en  quit' 
tant  les  Pays-Bas, 


i566.  Monsieur.  Encorre  que  nous  n'ayons  pas  receu  la  lel- 
Oetobre.  -très  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre ,  si  ne  leisserons 
nous  pourtant  de  respondre  au  contenu  d'icelle  (l'ayant 
entendu  à  nostre  très  grand  regret  de  monsr.  l'admirai), 
conformément  à  l'obligation  qu'avons ,  non  seullement 
en  génàal ,  mais  encorre  en  nostre  particulier  debroir 
et  suyrant  ra£fection  que  desirons  les  choses  prendem 
autre  fin  que  les  oomenchemens  ne  samblent  prétendre  ; 
et  premièrement,  quant  à  ce  qui  touche  Tintérest  de  la 
généralité  pour  le  respect  de  la  sommation  à  vous  £ûcte 
de  vostre  parlement ,  de  par  son  Alteze  au  nom  de  Sa 
Ma^ ,  de  ces  pays ,  nous  ne  le  povons  aucunement  per- 
mettre ,  en  vertu  du  compromis ,  par  lequel  nous  pro- 
mettons nous  entretenir  tous  la  main ,  jusques  à  faire 
nostre  cause  particulière  commune,  toutes  les  fois  que 
besoing  en  sera ,  comme  estant  encorre  en  vigueur  et  de 
pareille  authorité  qu'il  estoit  à  son  commenchement , 
n  estans  les  pointz  ycontenuz ,  effectuez  selon  les  [pares*] 
de  lapoinctement ,  rendu  le  aS®  du  mois  daoust  dernier, 
come  en  [voions]  présentement ,  tant  icy  qu'ailleurs  Texpé- 
rience.  Parquoy  il  nous  samble  que  ceste  semonce'  re- 
donde  et  est  préjudiciable  à  la  généralité  de  nous  tous  et 
ne  doutans  point  que  chacun  ne  resentira  ceste  agrave , 

Ecrite  par  le  Seigneur  et Aiutrigjties.  "*  paroles  (?).   î  sommation. 
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*^inme  Tcxigence du  cas  le  mérite,  nous  en  remetrons  i566. 
«^^«Sect  du  surplus  aux  premières  occasions.  Toutesfois  Octobre, 
^ea  nostre  particulier,  Monsieur,  nous  tous  donnons  la 
iby  de  gentilzhommes  et  d'affectionnés  serviteurs  que 
nous  TOUS  sommes ,  que  quant  chacun  négligeroit  son 
ddyroir  en  ceste  endroict,  que  nous  eroploirons  corps 
et  biens  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
plaira  tous  serrir  de  nostre  petitte  puissance ,  jusques  à. 
morir  à  tos  pieds ,  comme  pour  le  mérite  d'un  Seigneur 
de  qui  nous  confessons  tenir  l'entière  part  de  nostre  saluL 
Sans  plus,  dirons ,  Monsieur ,  soubs  correction ,  que  n'es* 
tant  TOUS  (comme  dit  est)  personne  privée  en  ceste  déli- 
bération ,  ains  commune  et  dépendante  du  consentement 
de  la  généralité,  ne  tous  dcTez  résouldre  à  aucune  déli- 
bération du  département  des  pays  de  dechà ,  obstant  le 
commandement  contraire  pour  les  raisons  que  dessus,  sans 
l'adTeu  et  consentement  de  nos  confédérés  pour  n'aToir 
faict  chose  préjudiciable  au  service  de  Sa  Ma*^  et  tranqui- 
lité  de  ces  pays  et  par  tant  Tordonnance  faicte  telle 
qu'elle  non  recevable.  Finant  ceste, suplions.  Monsieur, 
recevoir  ceste  nostre  advertence  et  offres  d'aussi  bonne 
part  comme  nous  recommandons  de  bon  coeur  et  hum- 
blement à  vostre  bonne  grâce ,  prians  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallencienes ,  ce  5^ 
jour  d'octobre  i566. 

L'entièrement  vos  affectionnés  serviteurs , 
Charles   ls  Revxl.     Guislain  db  Ftehhbs. 


M ooftieur  ,  Monsieur  le 
Cotite  de  NaiMii.  Pour  AnTcn. 
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LETTRE    CCXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


i566.  Monsr.  mon  frère,  fey  preyé  Monsr.  de  [Sneu']  ei 
Octobre.  Monsr.  deHovege'  vous  aller  trouver  de  la  part  de  toute 
la  noblesse  du  costé  de  deslà  et  pareyilement  de  la  myen- 
ne,  pour  vous  déclerer  de  ce  que  leur  avons  pryé  fayrede 
nostre  part,  vous  pryant  byen  fort  leur  ayder  en  telle 
foy  corne  il  mérytent ,  estant  jantylhommes  aveque  les- 
quels  je  desyre  vyvreet  mourir,  vous  pryant  les  dëpécber 
au  plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  leur  avoyr 
promys  que  il  ne  la  feryont  là  pas  longue  pour  leurs  af- 
faires partycullyres  où  il  ont  de  besoyn  d*antandre.  Me 
remectant  de  rechefF  à  ce  que  il  vous  dyront ,  ne  vous 

feroy  ceste  plus  longue De  Vyane,ce  5"^  jour 

d'octobre  i566. 

Vostre  frère  à  vous  fayre  servycc , 

H.  DB  BaBOBaODB. 

A  Mons'  MoDiieur  le  Coate 
Louys  de  Nas«aw ,  mon  boo  frère. 


>«^ 


t  LETTRE   CCXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Duchesse 
de  Parme,  Justification  de  sa  conduite. 

*J^  Ceci  est  une  minute  avec  des  corrections  autographes. 

Madame  ! 
J*ai  veu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteie  escripre, 

'  Soooy  (?).  >  llofwegen  (7). 
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datée  du  a6  jour  de  septembre ,  à  Monsieiir  le  Prince  (  t)..-  1 566. 

Atta  doncqttes  que  Vostre  Altesse  puisse  estre  informe  Octobre. 

do  la  Tenté  comme  tout  est  passé ,  je  luy  ay  bien  touIu 

tÊtwajtr  ung  petit  rëcite^  qui  Ta  icy  joinct,  par  où  Vos* 

tre  Al"  pourra  veoir  que  n  ay  riens  fiiict,  ny  traicté  avec» 

qaes  cealx  de  la  ville  de  Bruxelles ,  que  ce  ne  soit  esté  par 

exprès  commandement  des  Seigneurs  et  réqmsitîon  du 

Magistrat  de  la  dite  ville,  car  serois  bien  iMry  et'  ne  ma 

doibt  Vostre  Alt<  estimer  si   outrecuidé ,  d'avoir  entré* 

prins  le  moindre  point  ou  le  vouloir  fiûre  cy^près  sur 

las  vaasaulz  de   sa  Ma*^  de  mon  authorité,  espérant  que 

Vostre  Alt.  en  recevera  telle  satisfiiction ,  qu'elle  laissera 

tomber  Fimpression ,  qu  elle  peult  avoir  conceue  par  les 

fanlx  rapports  d*aucuns  esprits  malings,  mes  malveullans, 

et   ne  trouvera  estrange  que  moy ,  estant  gentilhomme, 

prens  regard  à  ce  que  touche  mon  honneur. 

Quand  a  ceulx  de  Jumont ,  desquels  Vostre  Alt.  fiûd 
mention  en  sa  dite  lettre,  me  semble  à'  correction  très 
homUe,  ne  pouvoir  avoir  commis  aucune  faulte ,  leur 
ayant  déclairé  Taccord  faict  à  Bruxelles ,  puisqu'ils  s'ea» 
toient  ad  dressé  envers  moy,  et  qu'estois  enchargé  par  les 
Seigneurs ,  aussi  bien  que  les  aultres  gentilshomes  confé* 
dcrés ,  de  fiedre  tout  bon  office  par  toute  provinces  gêné* 
ralcment ,  sans  excepter  nulle ,  affin  que  les  armes  soyeni 
mis  bas  et  le  dit  accord  entretenu;  les  ayant  renvoyé 
▼ers  leur  Gouverneur ,  comme  il  appert  par  la  lettre  que 
j*ay  escript  à  Monsr.  de  Noircarmes,  et  me  semble  qu'on 
faict  grand  tort  de  me  vouloir  incoulper  avoir  sur- 


(i)  Id  toit  le  ooDteDU  de  la  lettre  a  14, 


*  «t  — >  mtr^eoiàé.    Ce»  est  •imtè  èê  U  mmm  dm  Co&Uê. 
*  k  ~  iMiUe.  Jfmêi. 
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r566.  prins  sur  rauthorité  du  dit  Gouyernement,  n'ayant  faict 
Octobre,  sinon  effectuer  la  charge  susdit  en  tous  endroits,  comme 
fais  encores  journellemeut  tant  que  m'est  possible,  seloa 
le  serment  de  fidélité  que  j'ay  faict  entre  les  mains  des  dits 
S'*  et  confirmé  par  ma  signature.  Toutesfois  si  Yostre 
Alteze  ne  se'  treuve  pas  servie*  que  je  m'en  mesle  plus, 
me  pourra  faire  décharger  par  les  dit  Seigneurs  (auquel 
icelle  avoit  commander  de  traicter  ayecque  nous  aultres) 
de  mon  serment ,  par  où  seray  délivré  d'un  grand  fardeau 
que'  j'aTois  entreprins  sur  mon  honneur  pour  le  seul 
service  de  sa  Ma*',  comme  le  temps  le  démontrent; 
come  aussi  à  rendre  obéissance  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Y.  A« 
me  faire  commander  de  me  retirer  hors  du  pais  ,  pour 
à  quoy  satisfaire ,  suis,  quant  à  ma  personne ,  plus  que 
prest  >  come  en  tout  aultre  chose  que  par  Yostre  Alt 
me  serast  ordonnée ,  suppliant  très  humblement  que  le 
bon  plaisir  d'icelle  soit  de  me  faire  escrire  ce  que  Yostre 
Alt.  veulx  et  commande  que  soit  faict.  Mais  n'estant  pas 
à  moy  mesmes ,  ains  obligé  par  serment  à  la  noblesse 
confédérée,  ne  puis  riens  faire  sans  leur  ad  vis  et  comman- 
dement ,  auxquels  Yostre  Alu  en  pourra  faire  escripre  et 
leur  commander  ce  qu'elle  désire  estre  faict*  Ce  que  j'ay 
bien  voulu  donner  pour  responce  à  Yostre  Alu,Unt 
pour  ma  décharge,  que  pour  asseurer  icelle  que  ne  désire 
chose  au  monde  plus  que  de  (aire  très  humble  service  à 
Sa  Ma»«  et  à  Yostre  Alt.,  pour  satisfaction  duquel  j'ay 
tâché   toute  ma  vie  avec   toutes  mes  actions ,  dont  les 

*  Ajouté.  *  Au  tieudêhau, 
^  que  —  commaiMie  tfae  soit  faid.  Ajouté,  —  R  jr  mvoit  mupmnummt:  Si  Mraj 
tant  meiilear  moyen  d*entendre  à  met   affairet  partiailièret.  ToodMttt  aMM  aléc 
bon  de  ce  paja  •  •oit  de  ma  personne  »  Madame ,  phM  qae  preat  k  mhéir  à  cv  fnr 
plaira  à  Sa  Mat^  et  à  vostre  Allete  rot 


—  373  — 

Seigneurs  en  pourront  rendre  tesmoignage,  et  suis  bien  i566'. 
marj  qu'en  faisant  mon  mieulx ,  selon  mon  petit  pouvoir ,  Octobre» 
que   cela  doibt  estre  encotres  sinistreroent  interprété,  ce 
que  ne  m*empeschera  toutesfois  de  continuer  au  bon 
▼oolotr  que  j*ay ,  comme  ne  fais  doubte  que  avec  le  temps 
la   Tenté  en  sera  cognue,  et  prie  Dieu  ,  lequel  je  prens 
|KNir  tesmoing  de   ma  sincérité,    quil  n*y  aye  homme 
de  par-deçà,  qui  désire  moins  le  repos  de  ce  pais,  que 
nuyy.  Que  sera  l'endroict  de  ceste,  par  où  je  baise  très 
humblement  les  mains  de  Vostre  Alt. ,  priant  le  Créa- 
teur donner  à  Icelle  très  heureuse  et  longue  Tie.  D'Anvers, 
le'  jour  d'octobre  i566. 


Voici  maîoteoant  le  récit  envoyé  par  le  Comte,  et  écrit  de  sa  luaiiu 

Pendant  que  les  députés  de  la  Noblesse  attendoyent 
dernièrement  à  Bruxelles  l'Apostille,  qu'il  plairoitàT. 
A.  donner  sur  la  requeste  présentée  par  les  gentilshom- 
mes confédérés ,  fust  dict  par  les  Seigneurs ,  lesquels 
aroyent  charge  de  traicter  avec  nous ,  à  aulcuns  de  nous 
aultres ,  que  V.  A.  ayoyt  receu  certains  advertissemens 
qu'on  Touloit  venir  prescher  dedans  la  yille,  raesmement 
aussi  sur  les  [bailles']  et  incontinent  après  abattre  les  ima- 
ges aux  temples ,  comme  on  ayoit  faict  en  plusieurs  aul- 
très  lieux,  voire  toucher  à  la  personne  de  V.  A.  et  d'aul- 
cnms  Seigneurs  et  gens  du  conseil  de  sa  Mau,  estant  pour 
alors  les'  elles,  de  quoy  nous  estants  bien  estonnés,res- 
pondismes  aux  Seigneurs,  que  ne  pourrions  jamais  croire 
€]ue  telles  malheureuses  machinations  fussent  entrés  aux 
ceurs  des  habitans  de  la  ville  de  Bruxelles  ou  aultres, 
singuKèrement  veu  que  V.  A.  tenant  le  lieu  de  Sa  Ma*'^ 

'   Lê  tUffn  Mf  omùt.  «  btUet.  '  H  pmmitfmêdm»  mi  trou  mûU  tomt 
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i566*  estoit  empêchée  avecq  ceuU  de  son  ton^l ,  pour  donner 
Octobre,  ordre  et  mettre  remède  aux  affaires  du  pais  j  offrans  d*em- 
ploier  nos  propres  yies  pour  obvier  et  empêcher  telles  mé- 
chancetés et  insolences,  et  que  ne  restoit,  sinon  que  les  dits 
Seig^*  nous  déclarassent  par  quelle  itoje  nous  pourrions 
faire  quelque  bon  service,  que  de  nostre  part  nous  estions 
plus  que prests  à  lexécuter.  Sur  quoy  nous fust  proposé 
entre  aultres  moyens  qu'il  seroit  bonde  sonder  de  oeulx 
qu'on  tenoit  affectionnés  à  la  religion  (qu*on  dict)  nou* 
velle,  s'ily  auroit  quelque  apparence  de  ce  que  dessus,  et> 
leur  remonstrer  le  tort  qu'ils  auroyent  de  faire  telles  en^ 
treprinses ,  et  principalement  en  ce  temps  là  ,  où  qu'oïkk. 
tâchoit  à  remédiera  touts  troubles  et  mettre  tout  à  repos^. 
et  qu  on  ne  les  souffriroit  aulcunement,  mesmes  que  nou» 
aultres  employerions  corps  et  biens  contre  eulx.  Laquel- 
le remonstrance  leur  ayant  esté  faicte  le  mieulx  que  nous 
fust  possible  y  ils  déclarèrent  que  jamais  leur  intention  ne 
fust  telle  et  qu'ils  ne  cognoissoient  entre  eulx  gens  si 
méchans  et  malheureux ,  et  nous  firent  promesse  de  sur- 
plus de  ne  point  faire  prescher  en  la  dite  ville  et  de  se 
contenir  en  toute  obéissance  et  modestie,  et  là  où  il  y  au- 
roit  quelqu'ung  ou  plusieurs  lesquels  se  voulussent  avan- 
cer de  prescher  ou  abbattre  les  immages  dedans  la  dite 
ville,  qu'ils  s'em pi oy croient  touts  et  ayderoient  à  l'empê- 
cher, par  telle  voye  comme  leur  seroit  ordonné  par  V.  A, 
ou  leur  magistrat  y  à  telle  condition  qu'ils  puissent  avoir 
quelque  exercice  de  leur  religion  hors  de  la  ville  pour  sa- 
tisfaire à  leur  conscience ,  n'ayans  jamais  taché  à  aultre 
chose  qu'à  cette  fin.  Ce  que  fust  par  nous  aultres  rapporté 
aux  dits  Seigneurs  (i),  lesquels  nousrespondirent  que  nous 

(i)  Seigneurs»  Voyez  la  leUre  an. 
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leur  pourrions  jMroiiiettre  et  asseurer  sur  leur  pan^  d'al^  i566. 
1er  Ubrement  aux  lieux  là  où  qu  on  auroit  presché  par  OetobrSi 
Gj  devant,  suyrant  laccord  qui  depuis  a  esté  donné, 
Bo jeonantoertaines  conditions  et  remonstrances  toudiant    * 
le  lieu ,  de  point  approcher  une  grande  lieue  près  de  la  dite 
TÎUe,  pour  certains  bons  respects ,  ores  qu'ils  le  piiia» 
àonA  avoir  fidct  plus  près  :  ce  que  fust  £aict  conforme  au 
dîct  des  Seign".  Sur  quoy  ils  nous  respondirent  qu'ils 
arcyyentesté  aultre  fois  dedans  une  prairie  prèsdeYillevor- 
de  ,  qui  leur  seroyt  trop  loing ,  mais  qu'ils  avo jent  des 
aultres  places  tout  près  où  on  avoit  presché  par  cynlevant , 
mesmes  passé  quelques  années.  Toutesfois  après  longues 
remonstrances  et  prières  ils  nous  promirent  de  demeurer, 
pour  respect  de  Vostre  Alt. ,  derers  le  quartier  de  Yille- 
▼CMde,  si  avant  qu'il  pleust  au  Magbtrat  leur  désigner  ung 
lien   près  du  premier  sas'  de  la  nouvelle  rivière,  affin 
qn 'ib  se  puissent  servir  de  baroques  couvertes  quand  il 
£eioît  mauvais  temps  :  et  ainsi  leur  fust  dict  par  nous  qu'ils 
pourroyent  hardiment  aller  à  la  place  où  ils  s'avoient  par 
avant  assemblés,  comme  il  nous  avo  jent  donné  à  cognois* 
tre, et quon ne  leur  feroit  aulcung  empêchement ,  nj  ob- 
stacle, bien  entendant  qu'eulx  se  conduisassent  modeste- 
ment ,  sans  aulcun  acte  scandaleux  ou  séditieux  et  selon 
qu'il  appartient. 

Et  ainsi  que  de  là  à  deux  jours  ils  pensoient  aller  ouir 
bi  presdbe  au  lieu  cy-dessus  mentionné  ,ils  trouvèrent  les 
portes  serrées,  et  là  leur  fust  dict  par  les  Seigneurs,  le  Com- 
te deMansfeldt  et  le  Comte  de  Homes ,  qu'ils  eussiont  pi^ 
cieaee  pour  ce  jour  là  pour  certains  respects ,  et  qu'on 
donneroit  ordre  qu'ils  pourroient  aller  les  aultres  jours 
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i566.  franchement  9  selon  ce  qu*on  avoyt  accordé  aux  aultres 
Octobre,  habitans  du  pais.  Ce  jour  là  mesme  je  fus  mandé  par 
Monsr.  le  Comte  de  Mansfeldt  sur  la  maison  de  la  Tilley 
*  où  me  fust  proposé,  comme  ung  bruit  courroit  que  je 
debTois  ayoir  donné  à  entendre  au  peuple  qu  ilz  pour- 
roient  prescher  dedans  la  yille  ou  pour  le  moins  tout  con- 
tre les  murailles  de  la  dite  ville,  et  que  pour  cela  ils  aba^ 
toient  desjà  les  arbres  pour  préparer  une  place;  mesme- 
ment  que  je  leur  ayoit  donné  une  lettre  de  ce ,  signée  de 
ma  main  et  qu'ils  fussiont  bien  esté  content  de  demeurer 
encores  sans  presche ,  si  quelques  ungs  ne  les  eussiont 
instigué.  Sur  quoy  je  respondis  à  Monsr.  le  Comte  de 
Mansfeldt,  en  présence  de  Messieurs  de  la  loj,  que  quicon- 
que semoit  tel  bruit  de  moy,  il  me  faisoit  grand  tort,  di- 
sant que  touts  ceulx  qui  le  Youldroyent  dire  ou  mainte- 
nir,  auroyent  faulsement  menty,  priant  qu  on  me  voulus- 
se confronter  le  personnaige ,  et  que  je  n  avois  rien  dîct , 
ny  traicté  avec  ceulx  qui  prétendoient  ouir  la  presche, 
que  ce  n'eust  esté  par  charge  et  commandement  d'aul- 
cungs  Seign"  Chevaliers  de  l'ordre.  Et  ainsi  se  passèrent 
plusieurs  aultres  propos  que  V.  A.  peut  avoir  entendu  du 
dit  Seigneur  Comte  de  Mansfeldt  et  de  ceulx  de  la  dite  loy. 
Enfin  on  fist  entrer  quelques  ungs  des  bourgeois,  entre 
lesquels  il  y  avoit  de  ceulx  avecques  qui  j'avoie  traicté  et 
parlé  par  le  commandement  des  dits  Seigneurs,  qui  tes- 
moignèrent,  comme  ils  pourront  faire  encores  présente- 
ment, que  je  ne  leur  avoie  tenu  aultre  propos  que  ce  qve 
dessus  lors  fîist  déclaré  aus  bourgeois  par  Monsr.  le 
Comte  de  Mansfeldt  et  ceulx  de  la  dite  loy ,  tant  par  le 
pensionnaire,  que  par  aulcungs  en  particulier,  qu*OB 
n  avoit  pas  serré  la  porte  ce  jour  là  pour  les  empêdier 
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d'aller  aux  presches,  ains  pour  la  multitude  des  estran*  i566. 
giers  qui  estoient  derant  la  dite  porte ,  lesquels  en  ou-  Oetobic. 
▼ruit  laporle  aus bourgeois,  se  fussent  aisément  fourrez 
dedans,  et  qu'on  donneroit  doresnayant  tel  ordre  que  ne 
leur  seroit  feict  aulcun  empêchement ,  désirant  qu'ils  vou- 
lussent avoir  pacience  jusques  k  lendemain  à  six  heures , 
ou  qu'on  feroit  une  publication  de  ce  que  leur  avoit  esté 
dict  là  de  bouche  de  la  part  des  Seigneurs  de  la  ville,  en- 
sujvant  ce  que  moj  aussi  leur  avois  promis  et  asseuré  ;  et 
(îirent  requis  les  dits  bourgeois  de  vouloir  faire  tout  bon 
office  envers  la  commune,  qui  estoit  assemblée  au  roar- 
dié  en  grand  nombre,  affin  qu'ils  se  voulussent  retirer 
ung  chasçun  en  son  quartier*  Lors  me  fîist  proposé  de 
vouloir  aussi  aller  avecq  les  présents  bourgeois  sur  le 
mardié ,  et  dire  à  ceste  comune  ce  que  dessus.  A  quoj  je 
fis  difficulté ,  leur  alléguant  que  je  ne  désirois  nullement 
me  mesler  de  leurs  affaires ,  voyant  que  desjà  on  inter- 
précoit  si  faulsement  ce  qu'avois  traité  avec  aulcungs  par» 
tîculiers,  ce  que  me  pourroit  seulement  advenir  en  mon 
abaence ,  ayant  à  partir  ce  soir  là.  Toutesfois  n'estimant 
estre  convenable  de  refuser  résoluement  ce  dont  ils  me  re- 
quéroyent  si  instamment ,  m'en  allay  vers  les  dits  bourgeois 
ma  marché  pour  les  renvoyer  contents  ;  comme  fis  en  pré- 
sence de  quinze  ou  vingt  gentilshommes ,  de  la  meilleure 
forme  que  ro'estoit  possible ,  selon  qu'ilz  en  pourront 
rendre  bon  tesmoignage. 

Or  estant  depuis  changé  ce  que  leur  f ust  accordé ,  se 
sont  trouves  aulcungs  des  susdits  bourgeois  envers  moy , 
se  complaignans  qu'on  ne  les  vouloit  laisser  jouir  du  bé» 
néfice  accordé  aux  aultres  villes  de  ce  Pais-Bas,  et  parmoj 
à  eux  promis,  untpar  charge  des  Seigneurs,  Chevaliers 
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i566.  de  l'ordre,  que  de  ceux  de  la  loy  de  Bruxelles  et  ce  par 
Octobre,  commun  accord  des  trois  membres  de  la  dite  yille ,  et  <{U6 
pour  cela  ils  s*adressoient  à  moy ,  comme  à  celuy  qui  leur 
avoyt  tant  des  fois  confirmé  les  dites  promesses  et  aaseu- 
rances ,  espérans  que  je  ne  les  auroye  pas  voulu  abuser 
des  parolies,et  que  je  voulusse  avoir  regard  à  ma  promes- 
se. Sur  quoy  leur  refrechis  le  propos  et  promesse  que  je 
leur  avoie  tousjours  tenu ,  disant  que  je  ne  pensoie  que 
ceulx  de  la  dite  ville  de  Bruxelles,  ny  personne  des  aul- 
tres,  voulussent  contrevenir  à  leur  accord:  et  afifln  que  je 
puisse  scavoir  les  occasions  qui  avoient  meu  ceulx  de  la 
ville  à  changer  laccort  faict  par  Son  Alt.  et  par  eulx 
desjà  publié,  que  je  dépécheroie  ung  gentilhomme  vers- 
Moosr.  le  Comte  de  Mansfeld  et  ceulx  de  la  ville,  pour 
entendre  les  raisons,  atlin  que  tantmieulx  je  puisse  salis- 
fiiire  à  mon  honeur  (ce  que  aussi  jay  faict,  envoyant  le 
S''  Cocq  le  ao^  de  septembre,  lequel  n  avoit  aultra 
charge) ,  les  disant  en  oullre  que  j*avois  entendu  que 
ceulx  de  la  ville  prennent  leur  fondement  sur  la  place, 
alléguans  qu'ils  avoient  trouvé  par  information  qum  n*y 
avoit  jamais  prescbé ,  au  contraire  de  ce  qu'ils  m'avoicnt 
donné  à  entendre.  A  quoy  ne  scaurois  que  respondre, 
m'ayant  jamais  meslé,  ny  veu  leur  presches,  et  que,  si 
ainsi  estoit,  il  leur  fauldroit  faire  preuve  suffisante, 
remettant  au  reste  la  dispute  du  lieu  à  eulx;  mais  quant  i 
ce  que  de  sortir  hors  de  la  ville  pour  ouir  les  prescbes 
aux  lieus  où  de  £uct  elles  ont  este  faictes  el  se  £t>it, 
que  ny  les  trois  membres  de  la  ville ,  ay  aultres  lea  pour- 
ront empêcher,  ny  défendre  dy  aller,  sana  contrev«nir 
directement  à  Taccord.  Nous  ayant  esté  déclaré  au  Mr- 
plus  à  Bruxelles  des  dits  Seigneurs  que  oeulx  li  fui  de* 
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meufions  aux  villes  et  lieux ,  là  où  queles  preschesn'a*  i566* 
voient  pas  este  fiiictes  avant  la  publication  du  dit  acoort,  Oddbfc; 
te  debvriont  contenter  d'aller  aux  lieus  où  qu'il  estoitper* 
nûa,  sans  en  faire  faire  de  nouvelles,  et  qu'en  cela  on  ne 
leur  feroit  aulcune  recherche,  molestation  ou  empê- 
chement; ce  que  nous  aultres  députes  avons  donn^  à  en- 
tendre et  asseure  aulx  aultres  lieux  où  les  niesmes 
caltéa  et  disputes  se  sont  présentées. 


t  LETTRE    CCXXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Christophe  de  fFurtemr 
berg.  Après  une  ei position  succincte  de  Vétat  critique 
des  Pays-Bas ,  elle  le  prie  defasH>riser  les  levées  du  Roi 
et  d^ empêcher  celles  des  Confédérés. 


*  « 


^  Le  Roi  avoît  envoyé  à  la  Duchesse  des  lettres  pour  les  Prin- 
ces Anemaods.  «  Ne  quis  Gennanoram  Principum  eum  oopiarum 
»  apparatmii  secos  ioterpretaretur,  ad  illos  quoqae  consilii  soi  ra- 
•cribity  missîs  Gubematrici  liltcris.  »  Siraéa  I.  27^.  Des 
pacifiques  de  r£mpereur  Maximilien  avoieot  porté  la 
Dodicsie  à  ne  pas  les  expédier ,  avant  d'avoir  consulté  le  Eoi,  Ce- 
lui-^î  Ini  écrivit  le  27  nov.  «  pour  vous  advertir  de  la  réception  de 
»  vos  lettres  du  16  octobre  ,  touchant  les  lettres  que  l'Empereur 

»  vous  av oit  rescript Quant  à  ce  que  vous  dictes    n'avoir 

»  envoie  celles  que  j'avols  escripte»  aux  Princes  de  l'Empire^ .  •  • 
•  puisque  vous  aves  tant  attendu ,  vous  les  poorres  encore  détenir 
w  tant  que  je  vous  en  envoie  d'aultres;  »  Procès  ttEgm,  IL  5x4w 
Apfsremnient ,  en  écrivant  elle-même,  la  Gouvernante  voaloit 
laisser  au  Roi  la  faculté  de  la  désavouer. 


HocbgdMMuerFûrst,  freundlicher  lid>erOheim»£.  L* 
koMken  wir  ausz  besondem  vertrawen  frewidllîdi  nîftt 
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i566.  verliallteii  (wie  wir  dan  nit  zweiffeln,  dieselbeE.  L 
Octobre,  werde  solches  ^or  diesser  zeitt  selbst  auch  yemohmmen 
haben)  welch  massen  yerweiiter  zeitt  in  diesen,  der 
Kon.  M.  zu  Hispanien  etc.  j  unsers  gnedigen  lieben  hemn, 
Nidererblànden  unserer  verwaltung  durck  boser ,  ver- 
fûrischen,  unruhischen  und  firiedbessigen,  mistrewisdien 
leuthen ,  heimlich  und  Yerfûrisch  einbilden ,  ein  erdicht 
geschrey  und  auszgeben  under  dem  gemainen,  unwîs. 
senden  mann  j  irer  Ma*  zu  hochsten  nacbteyl  und  yer- 
cleinerung  derselbenn  koniglicher  réputation  und  nicfat 
obne  hochste  beschwerung  unsers  gemûts ,  erschollen 
und  auszgebreytet  worden ,  ais  ob  hochstermelte  Rùn. 
M'  zu  Hispanien  sich  understanden  und  dahin  enth- 
schlossen  weren^  ein  yermainte  Inquisition  in  diessen 
irer  Ma*  Erblanden  einzudringen ,  also  das  durch  sol- 
chen  unbillichen  verdacht,  auch  ungeachtet  das  irer  M** 
will  und  meinung  nie  gewest  in  diessem  fall  einige  be- 
schwerliche  newerung,  sonder  allein  eben  gleichmessige 
ordnung ,  wie  dieselbig  ettwo  bey  weilandt  Reiser  Carln , 
hochseliger  gedechtnûs  j  zeitten  ,  alhie  in  diessen  landen 
angerichtt  und  in  ûbung  geweest,  auch  ires  theils  bey 
ytztregierendenn  yerfurischensecten,  zu  werckzu  ziehen  | 
und  neben  deme  ausz  angeborner  senfFtmûtigkeitt  ire 
getrewe  undersaszen  inn  Ghristlichen  friedlichen  gehor- 
samb  gnediglich  zu  erhalten;  wie  danire  Ma\  urob  dersel* 
ben  gemeinen  wolfarth  willenn ,  noch  heutîgs  tagt  miles 
so  leidentlich  und  Irer  Kon.  Ma*  réputation  unyerletzlich 
nachzusetzen ,  nit  ungeneigt,  sich  nicht  desto  weniger  aller* 
handt  unruheund  muthwillen  under  dem  gemeinen  mann 
erregt,  und  darzu  auch  das  errolgt  das  sich  elsUdift  zusa- 
men  versprocheneadelspersonen  diesser  besorgl^i  newe- 
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mng  der  Inquisition  ver meintlich  angetragen,  jedodi  nach  1 566. 
irem  denregen  ahn  uns  gethanes  supUderen  und  gepflcgien  Octobre, 
anderliandlungen ,  haben  wir  mit  vorgehendem  der  hem 
Tom  Orden  des  gulden  yellies  '  und  andere  uns  zugeoidne» 
teo  hoffirhaten  rhatt  und  gutt  bedûncken ,  durdi  unsere 
gethane  gnedige  und  treweheitzige  befïtrderung  bey  irer 
Kon*  V}  j  selbst  soyiel  erhalten ,  das  dieselbe  ire  M^  aïs 
eîn milter,  frieck-  und-  ehrHebhabender  Ronig,  ftu  mhe* 
renn  ir,  der  confoederirten ,  bemuehen  und  auszleschung 
denfids  ge&sten  misztrawens ,  der  ho£fnung  auch  darmit 
dem  geroeinen  mann  die  eingebildete ,  jedoch  unnoth- 
wendige  fôrcht  der  Inquisition  und  scherffe  dermandaten 
abumelunen ,  die  angezogene  Inquisition  gantz  gnedigist 
absnsteUen ,  mit  dem  femeren  erbiethen  das  ire  M^  von- 
wegen  der  mandatten ,  so  etwan  hieberor  diesser  sachen 
faalbenauszgangen,zu  ehister  irergelegenheit  allegebner 
und  billigkeit  fomemen  und  handlen  laszen  wolten ,  der- 
gettalt  das  ermelte  confoederirte,  in  erwegung  aller 
lunbstende ,  mit  solcher  irer  Ma*  gnedigen  erclerung,  wie 
bilUch ,  nicht  allein  gentzlich  zufrieden ,  sondem  baben 
andi  nachyolgents  mit  uns  sondere  vergleichung  getrof* 
feu,  yermoge  derselben  sie  sich  uns,  ahnstatt  irer  Kon. 
M*,  bejpflichtet  habenn  den  ungehorsamen  hochmuth 
und  Torgenommene  unrechtmessige  yergewaltigung  eus- 
•ersl  ires  vermogens  mit  straffen ,  und  das  ungewônlich 
mnsanien  laufTen  und  predigen,  yorkommen  zu  bdffen; 
also  das  wir  uns ,  nach  solcher  mit  den  Confoederirten 
gcnackten  yerainigung,  bei  den  underthanen  femera 
migehorsambs  und  ergerlicher  uffwiglung  und  emporung , 
mit  yersehenn  habenn. 
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i566«  Dasz  ailes  aber  unange^hen,  hatt  sich  ûber  iniser 
Octûbr*.  zuversicht  und  Torgewendte  getrewe  sorgfeltîgkeit  und 
yielfàltige ,  so  ernstliche  als  gutliche,  erinnerungen  und 
Termanung  ,  leider  begeben ,  das  sich  ein  gute  antzaal 
derselben  ungehorsamen  underthanen ,  ohne  aile  billiche, 
rechtmessige  uhrsachen  ^  mit  yergessung.irere  ehr  und 
pflicbt  9  auch  ungeachtet  irer  Ma^  gethanen  erderungi 
wie  oben  genieltt ,  nit  allein  under  dem  schein  desz  gefiu- 
ten  misztrawens  besorgter  Inquisition ,  sonder  auch  aonst 
anderer  ertzeigungen  und  vermutungen  nach  i  umb  ire* 
aigenen  gesuchs  und  vortejls  willen ,  mit  sambt  andern 
ires  gleicben  ftiedhessigen ,  bosen  leuthen  ^  se  aie  toii 
allerhandt  auszlendischen  nationen  zu  diessen  irer  erger* 
lichen  straafmessigenn  wesen  ahn  sich  gehengt,  firerent* 
lich  understanden  aigenes  gewalts  und  frerels  ungewon* 
lichenewelehren^  so  meistetheils  ufF  beideTerfurischeuod 
Torlengst  durch  gemeine  Reichstende  verworfFene  und 
hoch  yerbottene  calvinische  und  widertaufFerische 
ten(i),  die  under  andern  auch  die  TonGott  voi 
ordentliche  obrigkeit  nicht  dulden  kûnden ,  gegrundtrei-* 
tet ,  eintzefhûreny  ofTentlich  zu  predigen,  und  alao  under 
solchen  gesuchten  deckmanttel ,  ihnen  selbst  zu  hoduur 
vercleinerung  ires  natûrlichen  Landsfûrsten  und  Obrig* 
keit,  bey  welchem  sie  doch  bisz  anhero  anderst  nichl 
weder  aile  gnedige  und  konigliche  sanfftmûtigkeil 
befunden  ,  ires  gevallens  und  willens,  newe  ordnungea 
und  satzungen,  die  mit  iren  ergeriichen  lebenn  und 
gesuditen  libertet  mher  weder  mit  guter  pohoey  uiMi 
schuldigen  gehorsamb  ùberejnstimnien ,  anzustelleii. 

(i)  Secien.  Elle  évite  de  blesser  les  Luthérieni.  Les  Priooil 
Catholiques  auront  re^u  des  lettres  bien  différentes. 
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Zndeme  ao  seindt  diesst  widarweitige,  lUKnBtrswige  i566- 
leHth,  an  solcben  iren  vorgenommepen  bcsdiwerliclien  CMiihu. 
€aiponiiig«i  und  biszhero  geubten,  nochmals  nitt  alldft 
vît  CTsettigt  gewesen ,  sondem  haben  afich  ftu  mherer 
otBÔgiuig  ires  lesterlichen ,  hochstrafifficKen  gemût») 
dw  Kirchen,  Cliister  und  Goilesheaser,  gewaltiçKch 
•ngrieffen,  die  Bilder  und  andere  kirchengeczier  let- 
•cUagen,  zerrissen,  geplûndeit  und  entKck  aUdding 
dermaasen  yerwûstet,  das  unsers  wissens  an  andem  oit» 
tcn,  da  sîdi  achon  etthwann  yor  jaren  aach  yerendening 
in  der  rdigion  zugetragen ,  dergleidien  freyel  imd  nrath^ 
willen  nie  géhoit,  noch  gebraucht  ist  worden ,  und  rich* 
ten  midi  beuttîgs  tags  ahnn  irboszhafitigthun  und  lasxen 
dahin,  wie  aie  aidi  selbsten  in  diesaen  iren  eigenwilligen 
fJMiidiBien ,  atandlbafltÊglich  erhaltena ,  yon  achnldiger 
geharaamb  abaondem  und  gentziich  nacb  irem  fireyen 
willen  lAea  môchten ,  allea  zu  hochater  irer  Ma^  g^pû-* 
lenden  autboritet ,  bocheit  und  réputation  und  deraelben 
Hiderianden  und  anderer  getrewer  undertbanen  daaelbal 
«awiderinringlicben ,  yerderblicben  nacbteyl  und  acbaden. 

Wdcbe  yorertzelte  ergerlidie  und  unbefugte  aacben 
deagcmcinen  mana,  E.  L.  auaz  angebomem  reditfertigen 
g0nmtb  und  aonst  ein  jede  Obrigkeit ,  aondemn  aucb  unib 
dca  boaen  exempela  und  nacbteylicben  einganga  willen , 
ao  bej  andem  genadd)arten  Stenden  und  Ol^îgkeiten 
undertbanen  (da  ea  anderat  ungeatrafft  bingehen  aoll)  bey 
jlitregirender  gescbwinder  weltt  leiditlieh  enthateben  ^ 
und  gleidifalla  allerbandt  gefbaar  und  unratb ,  nicbt  we- 
ala  ytzundt  in  dieaaen  landen,  erweckben  môcbte, 
yerboffena ,  billicb  zum  bodiaten  nûazfSdlen  laa« 
wcfden. 
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i566.  Dieweil  nhun  diesser  laidiger  handel  also  beschaffeny 
Octobre,  und  wir  dann  ausz  yielen  glaubwûrdigen  antzeigungen , 
ja  auch  ausz  deme  das  sich  die  widerwertigen ,  firembder 
auAzlendîscher  hûlff  rhûmen  und  getrosten,  nodi  xur 
zeitt  anderst  nicht  abnehmen  noch  yermercken  konnen 
weder  das  diesse  unruwige  leuth,  in  angefangenem  irem 
halszstarrigen  bosen  fïïrsatz,  offentlichem  ungdiorsamb 
wider  ire  naiûrliche  Oberkheit ,  zu  zerstorung  allgemeiner 
rfaue  und  wolfarth  zu  yerharren  bedacht ,  da  doch  (wie 
E«  L.  uns  endtlichen  darumben  glauben  und  yertrawen 
mogen)  irer  Ma*  gedaacken ,  will  und  meinung  nicbt  ist, 
diesser  antthroender  gefhar,  auszerhalbhocbst  getrunge- 
ner  noth,  mit  gewalt  zu  b^egnen;  so  ist  dannoch  zu 
bandthabung  irer  Ma*  authoritet  und  notliwendigen  yer- 
sicherungderselbigen  gdiorsamen  undertbanen ,  mit  yor- 
gebender  Rom.  Raj.  Ma*,  unsers  aliergnedigster  herren, 
erlaubnùs ,  enthschlossen  und  haben  uns  ausztrûcklidi 
beyelch  gebendas  wir,  ahn  statt  und  in  namen  irer Ron. 
Ma*  und  zu  derselben  behufF,  ein  stattliche  antzaal 
Teutsch  kriegsyolcks^beide  zu  rosz  undfuesz,  durcb  irer 
Ma*  bestellte  dienstyerwandten,  Teutsche  obristen  und 
pensionarien,aufr  ein  zeit  iangin  ein  bestimbt  wartbgeltt 
pingen  und  besprechen  lassen  solten,  wie  wir  dan  zu 
schuldigen  yolnziehung  solches  bevelchs  alberejts  im 
werck  steben  uns  einer  antzaal  kriegsyolcks  zu  rosz  bien 
und  wider,  durcb  mittel  des  warttgelts,  und  dan  des  fusz- 
yolcks  in  andere  gebûrliche  wege,  zu  yersichem ,  damit 
ire  Ma*  sicb  desselben  Kriegsyolcks  kûnfFtiglich  uff  dem 
foll  da  bey  den  friedbessigen  leuthen,  scbuldigen  gehor- 
samb  entsteben ,  und  das  sie ,  wie  zu  besorgen  y  mit  irem 
stnifflicben  furnebmen,  wie  gedacht,  muthwilliglichfort* 
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lea  wollen ,  ixl  gebûrlicherabwendung  und  ausKleschung  iS66. 
dîeggcs  ftorglichen  feaers,  nothwendiglichbehelfTenund  Octobre, 
giqiraucben  mogen. 

Wiewoll  wir  nhiin  in  keinen  zweiffel  stellen  inher 
liodislermelte  Kon.  Ma^  zu  Hispanien  die  werden  deme 
sondem  freundlichen  yertrawen  aachi  so  sie  zu  £.  L. 
Uagen,  zu  erster  irer  gelegenheît  oicht  underlassen , 
aoch  fur  sich  selbst  derselben  E.  L.  gestaitt  und  gdegen- 
beht  dièses  beschwerlichen  handels,  und  wes  ire  BCa^ 
derwegen ,  wie  obgedacht ,  notkwendiglidientschlossen  j 
yertrewlich  zuzuschreiben;  sokabenwirdochinbetradi* 
tong  irer  Ma*  femen  abweseos  und  das  miderweyl  und 
ehr  irer  Ha*  berichl  TÎeleîcht  errolgti  unruwige  leuth, 
die  ohne  das  zerrùuung  und  unordnung  lieben ,  nîcht 
nuuigeln  werden  diesse  sach  nach  irer  gewonlichen  fai- 
sdiien  arth,  zum  ergstenausz  zu  legen,  obliegenden  ampts 
und  guyemaments  wie  billich ,  nidit  underlassen  sollen 
E.  L.  auch  fïkr  uns  selbst  deren  ding  £reundtli<ji.  zu  ver- 
siendigen. 

Und  istdem  allem  nach  an  statt  und  von  wegen  woler- 
mdter  Kon.  Ma*,  uoserfreundlichgesinnenundbegeren 
an  E.  L.,  die  wollen  zu  handthabung  oïdentlidier 
obrigkeit  und  sdllung  diesser  gefharlicher  emporung, 
yon  guter  fireuntschafft  und  nachbarschafft ,  deszgleichen 
nach  von  dëszwegen ,  das  dannoch  ire  Ma*,  sambt  dersel- 
ben Niderburgundischen  Erblanden ,  yermoge  uf^erich- 
ter  Erbrertregemit  dem  hailigen  Reîcb,  allgemeinen  des- 
selbîgen  landtfrieden  mit  einerleibt,  und  ohne  rhum 
xn  melden  nitt  das  geringste  mittgliedt  des  hailigen  Reichs, 
imd  in  erkantnûs  desselbigen  nit  alleyn  diesse  landt  ir 

gebûmûs ,  li|uth  gemelter  vertrege ,  sondem  auch  ire  Ma* 
s  >5 


Oiiiiii;  ^stattScfaeMimDâgekt»,  ^ii  ^fts^cliMidkar  è^^ 

wider  gemeiner  Ghristenheit  erbfeiiukyéëftTlÉfdkilÉBi^ 
ooottîbiiiri  liabra,  é£f^|«laehlén  ^ftessw Bhièett  i%isB- 
irBligen  |  migdboriaiiiM  iniâ  genadaieft  hieàlSàmÊ  UtiilÉi 
léiderwtftigm  imderâiaiieii  iWdtUèn  iiM^iiiliuif^itoy>b 
itaiiKk  «id  lidffeniii,  tôt  éûk  s^Xbêt^  noéh  énniil J^ 

iiècli  hftimliffh,  in  amifoiegr  weg»^  vImIi  fitocfcid^  Mdi 
iMfiuKicfiiiif  artTifMyii ,  loiideni  io  irid  inagiidiilit^tfiii 
rùtbabea  ^eMaaàMn  md  sImmiAmi^  da  0ttlgtt||i«  lÉif 
iit  gibtolidiflr  sinJE  4t6M^ 

pir  M-  bastgjtten  idbrigtoi|  tttittwitîBm,  iiA^ft^uttJ  JÉ* 
idiiliiilimilnii  filirt  imiîirr  nniHiififii  iin  julj^ii  irÉlwili| 
ié  d»  wmMgàtfVsiâynigtÊÊU,  tâtirt  Mtf*ùàtth§Êm 

éartm  uShak,  pais  iind  dtu'dttii^  ài  «iid'aMiiSl  Ik 
ftrstentiiuiiiben,landen  und  gepietheD,  gegen  BàBtÊàgaaf 
irer  Ma^  seibst  ^erfertigten  reutter-bestallungen  vnd  der 
Kaj.  Ma^  patenten,  unweigerlich  gestatten,  und  dtn 
solchen  irer  Ma^  kriegSToIck  mit  proyiandt  gegen  gdmr* 
licher  bezalung,  und  sonst  in  andem  nottûrfiBten^  aile 
mogliche  hùlff ,  forderung  und  vorschub  erzeig^d,  und 
«>lohes  bey  den  irigen  zu  geschehen  emstUch  yer- 
schafTen.  Da  entgegen  und  ufT  das  solches  kriegsTolcks,  so 
zu  rosz  und  zu  fuesz,  soviel  mûglich  obne  £•  L.  und  der 
andern  reicbsstende  und  derselben  underthanen  besdiwer- 
den,  gefhar  und  scbaden  fuglich  zusammen  gebradit, 
und  Tolgents  zu  erheischender  nottûrfft  in  diesze  lande 
gefhûrt  werden  moge ,  so  haben  wir  bey  ermelten  irer 
Mayestatt  obersten  und  bevelbabern  zu  rosz  und  fwy 
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emsl  versGfaafft  und  diesse  yersehung  gethan^  das  i566. 
siesidiin  irenkriegswerbungen,  deszgleichen  mit  den  Octobre, 
mmislerpletzen ,  zu-und  abzûgen,  in  aile  wege  des  heili- 
gta  romischen  Reîchs  ufijgerichten  landtfrieden  und  des- 
fdben  ezecuùons-ordnungen  und  satzungen,  gemeesz 
iperibalten  sollen,  wie  sich  dann  solches  ohne  das  zu 
imderhaltung  guter  bestendiger  nachbarschafft,  aigenet 
imdgepûrt. 

Und  dieweil  an  boszhafîtiger  leath  erdichtem  auszge- 
ben  sonder  zweivell  biszanhero   nit  gemangeit,  nocb 
«ndi  itzundt  gebrochen ,  die  Torerzelu  ir.  Ma^  wolbefug- 
tes  furbaben,  mit  unwarbâtt|  derselben  zu  bocbsten 
vnglimpff  bedeutten  und  auslegen  werden ,  so  ist  gleicli- 
fids  unserfireundlich  bitten  an  EL  L.  die  wolten  der  war- 
beîtt  zu  steuer  und  auszleschung  ^ergifFter  zungen  un- 
tâcbtigauszgeben,  ir  Kon  Ma^  in  diessem  hW  nicbtallein 
bejK  L.  selbst,  sonder auch  bey  Churfûrsten,  Fûrsten 
imd  Stenden  des  beyligen  Reicbs ,  da  es  die  nottiurft  erfor- 
diert  und  E.  L.  fur  rattsam  anseben  wûrdett ,  freundtlicb 
fur  enttschuldigtt  balten,  undsicb  in  dem  aller  freundtli- 
flien  guttwilligkeitt  dermassen  erzeigen  woUen,  als  ihr 
lEa^yaucb  wir,  dessenund  sunst  ailes  gutter  freundtschaflt 
cin   anzweiiTenlich   vertrauweu   zu  K  L.  tragen:    dan 
E.  L.  soUen   und  mogen  uns  endtlicb  glauben  und  hie- 
mitt  versichert  sein,  das  ihr  Ma^  durch  solch  ir  gezwun- 
gen  fûrhabende  kriegswerbung,  einicben  des  heyligen 
Reicbs  standt  mit  dem  wenigsten  zu  beleidigen  oder  zu 
beschweren,  nocb  einiche  rachsall  und  unscbuldig  blutt 
Tergissen  (wie  dan  ir  Ma*  friedtliebende   gemûtt   und 
sanfftmûttigkeitt,  deren  sie  sicb  gegen  irem  undertbanen 
uni   menniglich  biszanbero   die   zeitt   irer  regierung, 


^•- 


âÉaoiit  die'Blir'des  A3btaédi3àgÊk,mAm  ^tàst&àiitÊffÊt^ 
ÔÊst^  îmActûaBÊm  p^ 

fO&iéat  imd  eiiiîiItM'if«Érdef  in'4él(î^       èÊâdÊÊm 

TOntandlt  nadi  zaermessen,  £6  gqpdiUdb#tiÉN|i|  !to 
.  uigiBlioritnt  ^<^ii 'r^^ 
iil»  'woftn«adaett'glit6|^^ 

Gdien  *  n  IMitdi  ia  Birdidia^ 

^  :::..:..■,■. ir.^:m^mm'm».:àJ.hr, 

-  n  7  a  ans  Ardiires  la  oopie  dPunelcttf  aatièiuBMirt  pavAiit 
de  la  même  date,  adressée  au  Land^ve  Philippe»  La  répome di 
ces  deax  Princes  fat  peu  favorable.  «  Hassiae  Regulus  et  Dus  Wir- 
»  tembergensis  excusatâ  Religione ,  qiiâ  Belgis  eamdem  profitenli- 
»  bus  nocere  impediebantur,  Gubernatricem  hortati  sunt  nt,  de- 
»  positis  armis,  ab  Augustanâ  Coofessîooe,  atque  a  conecieBCite 
»  libertate  remedium  unice  quaereret.  »  Strada ,  L  «75. 


LETTRE  CCXXYI. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Ncissau.  Beiû' 
tive  (Mux  levées  pour  les  Conf édités* 


•  •  •  • 


.  EL  li.  schreiben  hab  ich  entpfangett  ond  dar- 
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«a* die  beschwerungen,  so  E.  L.  inn  dem  yorgeschla-  i566, 
gen^i  jai^^elt  undt  newer  bestallung  befinden,  et- Octobre, 
massen  Yemominen:  und  were  mir  hertzlichen 
da&  wir  die  giiete  leuth  so  K  L.  an  der  handt  ha- 
ben,  ausz  der  handt  lassen  solten,  dann  ich  mich  bey 
keinem  hauffen  lieber  als  eben  bey  inen,  wie  E.  L.  ich 
am  mhennal  zue  entbotten ,  wolte  finden  lassen.  Nachdem 
aber  disz  jargelt  meher  irer  persohn  gewisz  zue  sein,  dan 
anders  etwas  angehet ,  so  versehe  ich  mich  K  L.  werden 
die  sadien  dahin  zue  richten  wissen,  damît  sie  es  mcht 
auszschiagen ,  sondem  disses ,  gleich  andere  unnsere  be- 
stalte  obersten  undt  rittmeister ,  annemen  ;  dann  sie  ire 
leuthy  sonderlich  inn  winterszeiten,  ohnesonderen  kosten 
'ahn  der  handt  zue  halten  wissen  ;  undt  ol^chon  Hertzog 
Ehrich  itzundt  ufTein  dansent  oder  zwolffhundert  pferdt 
gelt  spidet ,  so  mûssen  wir  unsz  das  alsbaldt  also  nicht 
lassen  angehen  j  dann  es  merertheils  geschicht  unsz  an. 
dern  inn  die  sprunge  zu  bringen  und  unsz  unser  gelt  zu 
▼erspielen  machen ,  damit  wir ,  wan  es  ahn  den  bindtrie- 
men  gehen  solte,  so  yiel  da  blosser  stunden.  Sie,  die 
rittmeister ,  mogen  sich  aber  daraufT  woll  .verlassen  das 
wir  bey  gueten  zeiten  inn  der  wehr  sein  werden  ,  und  sie 
allzeitt  Yor  anderen ,  im  fall  mann  gelt  auszgeben  mueste , 
▼ersehen;  dann  zwischen  K  L.  undt  mir  gesagt,  so  wis- 
sen wir  wol  undt  vor  gewisz  das  weder  Herzog  Erich 
Aoch  andere  nicht  auff  den  beinen  sein ,  noch  jemandt 
auffimanen  werden  bisz  das  der  Konig  bey  disser  lande 
firontier ,  als  in  Lottringen  oder  Burgund,  komme ,  darzu 
wir  noch  einen  monat  oder  fûniTzeit  haben.  Mit  Jan  ^on 
Beinikause  wollen  £.  L.  doch  das  bestethuen  damit  wir 
îoen  inn  unser  bestallung  haben  mochten,  dann  er  recht- 
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kS66.  aditfFan  ist  ;  winh  etwan  die wege  wol  «oefindan  wi 
Ckiobra.  irie  er  (^ôchwol  in  dé»  Kdsers  dienflt  plobe^  8q 

nel  die  burgsdiaA  anlanget  gegen  dem  KreisfroberHea 
mogen  E.  L.  nur  frey  die  Tenichening  thuen  undt  ohm 
■ndem  eine  form  einer  gegenrerschràuiig  meaende», 
soll  solche  derselben  gefidlen  nadi  aldMldt  -wemàMt 
werden.  Hiermit  dem  Almechtigeii  berollieii.  Dmimn  A&> 
torff  den  i3^  Octobns  Anno  i566» 

E.  Lb  geimnamer  dienitwilliger  broétf» 

LUDWXO  GaAT  10X  Nàbsaw. 

l)0m  WolgeboHMa  lohtiiii,  Gn- 
iwajBi31>«n>agle,,i— hwmfremdU 
lidMB  lidm  Brader.  In  UUidM. 
Dfllanbotfh. 


*  LETTRE  CCXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Les  Calvinistes  devraient  embrasser  la  CottfeS' 
sion  d*Augsbourg, 


**  Le  Landgrave  et  son  illustre  père  estimoient  les  différcneei 
entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  à  leur  juste  valeur;  cependaB^ 
à  cause  des  préjugés  de  plusieurs  Princes  Allemands ,  ils  crojoical 
utile  et  même  absolument  nécessaire  que  les  réformés  detPap- 
Bas  acceptassent  la  Confession  d'Augsbourg  :  mais  la  plupart  de 
ceuz>ci  jugeoient  cette  acceptation  contraire  à  leur  devoir  envers 
Dieu  (voyez  la  lettre  191),  et ,  dans  un  siècle  de  foi  et  de  renonce- 
menty  on  ne  capitule  point  avec  ce  qu'on  croit  être  la  vérité.  Déplo- 
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^eei  dÎMidences»  maîa  respectons  en  le  motit  Le  Prince  d*Oran-  1 5661 
|e  et  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  donnèrent  des  peines  infinies  pour  Octobre» 
opérer  on  rapprochement.  Unécrit  fut  publié  à  Yianen  dans  le* 
cpid  on  tâchoit  de  montrer  la  concordance  de  la  Confession  d*Augs- 
boorg  avec  celle  des  réformés.  «  Ne  vero  sectarum  Tarietate  distrabe- 

•  reotur  baeretici ,  egit  per  literas  cum  Antverpianis  LndoTicus,  eos 
»  adbortans  ut  depositis  parumper,  dum  resfirmarentur,  priratisde 

•  religione  sententiis,  in  Augustanam  Confessionem  concédèrent 
9  omoes  :  sic  enim  et  Imperii  Septemviros  qui  eam  profiteantur ,  ip- 
9  sorumcausam  impense  acturos  apud  Caesarem,  et  Germanos  milites 
»  non  facile  in  Belgas  ejusdem  relîgionis  socios  arma  sumptoros.  » 
Mmda,  I.  i83.  La  proposition  de  se  réunir  à  ceux  de  la  Confes- 
SKMi  d'Augsbourg  fut  faite ,  au  nom  des  principaux  Confédérés , 
cnlr^antres  par  le  Comte  Louis,  aux  réformés  d'AnTers,  Amster- 
dam y  Valencîenncs ,  et  Tournai  ;  mais  Sirada  se  trompe  lorsqu'il 
i^joute  que  le  but  fut  atteint  :  «  Idque  effectum  est.  »  Il  se  peut 
que  l'on  ait  joint ,  comme  il  le  raconte ,  une  confession  rédigée  en 
conformité  de  celle  d'Augsbourg,  à  une  requête  à  l'Empereur 
mais  en  général  les  tentatiTes  de  conciliation  échouèrent.  Bor^ 
L  124. 


•  •  •  •  Wolgebomer,  lieber  Vetter  undt  besonder.  Uns 
sweiâelt  nichtt  Ir  werdctt  die  copej  des  schreibens^  so 
Hertzog  Emst  an  unsz  gethann  undt  der  antwortt  so  wir 
&  L.  daranff  gebenn ,  bey  unserm  freundtlichen  liebenn 
Vetter  und  Schwager  dem  Printzenn,  deszenn  wir  sie  zu- 
getchicktty  gelesenn  habenn.  Nun  hatt  uns  darauff  Heit- 
log  Emstitzo  widder  geschriebenn,  wir  habenn  auch  S. 
L^  wiederumb  geantwordt ,  wie  Ir  aus  inliegender  copej 
m  sehenn  und  daraus  zu  vernhemenn ,  das  die  ad^enarii 
lien  Terfluchtten  zanck^  so  under  unsernn  TheologU  de 
JMN&preitf«eitliâ£endtstandenn,  inenn  gar  nûtz  machenni 
und*s  dahin  brachtt  habenn  das  die  einfaltigen  ûberredt 


1_ 


*   I      «•,-..  -      ■■      "f.''   a     .1 


iMi»nnioBn  y  mit  ^Inftl^fflfMr  irhirinn  Dflm 

fAiMiysAfittiiiiiii'dteii  uudisuuft'IuoiiMMèlMiKlIsil^^ 
lédémàlR  Wétdeiîii,%er«  ïâki^  giketit  dis  dié  i^AéSiÈi^ 
daro  orttér  emmiàieti  wurdamTOim  dmtaiilik»  dEmito> 

iihiiKirriiûmiftra  trnfWMin:  Ait  m  wrii  iiHhîHrflr  iHF*.— ^ 

^g^aflttibëaiaiiIJieriiadtCêfw^  fjÉlMMiéhi^ 

•0  ttw^iosk  imlubÈenvinaBtR  ^    " 

gmiii  Tiell  nadibleibemi,  sidi  audidie  K&tu  WOmawm 
Hispanien  desto  ehir  bewegen  lasten  die  religioim  dcr  Srl- 
ter  zu  tollerieren;  zu  dem  wurdenn  auch  die  Ghurfilnlen 
der  Augspûrgischenn  Gonfeszioiin  sich  derselbenKirchcnn 
iindt  Gemeinden  beidt  mitt  vorschrifit^  Torbittundandenn 
guettenbefûrderuDgenn  ,als  ires  Glaubensgenossen ,  desto 
williger  annhemenn;  es  wurden  auch  viel  ehrlichen  leutt 
der  Teutschenn  Nation,  so  sich  sonst  jegen  die  Landt 
werden  bestellen  laszen,  ursach  nemen  daheim  zu  bleibenn 
und  irer  mitt  oberzugk  zu  verschonen ,  und  zwriffelt  uiiflz 
nichtt)  wo  solche  undt  dergleichen  motiTen  dénn  Pre- 
dicantten  der  ortter  werden  nottûr(ftiglichTorgehaltteiiD| 
wofernn  inenn  anderst  die  Ehere  Gottesz  undt  nicht  ir 
eigene  Eher,  desgleichenn  Friedtt  undt  Finigkeitt  der 
Ghristlichenn  Kirchenn  zu  befordernn ,  gemenidt   undt 
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ernst  ist,  aie  werden  rich  wiUiff  dano  in  betrachtung  i566. 
▼orstehender  gefharr  fueren  undt  bewegenn  laszenn. .  •  •  Octobre. 
Datum  Cassel  am  i3**"  Octobris  Anno  i566. 

WlLHSLM   L.   Z.   HSSSEH. 

Dem  Wolgebomen  unserm  lieben 
Vettem  uod  besoodem  Ludirigen  , 
Graven  zu  Nassauw  etc. 


N*  ccatxvip. 

Répanse  d Auguste^  Electeur  de  Saxe,  €uuâ  points  sur 
lesquels  le  Prince  dt  Orange  Papoit  consulté  par  t entre- 
mise du  Comte  Louis  de  fFittgenstein  (Desz  Chuifurs- 
ten  zu  Sacfaszen  und  fiurgraffen  zuw  Magdenburgh 
antwortt  aufF  die  werbung  so,  Tonn  wegenn  des 
herren  Printzen  zu  Uranieni  &raff  Ludewig  Tonn 
M^tticheDstain  ^  an  seine  Churfurstliche  Gnade  ge* 
biachtt). 


*  ft 


« 


ApparcBi- 


Il  c^est  un  Mémoire  remis  aa  Gymte  de  Wittgeastein. 


....  Soyiell  dann  die  hanptwerbung  und  enehlnng  der 
geferlichenn  gelegenbeitt  und  unruhe,  darinn  dieNidder- 
lande  durch  veranderung  der  religion  geratben  seindt , 
habran  seine  Churf.  G.  dasselbe  unnd  sonderlicfa.  das 
dem  berrenn  Prtncenn  die  Tomembste  uraache  aolchs 


1^66.  «inriohtigenQ  zustandis  sugemessen  werden  woUe  (i). 
Octobre,  gantz  ungernne  vemommen,  und  woltten  seine  Churf.  6» 
nicht  liebers  TonnGott  wûnschenn  oder  sdienn,  dann 
das  die  reine  unverfelschte  lehre  desheiligenn  Euangeliïj 
ohne  solche  weitterung  und  auffstandt  desz  gemeinen 
manns,  Christlicher  und  ordentlicher  weise  durch  die 
Obrigkeitgefurdertt,  gepflanzt  und  vortgesetzt,  und  aile 


(i)  wolle,  «  Se  disoit  en  substance  (dans  ane  lettre  écrite  an 
»  Prince  d'Oranges  par  un  dir  Conseil  du  Roi)  que  la  commune 
»  opinion  estoit  qu'ayans  le  Prince  et  le  Comte  d'Egmont ,  ou  l'un 
»  d*eulx  y  monstre  visage ,  les  cboses  ne  fussent  jamais  Tenues  à 
»  telz  termes.  »  Hopper^  Mém,  iio.  »-  Depuis  les  désordres 
d'août  on  disoit  en  Espagne  «  qu'il  se  voyoit  clairement  qa'Q  y 
»  avoit  quatre  sortes  de  gens  dépendans  en  forme  de  chaîne  les  uns 
a  des  aultres ,  desquels  les  moindres  estoient  la  canaille  et  aultres 
»  gens  viles  y  qui  ont  brusié  les  Eglises ,  rompu  les  Images;  les 
»  aultres  par  dessus  icetdx  sont  les  Hérétiques  et  Sectaires  ,  qui  se 
^  trouvent  avoir  loué  les  dicts  gens  ;  les  troisziemes  plus  grands 
»  sont  les  Confédérés  qui  (selon  qu'il  est  notoir)  ont  prins  en  leor 
•  protection  les  Héréticques  et  aussy  donné  la  charge  susdicte  à  la 
p  dicte  canaille;  et  les  quattriesmes  et  les  plus  principaulx  sur 
»  tous ,  sont  ceulx  de  première  ligne  et  alliance ,  desquelz  il  est 
»  tout  clair  que  les  Confédérez  sont  alliez,  parens,  serviteurs  et 
»  conformes  en  opinion  et  voix.  »  /.  /.  io5.  Cette  classification, 
d'après  laquelle  le  Prince  et  les  autres  Seigneurs  étoient  censés  les 
plus  criminels  de  tous ,  devoit  avoir  pour  beaucoup  de  Catholiques 
une  apparence  de  vérité  :  et  certes  nous  serons  les  premiers  à  re- 
connoitre  que,  par  exemple, dans  la  révolution  Françoise  les  pré- 
dicateurs de  principes  dont  le  jacobinisme  fut  le  résultat  néces- 
saire et  le  simple  développement ,  ont  été  aussi  coupables  et  même 
plus  coupables  que  les  jacobins.  Mais  tout  dépend  de  la  nature 
des  doctrines ,  et  certes  la  vérité  Evangélique,  ne  contient  pas  les 
germes  de  la  rébellion.  Au  contraire ,  sans  interdire  la  défense 
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besdbfwerUche  und  thedtlidie  handhingen  gentzlioh  ret^  iSfiff. 
wiedea  und  abgewendet  wûrdenn  j  wie  dann  aadi  semé  Odobrat 
Churf.  6.  sonderlich  geme  verstanden  das2  der  herr 
Priirtx  ebenn  der  memung  sey ,  und  derselbenn  miti 
besundte  nicht  zugemessenn  werdenn  konne  das  ne 
denn  underthanenn  inn  Niederlandt  zu  unruhe  oder  un» 
gAonam  wieder  die  Ron.  Wûrde  xae  Hispanîen  die 
wenigste  ursache  gegebenn. 

Das  aich  aber  seine  F.  G.  befidunenn,  wrill  nebenn  dar 
Mire  des  Euangelu  und  angefangenem  ahfidl  Tom  Pabst* 
thomb,  allerlei  andere  sectenn  mitt  einreissen ,  es  modite 
die  Kon«  Wûrde  Tonn  den  fôndenn  Gotlidis  worts ,  un- 
ter  dem  schein  die  secten  auszzuroUenn  und  die  ungehor» 
semenn  su  straffen  ,dahin  bewogen  werden  das  ire  Kon. 
Wûrde  die  Niederlande  mitt  gewaldt  ûberzûgenn  und  die 
wabre  Chiîstlicfae  Religion  und  dero  anhengere  xnm  eue» 
sersten  Terfoigttenn ,  und  seine  F.  G.  derwegenn  Tor  guti 
ansiehett,  auch  freundtlich  bittenn  und  erinnem  thutt^ 
dasB  der  Churfursten  sue  Sachssenn  sidi  ndl>enn  anderoi 
Chur-und  Fûrstenn,  so  der  Augspûrgischen  Confessiim 
Tenrandt ,  der  armen  bedrangten  Ghristen  und  glaubent» 
genossenn  so  weit  annehmen  wolten ,  dass  sie  eine  alge» 
mtne  ansdienliche  yorsdirifitoder  sdiickung  an 


^on  droit  légitime^  elle  commandr  obéimnce  et  rapecl 
le  Sooverain ,  confiance  en  Dieu,  et  le  recourt  non  pas  à  des  Tio» 
IcQoet,  maif  à  Tefficace  de  Sa  Parole  et  de  Son  EsprîL  Le  Prinœ 
d'Orange  étoU  toot  samï  peu  rctponiaUe  des  mon  f  fait  ni  irri- 
flédik  et  déréglés  du  peuple  on  des  Confédérés ,  que  Luther 
ne  féieit  des  excès  des  fanatiques  (Seht^Srmgeister) ,  oootre 
qnds  il  £t  en  iSaa  ses  buit  célètares  prédications. 
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iS66.  Wûrde  zu  Hispanien  thun  und  die  armen  leutte  bei  irer 
Octobre.  Kon.  Wûrde  vorbitten,  und  dieselbe  Christlich  erinnevim 
woUtten  dasz  sie  sich  zu  vergissung.  îrer  eigenenn  uil- 
derihanenn  bluts  und  verderbung  lande  und  leutte, 
nicht  reitzen  noch  verleittenn  lassenn  woltte.  Feldt 
wohl  seiner  Churf.  G.  nicht  wenig  bedencklich  fur, 
aidi firembdenn  unnd  solchenn  sachenn,dero  dgentli- 
cher  grundt;  wie  es  allenthalbenn  darumb  geschaflTenn 
und  was  darunter  gesucht,  seine  Churf.  G.  nidit  wis- 
senn ,  anhengîgh  zu  machenn ,  bevorab  w^  die  tôt- 
enderung  der  religion  den  wenigem  theill'  aufF  die 
Augspûrgische  Confession  gerichttet  und  allerlei  erger- 
liche  und  verdamliche  sectenn  mitt  eingefùrett  werdenn. 
Dieweill  aber  seine  Churf.  G.  dameben.Termerckenn  das 
es  dem  mehrem  theil  der  Stende  und  undertliénenn 
im  Nidderlandt  darumb  zu  thun  ist ,  das  sie  nach  der 
rànen  lehr  des  Euangelu  trachtenn  und  sich  sonst  zual- 
lem  underthennigsten  gehorsam  kegen  der  Kon  Wur.  m 
Hispanien  erbitenn,  auch  begiiigh  sein,  mitt  rath  und 
hûlffe  der  Augspùrgischen  Confession  verwanthenn  Chur- 
und  Fûrstenn  ,  dieselbe  Confession  anzunehmen  ;  Als 
seindt  seine  Churf.  G.  desz  freundtlichen  erbittens,  wofer- 
nne  der  Landgraff  zue  Hessenn ,  Hertzog  Christoff  zue 
Wûrttenberg  und  andereChur-und  Fûrstenn  vor  guttan- 
sehenn  und  schliessenn  wurdenndas  die  Kon.  Wûrde  mitt 
einer  ausfûrlichenn  schrift  oder  schickung  zu  ersuchenn 
sein  sohe,  so  wollenn  es  seine  Churf.  G.  ires  theils  dar- 
ann  nichtt  mangeln  lassenn ,  bondern  was  zu  bcfûrderung 
Gottes  ehre  und  auszbreittung  seins  allein  seligmachen- 
den  wortts  dienstlich  ,  germe  vortsetzenn  helfïen  ,  der 
hoilfnung ,   solchs    soll  bei  der  Kon.  Wûrde  nicht  ohne 
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frucfattafa^henn.  Seine  Ghurf.  G.  seindt  audi  unbeschwe-  i56& 
rett  die  Kay.  May.  hirantter  zu  ersuchenn  und  yleisz  an^  Oeiobre.* 
zuwendenn  das  ire  Kay.  May.  zu  ruhè  nndt  friedenn 
nidienn  und  solche  vorstehende  gefhar  allergnedigst 
abwendisn  helffen;  den  Stenden  und  undeithanen  abei? 
der  IGdderlande  ist  anders  nicht  zu  rathenn,  dann  daaz  m 
die  Ron.  Wûrde  mitt  undeithenigstenn  flehenn  und 
bittenn ,  ohne  aufiruhr  und  andere  ungebûriiche  mittd  ^ 
umb  nachlassung  der  reinen  lehr  des  Euangelîienuiiïenn^ 
und  ire  Rôn.  Wûrde  sonsten  schuldigenn  gehorsam  leis* 
ten,  sich  auch  ercleren  dasz  ftie  sich  aller  sectenn  eussermi 
und  entsdilagen  und  die  Âugapûrgische  Confession  ma* 
ndimen  und  sich  derselben  aller  dinge  gemesz  Terhaltlen 
wollenn. 

Was  aber  dem  herren  Printzen  zu  rathenn ,  da  die 
RoD.'  Wûrde  solcher  der  Ghur-und  Fûrsien  vorbiu  kein 
Midt  gebenn ,  sondemn  stracks  mitt  der  gewaldt  unnd 
ûbenuge  Tortfiihrenn  woUte,  und  wie  weit  sich  die  Nie^ 
derlandt,  der  religion  halben,  mitt  der  kegenwehrein- 
laaaenn  und  ohne  verletzung  irer  prerilegièn  und  firei^ 
heittenn,  auchaiden  und  pflichttenn,  solchen  ûberzugh 
begegenn  môchttenn,  dessen  wûrdtt  sich  seine  F.  6^ 
ftoSK  Gottes  wortt  zu  berichttenn  und  zu  erinnem  haben. 
Der  Churfurst  zue  Sachssenn  stellet  aber  inn  keinen 
sweiffel,  da  die  Ronn.  Wûrde  sich  ûber  zuvorsichtt 
msterstehenn  soltte ,  die lehre  des  Euangeluioàxt  gewaltt 
auszzurottenn  und  das  Pabstumb  widerumb  einzuset- 
zenn ,  Gott  der  Âlmechtige  werde  die  armenn  bedrangtten 
Qirîstenn  alsdann  nichtt  verlassenn ,  wie  man  vortsdiin- 
ner  zeitt  an  Franckreich  erfarenui  und  etwan  dem  hcr^ 
ren  Printzen  und  anderen  mittel  und  wege  wcissen  und 
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l56&  tchafienn  dasz  sie  trost  und  schûtz  erlangen,  danimb 
Octobre,  dann  der  ewig  Gott  Tonn  hertzen  zu  bitten  und  ihme  dk; 
sache  zu  bevehlenn  ist. 

Damebenn  aber  will  die  notturfift  erforderenn  das 
gleichwol  der  herr  Printz  nebenn  den  anderen  Ordena- 
herrenn  und  seiner  F.  G.  glaubensyorwantheim ,  der 
iachenn  Ghristlich  und  Yorsichtiglich  wahmehmenn; 
was  dann  der  Ghurf.  zu  Sachsenn ,  samptt  andem  Ghor- 
und  Fûrsten  der  Âugsbûrgischen  Confession,  zueab* 
wendung  seiner  F.  G.  gefahr,  femner  rathen  und  helf- 
fenn  konnen,  woUenn  sich  seine  Ghurf.  G.  ires  theîls 
darmitt  so  hoch  und  weith,  als  sein  Ghurf.  G.  sich  hin- 
wieder  inn  hU  der  noth  zu  seiner  F.  G.  und  denn  be> 
schwerttenn  landenn  zu  Torsehenn,  freundtlich  und 
guttwillig  findenn  kssenn. 

Beschliszlich  Hertzog  Johann  Frideiichs  und  seiner 
Oberstenn  und  Ritmeister  bestallung  belangende^Yor- 
merckenn  seine  Ghurf.  G.  inn  dem  des  herm  Printzen 
freundtlich  gemûth;  es  tragen  aber  seine  Ghurf.  G.  die 
▼orsorge ,  weill  sich  Hertzog  Johann  Friederich  kegenn 
der  Kay.  May.  biszero  dermassenn  ungehorsamblich 
erzeigtt  und  seine  F.  G.  bestaltte  vomehmbsten  Ober- 
stenn und  Rittmeister  inn  der  Kay.  May.  und  desz 
heiligen  Reichs  achtt  sein ,  es  wûrde  dem  herrenn  Print- 
zen und  den  Nidderlandenn  bei  der  Kay.  May.  und 
denn  Stendenn  des  Reichs  nichtt  geringenn  unghmpff 
gebehrenn ,  da  sie  dieselbenn  an  sich  zielien  unnd  dero 
hùlfT  gebrauchenn  solttenn  ;  hienimb  solchs  seiner  F.  G. 
wohl  zu  bedenckenn  :  dann  soviel  seine  Churf.  G.  belangtt , 
fûrchttenn  sich  seine  Churf.  G.  weder  vor  Hertzog  Johann 
Friederich,  noch  denn  echtternn.  WoUte  aber  der  herr 
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Priniz  min  Hertxog  lohaim  Wilheliiien  (i)  nSadiflen  i56& 
derw^enn  haodlung  pflegenn  lassenn ,  weîll  semé  F.  6.  Octobre 
aucb  Tiel  gutter  leut  an  sich  habenn  und  den  echttem 
nîchft  Terwandt,  sondemn  zum  hochstenn  zuwieder  sem, 
oder  aber  duich  furderung  desz  Landgraffen  S'  L.  Kriga* 
leaUe  und  Rittmeister  bestellenn ,  aolchs  stehett  aeiner 
P.  6.  iinnd  den  Stenden  inn  Nidderlandt  auch  zu  bedenc- 
ken.  DaL  Stolpen,  denn  vienehendenn  tag  des  Monats 
Octolms  [der  wenigem  zahl] ,  im  sechs  und  sechtzigsteii 
Jhare. 


*m^ 


LETTRE  GCXXVnL 

e  d^Egmont  au  Prince  d'Orange.  JlseplaùU 
perdu  tout  crédU  auprisde  la  Gcm^emanie. 


%*  Le  Priooe  aToil  quiué  Anvers  le  xa  octobre  pour  te  rendbre 
«B  Hollande.  «  Noos  espérons  y  m  éerÎToit  déjà  le  3  octobre  le 
Conseiller  d'Assonville  au  G>mte  de  Homes ,  «  qne  une  journée 
»  du  Prince  en  Hollande  donnera  ordre  à  beaucoup  de  manlx  ap- 
»  paranSy  sifnamment  à  Utrecbt  et  Amsterdam.  »  Procès  d'Bgm. 
IL  4^1*  ^  GouTemement  d'Anrers  durant  son  absence  fut  confié 
an  Conte  de  Hoocbstraten. 

La  lettre  fue  vous  scavez  est  cdle  de  Francisco  d'Alava,  Am- , 
tamadrar  du  Roy  en  France ,  à  It    Ducbesse.  Il  lui  écriToit  que  le 
Prince  et  les  Comtes  d*Egmont  et  de  Homes  scroient  en  temps  et 

(i)  Johann  WUketmetu  Frère  de  Jean-Fréderic ,  mais  qui 
o'approuToit  nullement  sa  manière  d'agir  et ,  peu  de  mob  après,  se 
réonit  à  l'Electenr  contre  le  Duc,  Grumbacb,  et  knrs  adbérens.  V. 
\  Gesek.  £mr.  HL  3a4. 
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l566.  lieu  chastieK,  jusques  auquel  temps  on  leur  deroit  teoir  houtê 
Octobre»  mine.  A  Dendermonde  91.  d'Egmont  s*étoit  eogàsé  «  à  oomma- 
»  nicquer  ces  lettres  i  Son  Alteze  et  luy  demander  rondement  ce 
»  qui  en  estoit.  »  Le  Petit,  l86^ 

De  part  et  d'autre  on  montroit  de  la  défiance  ef  Ton  se  faboit 
des  reproches.  «  Quod  vos  remedium  interea  nos  petere  jdbctit 
»  ab  bis  ad  quos  ea  res  pertinet  et  in  quibus  manîmc  fides  .eiss 
9  deberet ,  id  exîguum  nobb  praebet  solatium ,  cum  ,  si  quid  ab 
»  iUîs  sperandum  fuîsset,  in  bas  ançustias  res  adductae  non  fuis- 
•  sent«  »  Figlius  ad  Hopp,  383. 


Monsieur.  Tay  veu  par  vostre  lettre  du  i3^  que  tous 
aves  resceu  celles  que  vous  avois  envoie,  désirant  bien 
de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles  d*Alava , 
car  sy  vous  ne  m'en  mandes ,  je  vous  asseure  que  n*en 
sçauray  guerres  dlchy;  car  Madame  trette  avecq  moy 
comme  avec  homme  de  quy  elle  at  mauvaise  opinion , 
et  n  ay  failly  de  luy  monstrer  Fextret  de  la  translation  de 
la  lettre  que  vous  sçaves  ;  de  quoy  certes  elle  s*et  trouvé 
empêchée:  siesse  quelle  jure  que  s'et  la  plus  grande  vi- 
lagnerie  du  monde,  et  que,  pour  plus  montrer  que  s*et  une 
bourde,  elle  dit  quelle  le  ferat  ariere  coucher  en  Espain- 
gnol  par  le  frère  d'Axmenteros,  a(Bn  que  Ton  voie  plus 
à  plain  le  tort  que  Ion  luy  fet  et  que  s  et  ung  vray  pasquil 
fameulx  et  qui  doit  ettre  forgé  pardechà,  et  beaucoup  de 
chozes  semblables.  Je  neluyay  respondu  aultre,  sinon 
que  le  dy  escript  ne  m*en  fesoit  tant  croire  comme  d*aul- 
tres  chozes ,  mes  que  de  chela  il  failloit  avoir  pasience 
et  que  nos  services  ne  mérîtoient  telle  récompense;  et  tout 
sesy  s*et  passé  en  plain  conseil ,  car  je  ne  parle  pobt 
à  part,  car  il  semble  que  je  suis  tout  nouveau  venu  eu  ce 
monde,  et  je  fuse  desgà  party  dlchy,  ne  f&t  que  j'atens 


—  401  — 

Honûeur  rAmiral ,  quydoiet  ettre  idiy  demain  (i)  et  i566. 
oussy  les  députés  de  Flandres ,  quy  vienent  remontrer  Octobre. 
Uen  vivement  le  piteulx  estât  en  quoy  le  pais  se  treuve,  et 
nenent  sergés'  de  Uretté'  avec  les  aultres  estas,  en  cas  ils 
en  trevent  ichy;  mes,  à  ce  que  je  vois,  ils  n'y  at  ichy  encores 
nulzdesputés ,  quy  et'  une  grande  faulte.  Madame  parle 
d'eitToier  ung  gentilhonmie  par  la  poste  vers  le  &oy^  pour 
le  fere  résoudre  sur  les  Estats-Généraulz.  Ne  sçay  encoi- 
res  quy  se  serat ,  en  fin  s*et  une  femme  nourie  en  Rome  , 
û  n'y  at  que  ajouter  foy.  Le  Conte  de  Mansfeldt  la  gou- 
verne (a).  Dieu  veule  que  tout  voie^  bien ,  mes  les  appa- 
reoses  en  sont  petites  ;  mesfesant  comme  nous  avons  tou- 
jours fet,  il  fault  espérer  que  Dieu  nous  aiderat  contre 
toates  mauvaises  intensions  que  l'on  at  pour  nous  nuire. 
le  suis  mervileusement  mary  d'avoir  entendu  que  Mon- 
Mur  le  Duc  de  Clèves  soiet  sy  malade  comme  l'on  m'at 
dit,  quy  sont  bien  mauvaises  nouvelles.  Je  prie'  luy  ettre 
eo  aide  et  sur  ce  m'en  vais  vous  beser  les  mains ,  priant  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  desires.  De  Bruxelles , 
ce  1 5  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 
Lamoral   d'Egmoht. 

Je  ne&udray  vous  avertir  ce  que  se  passerat  avec 
députés  de  Flandres. 


A  MoDsieor  Monsieur 
le  Prince  d'Oreoge. 


(i)  demain.  En  effet  le  Comte  de  Homes  arriva  le  16  octobre 
à  Bruxelles.  Procès  irEgm.Tl' ^^1* 

(a)  gouverne,  «  Petrus  Emestus  Mansfeldensîs  onmîam   pri- 
•  charfés.  »  trttUr.  '  «t.  *  «ille.  *  Jpfaremmmi  U  mot  ^  Die«  ttcmU. 

>6 
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LETTRE    CCXXIX. 


Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le  Cabn^ 
nîsme,  les  levées  au  nom  des  Confédérés  y  les  services 
•rendus par  le  Comte  Jean  à  la  bonne  cause^  etc. 


i566.  5.  (i)  Da  R  L.  einigen  geschickten  maniiToni  adell, 
Octobre.  80  unsz  in  dbsen  kriegshendlen  und  rathschlegen 
dienlich  sein  mocht ,  yorschlagen  konten,  wurde  mann 
mitt  im  zue  handlen  nicht  ungewogen  sein  ;  ich  wôss 
keinen  der  mich  dienlicher  zue  allen  hendeln  dûnc- 
ken  konnte  dan  Grav  Ludwig  Ton  Wittgenslôni 
wann  er  dartzue  zuebewegen  were. 

6.  Desgleichen  were  uns  ein  Teologus,  sodermassen 
geschaffen  wie  E.  L.  einen  entwerffen,  hodi  noi- 
wendig  und  nûtzlich,  konte  mann  ânen  finden,  dodi 
das  er  dessen  inn  der  erst  hier  zue  land  mcht  Mcant 
were,  sondem  fuer  eine  weltliche  person  gdialten 
wurde ,  damit  mann  inen  mit  den  herren  sue  oomrer- 
sieren  vors  erst  brengen  mochte. 

7.  Die  bûcher,  lauth  des  zettels ,  lasz  ich  rair  aile  als 
notig  undt  guet  gefallen ,  es  ist  aber  mitt  den  transla^ 
toribus  so  geferlich,  das  ich  nicht  wol  weisz  wie  [wir] 
damit  handlen  mochte ,  dann  wir  nicht  viel  geschikter 
leuth  unnder  den  Confessionisten  haben^  undt  lauffen 

u  mus  in  Belgio  dcfccit  a  sociis,  et  religionem  solenniter  aboegt- 
»  vit ,  et  sejunxit  Egmondanum  ab  Orangio,  »  Languei  ,  £p,  stcr. 
I.  97.  En  tout  cas  ceci  doit  avoir  eu  lieu  postérieurement  à  cette 
lettre. 

(i)  5.  Les   quatre   premiers   articles   ont  maintenant   fort  peu 
d'intérêt. 
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unas  die  CalTÛiisten  mit  der  vide  irer bûcher  und  i566. 
gesdiiddidikeit  der  leuth  gantzund  zuemal  das  vor-  Octobre, 
tefl  ab  (i);  Gott  muesz  helffen.  Die  von  Rôllen  haben 
ettlicbe  exemplana  in  niederlendiacher  sprach  tou  der 
Aogspûrgifldieii  Confession  und  hausposdU  Luiheri 
trresliert,  konnensienichtauszderwolffheiidebren- 
gen.  SLonlen  E.  L.  einigen  rath  finden  dieselbe  zu 
kauffen  oderzabekommen,  wordederselbenwolein 
drinckpfennig  Terehret  werden.  .  •  • 
9.  Die  irerbungen  seindt  ^  wie  mir  K  L.  achreiben  ;  wir 
sein  aber  dessen  wol  Tersic^hert das  kein  meittgelft' 
ansigeben,  noch  imandts  au£%efordertt  wirdt,  bisz 
flo  lang  das  der  Ronig  herausser  kompt;  weldies 
BÎdit  heimlich,  noch  uffeinen  stutzgescheenmag; 
Aàs  aber  der  Ronig  so  hefftig  gelt  anszgibt,  geschicht 
allein  dammb,  das  er  gem  wolte  das  wir  dissen 
irînter  unnser  gelt  Terspidten ,  wie  E.  L.  idi  am  leteten 
geschridien  (a) ,  darinnen  wier  unsz  wol  fuerseben 
miiessen;willderhalben  mitt  denRittmdstem  dahinn 
gdiandlet  sein,  das  sie  so  vid  gueter  lendt  als  inen 
immer  mûglicb,  mit  gueten  worten  an  derhandt 
balten ,  mogen  dessen  gewis  sdn  das  sie  mitt  wart-und 
ahnrittgdt  im  fall  der  nott ,  bey  zeiten  nndt  gnugsam 
soUen  yersehen  werden  ;  darumb  muesz  mann  sich 
nîdit  alhdt  uff  der  Rittmeister  klagen  undt  schrei- 
ben  von  allerley  werbung  undtanderen  beschwerun- 

(i)  ab.  Les  Calvinistes  étoient  extrêmement  nombreux ,  les 
ooauiianicfttîoDS  avec  la  France  très  faciles  ,  et  les  qualités  natio- 
nales des  François  y  sanctifiées  par  la  foi,  contribuoient ,  comme  on 
pcat  le  remaniuer  ici ,  puissamment  au  succès  de  leur  prédication. 

(a)  guckriebem.  Voyez  p.  389. 

'  Wcdifeid. 


gcB  xkfcMB)  dÊBmmt 

Aott  iiL  ^Ib  fadmi  :MiBb  von  dk*  «Mji  déMii 


nerung  gerathe. 
lo.  Es  dimcket  mich  tias  E.  L.  olW  îrer  liandlungen, 
sa  sie  djsser  sachen  lialber  eingangen,  gniigsame 
entschuldigung  haben;  auch  dassie  Veine  gefliar  uflF 
disser  seiten  ziie  besorgen ,  narh  dem  sie  nîchts  ver- 
richtet  dan  was  derselben  auszdrucklichcn  zuge- 
schrieben  und  an  sie  begert  worden.  Sie  werden  auch 
niemandt  einîg  gelt  geben  dorffen,  nachdem  derhal- 
ben  gnd^;aaiiie  versdmng  gnànâsa  iiiii,iinil'ilifmii 
uch  DicJtts  geferiicfas  oder  nuTorschena  erii^Min  nirt. 
E.  L.  werden  des  gewissen  vondissemort  jedcnat 
verstendiget  werden ,  wasz  aber  £.  L.  mitden  Bi^ 
meistem  und  andem  Kriegaleuthen  sbhancUa)  mid 
bevelhen,  wirt  und  soll  vor  krefltig  gehalten  wer- 
den, dessen  £1  L.  inn  kûrtzen  gueten  scbeân  babcn 
sollen.  Icb  weisz  nicbt  wie  die  gantw  bûndtnûn  dis- 
ser Nidderliiiide  es  die  zeit  ires  lebens  umb&  L. 
Terdienen  mogen ,  das  sie  aich  so  gantx  gaetwil&g 
und  fleissig,  auch  zue  bochster  irer  ungel^enbeit  ta 
disser  sacben  erzdgen;  versehe  mich  es  werde  g^en 
E.  L.,  beneben  dem  das  sîe  tin  Gristlich,  Gôttlidi 
guet  werck   thuen,  mît  aller  dancUwrlteit  e 
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werden;  bitt  derhalben  E.  L.  wollen  also,  wie  îch  i566. 
dann  gar  keinen  zweiyell  stelle,  fortfaren.  Ich  Octobre, 
schreib  Molsberg  E.  L.  woIIen  es  im  weiters  zue  ver- 
waiten  handen  zueschicken  lassen.  Es  ist  ein  recht- 
scha£fener,  ufFrichtiger  gesell ,  bey  dem  drunck  lesset 
er  aber  den  gaul  underweilen  zue  weit  laufen ,  muesz 
mann  sich  derhalben  mit  geheimbten  sachen  wol  fuer- 
sdien,  aber  doch  sonsten  guete  correspondentz  mit 
îmfaalten. 

Wo  das  mit  Weimar  nicht  vor  sIch  gehen  solte,  so 
weisz  ich  nicht  ob  unratsam  were  das  mann  mit 
Lantgrave  Wilhehnen  ufTeine  antzal  gueter  leut  undt 
▼or  seiner  F.  6.  persohn  zue  handlen  unnderstandenn 
hette.  E.  L.  wollen  im  nach  dencken  unndt  es  mit 
gray  Ludwig  zue  seiner  ankunfft  discouerieren  y  dan 
der  Lantgray  warlich  rechtschafien  ist  (i)  Es  beut 
sich  ein  anderer  Fûrst  mit  yier  dausent  pferden 
unnd  yiertzig  fendlein  knechten  ahn ,  den  E.  L.  wol 
kennen  ,  dar£f  inen  aber  nicht  nennen  (2).  •  • .  Das 
Georg  yon  Holle  yon  unnsert  wegen  handlet,  begert 
er  so  yiel  muglich  heimlich  gehalten  zu  werden  •  •  • 
Datum  Gorckum,  den  16  Octobris  66. 

E.  L.  gehorsamer ,  dienstwilliger  Bruder  ^ 
Ludwig  Ga^y  zus  Njlssaw. 

A  MoDsr.  BfoDsr.  le 
Gmte  Jdian  de  Nassau. 

(1)  isL  Voyei.  p.  357» 

(a)  mnmem.  Saivent  qudquet  indices  j  anzqneb  Tépoose  da 
GmbIa  Jean  poarroitrecoiinoitrele  penoonage:  entr'antrcs  que  son 
firère  et  l'épouse  de  cdai-ci  avoient  été  à  Dillenbooif» 
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LETTRE    CCXXX. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  de  la  Frise  et  d!  Amsterdam^  et  la  venus 
du  Roi. 


1 566.  */  Le  1 8  octobre  le  Comte  Louis  avoît  été  à  Vianen  arec  lePrio- 
Octobre.  ce  d'Orange,  tous  deux  se  rendant  à  Utrecht.  Te  Water^  IV.  3iS 

En  Frise  il  y  avoit  beaucoup  de  désordre,  «  LeoTardiae  imagioes 
»  ejeceruDl ,  altariaque  everterunt  in  tribus  parochialibos  ecdestis, 
»  et  novos  adroisere  concionatores ,  tresque  earum  Pastores  .... 
»  ad  sectas  palam  desciverunt  .  .  .,  idque  factum  Magittratos 
»  pertinaciter  défendit,  ut  reprehensione  Arembergensb  Praefecti 
»  contempta ,  rem  ad  arma  Tenturam  verear  •  .  •  .  Ult.  Oct  » 
Figl.  ad  Hopp,  384* 

Le  Prince  avoit  de  nouveau  à  lutter  contre  beaucoup  de  difficul- 
tés. A  Utrecht  il  permit  aux  réformés  d*aller  aux  prêches  hors  de 
la  ville;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  une  vive  contradiction  de 
la  part  des  Etats  et  de  la  régence  municipale.  Bor^  294.*  ,  3oi  , 
SoS.**  «  Trajectenses  fortiter  Brederodio  Principique  Onngiae 
»  restiterunt.  »  FigL  ad  Hopp.  p.  5o8. 


Monsr.  mon  frère.  J'antanps  par  Tostre  lettre  que  ne 
vyendres  ancor  sy  tost  icy,  jusque  à  avoyr  aultres  nou- 
velles de  monsr.  d'Ostrate ,  pour  lors  dépécher  le  jantjl* 
homme  fryson  ,  ce  que  je  luy  ey  redyct ,  lequell  atanderat 
icy  vostre  venue ,  mais  il  vous  supplie  d*estre  dépéché  le 
plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  évyter  aus 
inconvényens  quy  pouryont  survenyr  là  an  Fryse,  i  cause 
de  sa  longue  demeure,  car  il  ne  sevent  sur  quoy  s'ares- 
ter.  Je  suys  byen  ayse  que  aves  mandé  cens  d'Amsterdam 
auprès  de  vous  pour  gangner  tamps ,  avant  que  Monsr. 
le  Prynce  ce  trouve  la.  Je  ne  doubte  que  il  ne  ce  lesse- 
ront  réduyre  à  toute  reson;  touchant  à  moy,  sy  quelque 


.m« 
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Tjlle  oe  trouve  icy  auprès  de  moy ,  je  ne  f auldrey  à  randre  1 566. 
tous  deroyr  de  fiayre  le  mesme,  meys  je  pansse  que  non ,  Octobre, 
pour  ce  que  j*antanps  que  il  ont  desjà  dépêché  tous 
leurs  députés  yers  monsr,  le  Pr3rnce  an  dellybératyon 
Faborder  tous  par  anssamble ,  sans  que  je  sache  leurs 
mteotyons,  mes  je  la  pansse  byen  à  peu  près,  comme 
pouTes  pareyilement  byen  pansser.  Je  ne  doubte  que  n  an 
feresbyen,  car  ce  sontjans  de  byen.  Il  ne  recherchent 
les  choses  sy  profondes  connue  aultres.  Je  suys  fort  ayse 
de  la  Tenue  du  Roy ,  pub  que  il  fault  que  il  soyt.  J'es- 
père que  ce  bon  Dyeu  ordonnent  des  afFayres ,  comme 
il  trouyerat  convenable  pour  la  glo3rre  de  Son  nom  et  de 
ce  n'an  fault  doubter.  Espérant  vous  revoyr  byen  tost , 

ne  ferey  ceste  plus  longue De  Vyanen,  ce  aa' 

jour  d'octobre  i566. 

Ung  mestre  Vallantyn  ast  esté  ce  matyn  vers 
moy  et  m*a  dyct  que  Ton  le  veult  banyr  d'Utrecht  ' 
et  &yre  mons  et  merveylle  pour  avoyr  cryé  :  Vyve 
les  Geus  !  Je  vous  prye  redressé  sella ,  ou  il  an 
pooroyt  résouldre  aultres  inconvényens.  Il  s'an 
fusse  byen  pansse  le  tscyre  de  la  sorte,  mes  puis 
que  il  n'est  Ssiyct,  il  le  fault  ][>asser.  Les  bylles  je 
les  ferey  atacher. 

Vostre  dedyé  firère  à  vous  faire  service, 

H.  DE  Brbdbrodb. 


A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
le  Gmle  Loujs  de  Nassaw. 
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LETTRE 


Le  Comte  Louis  de  fVittgensteîn  au  Prince  d'Orange» 
Communication  du  résultat  de  son  entrevue  avec  le 
Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  (Landgrave  Wilhelms 
zu  Hessen  rahtsame  bedenck,  so  ire  F.  G.  mir  befolen 
mynem  gnedig  H.  Printzen  zu  Uranien  anzubringeniu) 


l566.       V  Le  Comte  de  WittgensteÎD  étoit  éminemiiient  digne  de  la 
Q_^r^  ooDfiaDcedu  Prioce;  d'après  le  témoignage  d'un  fort  bon  jnge, 
de  Longuet,  —  «  Vir  eximius.  »  £p,  ad  PIL  Sydnaeum ,  p.  171. 
1  Yir  praestantissimos.  »  /.  /.  p.  176» 


Nachdem  ire  6.  beide,  des  Churf.  zu  Saxen  und  audi 
ires  h.  Yatters  Landgraven  etc.  gegebene  antwortt  nicht 
anders  als  freuntlich  und  wolmeinende  gegen  E.  G.  yer- 
mercken ,  achten  ire  G.zu  mehrem  gelimpff  nich  undien- 
lich  dasz  sich  E.  6.  vors  erst  gegen  bâde  Chur-und 
Fûrsten  mit  eynem  sondem  potten  freundtlich  bedanditi 
mitt  angehengter  pitt  dasz  insonderheitt  Saxen  (i)  dièse 
sachenbey  derKey.Ma.,  desgleichen  Hessenn  bey  andern 
Chur-und  Fûrsten  zum  treuwJichste  woltte  béfordenu 
Und  sein  ire  6.  gutter  hoffnung ,  die  Key.  Ma.  werden 
sich  vonwegen  itz  yorstehender  gefahr  in  Ungern,  àeor 

(i)  Saxen,  L'Empereur  étoit  bien  disposé  par  Ininoéflae; 
en  outre  l'Electeur  de  Saxe  faisoit  valoir  son  influence  en  favenr 
des  Pays-Bas.  «  S'allégua  par  aulcuns  que  les  raisons  oontcnois 
»  es  lettres  de  l'Empereur ,  estoient  fort  conformes  à  oelki 
»  des  Seigneurs ,  ce  que  par  adventure  estoit  cbose  prmclicqnée 
»  par  eulx  par  le  moyen  du  Ducq  de  Saxe  ^  Onde  de  la  Ttmmt 
V  du  Prince  d'Oranges  ^  et  très  familier  de  S.  M.  Imp.  »  Bapper^ 
Mém.  ii3. 
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do  wiUiger  und  emsiger  dessen  undemehinen,  damitt  ne  k566. 
^[egen  den  Tûrck  auch  sotîI  mehr  beisUndt  erlangen  Odobrei. 

Zam  andem  hielten  ire  G.  zo  beCorderung  der  sacheE 
dienlicfa ,  daaz  K  6.  selbsi  eyne  ausfuhrliche  schriffUicha 
tonn  begreiffen  lassen ,  was  gestaltt  die  interceMion  bej 
dar  Kon»  Ma.  la  thoen ,  auch  was  maisen  und  wie  weitt 
E.  G.  and  dero  miltvei'wandten  Iciden  mogen  dieselbig 
etwa  ou  weitem  verdacht  hierin  zu  meldenn  und  anziip 
leigen.  Item  obs  rahtsamer  dKeae  inteioesaion  adiriftlidi 
oder  àxaétk  sckickoDg,  oder  uff  beîde  wege  zo  thuen^ 
«nd  im  fahl  der  schickung,  ob  auch  die  gesandten  ohne 
gefidurimi  Hispanien  kommen  und  yerûchertt  aein  modi- 


Scddia  betten  £.  G.  Landg»  Wilbehn  Tertrauwlich  zn- 
madiicken,  dan  ire  G.  erpiedg  dassellnge  aiszdan  an 
andere  Chur-und  F.  (doch  alsz  ausz  sicb  seibs)  zu  gebui- 
gen  9  auch  um  schleunige  Yerfertigungyleissige  anregung 
m thnen.  Dan  dieweii  der  Ko.  albereîdt  in  werbung, die 
Begentin  in  ausgangenen  aduriften  an  die  Fûraien  (wie 
E.  6.  ohn  zweirelberidit)  solchesgewahsamenTorhabens 
âdi  gnûgsam  erklerett  (i) ,  so  achten's  ire  6.  und  andeve 
mdir  Yor  noûg  dièse  intercession  u£i  baltest  gdm  zu  laip 
acn;  dan  zttbesorgen,dattch  die  sadienzu  weitt  yerlauf- 
Cm  und  der  Kon.  sdion  geCut ,  daaz  alsdan  die  under- 
handdimg  wenig  nûtz  schaffen  wnrde. 

Zom  dritten ,  hielten  ire  6.  auch  Tor  rafatsam  das  inoo 
wq;en  E.  G.  und  anderer ,  so  dieser  sadien  mitt  Tcr- 
wandtt  und  zngethan ,  etwa  eyn  ansdmlidier  Herr  oder 


(i)  erUêntL  Voja  la  lettre  aa5. 


t566.  J6  sonst  eyn  vertrawte  bequeme  pexson,zu  aller  liÀder- 
Octobre.  lichsteD  abgefertîgett,  untl  dleùbrigen  Chur-uod  Fûrsten 
gleichfals  um  rahd  und  beistand  ersucht,  als  nemlich: 
Pfaltz  Churf.,  so  dieseni  werck  insonderheitt  wol  ge- 
neigtt(i).  Item  Zweibriick ,  im  fahler  widder  anheimsdi 
eeÏD  wùrde,  wie  man  sich  in  kôrtzen  versieht;  desglei- 
cben  Wurtemberg  aaà  den  Marckgrave  Cari  von  Ba- 
den  (a) ,  welcher  sich  mitt  Franckreich  gleichfals  eyn- 
gelassen. 

Leulich  achten  ire  G.  disz  dem  gantzen  handell  ziim 
hocbsten  Tortreglich  undyorallen  ding  hocbnotig  sein, 
dieweil  die  Ghur-und  F.  um  bûlfi  und  beistand  ersucht 

(i)  geneigt.  L'Electeur  Palatin  avoic  répondu  avec  beaucoup 
de  force  aux  insîauatioD9  de  la  Duchesse  de  Parme.  «  Omnium 
•  confidentissÎBie  longlssimeque  «cripsît  Palatînus  Coraes  ,  Fridoi- 

■  eus  Tertiiu ,  qui  se  novi  tutorem  Evaagelii  per  Gennaaiam  tcd- 

■  ditabat.  Non  euim  »oluin  Belgamm  causam  apud  Gubernatricem 

■  ^il,alque  eoruudem  innocenliam  commendaTit;  sed  execratiu 
^  BTwwTiia  Pontifie—,  aaltom  SagMuM laigimMB,  Ingalrii»- 
»  mm  tjnanid«s,  ad  BZtrnntim  oonfecit  obligari  *e  rdipam 
'  duoiaintit  fralribai  luû  ConfeiaioDeia  Aaguita&aia  pnnuMniv 
»  Dei  varbam  pon  Mctantibtu  adTenaretnr.  ■  Slrada ,  L  37$.  D 
eUpMÙble  qu'en  ferivuità  U  Gouvernuta ,  ilaitapécialcBMiA 
&it  mention  de  la  CoufeMioo  d'Augibourg  ;  mail  ton  tXLe  poor 
1m  Chrétiena  des  Paji-Bai  receroit  un  DonreaB  degré  d'énergie  ' 
par  M»  attacheoient  l  la  doctrine  de  Calnn, 

(a)  Badem.  Le  Margrave  Chariei  de  Bade,  proteataot    aéU, 

■  Pfaltgraf  WoUging  nnd  Harggraf  Cari  von  Baden  waren  aacb 

>  in  der  Religionuacbe  ao  ganx  «uigmit  Cbriatoph,  daaa  ùe  ia 

■  den  Fillen,   wo   die  andem  gleichgûltig  oder  gar  afagcncigt 

>  waren ,  i^ejchaam  ail  eagero-    \  m irhiirti  dea  protaatantÎMlm 

■  Ftkntenratbes  betradilet  verden  konntenn ,  da<du>Aindîe&di-' 
-  gioubOndiiiMe  erlagen.  >  Pfin^,  Bmog  Cktùti^,  U.  36. 
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^iind  aidi  der  NidderïSaÈAepropter  ctmtmttnemcausam  reU-  i566. 
gianis  anzunehmen  gepetten,  dasz  auch  die  Stende,  so  Odofan. 
irer  hûiff  b^prig ,  sich  in  religione  ausdrûcklich  und 
dermassen  erkieiten,  damitt  die  Ghur-undF.  wisseii 
mogen,  wesz  ûe  ûdi  disz£ds  endlidi  xu  inea  xu  vene* 
hen,  denesireF.  6.  nicht  wenig  bedencklich  uff  ejE 
angewisz  sich  firembder,  berorab  soldier  schweroi 
weitdeufitigeiihendel,  mittanhengii^  zu]iiacheii,andwur- 
de  auch  alAdan  ohne  zwâvel  die  gemeine  hûl£F  desido 
ansehnlicher  und  wiiliger  ervolgen*  Wie  den  gldchfaU 
meio  g.  Herr  Landg.  Wilhelm  aich  gegen  E»  6.  und  den 
RidderBndenn  (berorab  daire  G.  ▼eraidiertt  dan  aUeûm 
die  Efare  Gottes,  und  nicht  ander  zeitilicher  Tortheill  da- 
nûtt  gesucht)  gantz  guttwillig  und  hoch  erpotten  haben , 
weldies  au&  derselben  befehl  E.  G.  ich  nicht  yerhaltten 
Mdkn.  Signai.  Cassel  ,den  24***  Octob.  Anno  6& 


E.  F.  G.,  allezeitt  dienstwilligery 
IiiTDwi«  Tow  Sbtv  Gkavp  XU  WivGxvanai. 


LETTRE    GCXXXDL 

Le  Comte  H.  de  Briieroie  au  Comte  Lotiis  de  Itassaau 
Sur  la  défense  faite  à  ceux  de  Botterdam  d^  aller 
aux  prêches. 


*/  A  mcMire  que  la  Gonvcrnante  raprcnoit  courage,  dU  tâdioit 
de  lercnir  fur  des  oooeeMÎoiii  faitei  an  monwBt  du  dangtf  ;  on 
coHUBCD^ît  doncàoppoMrdcidifficQltéiaBZiNréciMiykplatton- 
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1 566.  ^^^  *wus  prétexte  que  dans  tel  ou  td  endroit  ils  n'a^oieni  pa»  en 
Octobre  ''^^  arant  l'accord.  Les  protestans  adressoient  des  plaiotes  aux  Gmi- 
fédérés  ;  mais  déjà  lear  intercession  devenoit  assez  inutile.  Cest 
ainsi  que  Hopper  se  plaint  que  «  les  Seigneurs  de  Bréderode  et  Cuy- 
»  lenburg  escripvirent  diverses  lettres  rigoureuses  et  plaines  de 
»  naces  à  la  ville  de  Nymegen  et  Gueldre.  »  Mémor,  p»  1 1 1.  Ce 
proche  n*est  toutefois  pas  exempt  d'injustice  et  d'exagération*  On 
avoit  eu  recours  aux  Confédérés ,  comme  à  des  intermédiaires  entre 
le  Gouvernement  et  les  réformés;  ils  avoîent  donc  une  double  tâdie 
à  remplir,  et  dévoient  aussi  bien  défendre  les  droits  de  ceux-ci,  que 
leur  rappeler  les  devoirs  d'obéissance  et  de  sujétion.  Et  tout  semble 
indiquer  que  les  principaux  Confédérés  s'eflbrcoient  de  bonne  foi  de 
conserver  ou  derétablir  la  tranquillité.  Du  reste,  se  sentant  sospedi 
et  menacés,  ib  se  préparoient  à  tout  événement  :  le  Comte  de  Bré- 
derode surtout,  qui  depuis  la  mi-septembre  avoit  commencé  à  for«> 
tifier  Vianen  et  à  lever  des  soldats.  Te  Water ,  lY.  3a5. 


Monsr.  mon  frère,  ceus  de  Rotterdam  ce  sont  icy  trou» 
▼es  devers  moy  et  m*ont  donné  à  congnestre  que  Ton  leur 
fayct  fors  fâcheryes  et  troubles  à  leurs  presches ,  les 
menassant  ung  baylly  du  lieu  las  allantour  les  [suhuyes]y 
et  comme  il  me  dysent,  le  pyet  et  Tocasyon  que  il 
prent ,  est  pour  ce  que  il  n*y  ont  presché  avant  Tacort 
fayct  ;  eus  respondent  là  dessus  que  de  tous  tanps  il  ont 
presché  dans  leurs  vyHes  asses  ouvertement ,  mesmes  que 
dès  du  commassement  il  ont  [atantus  '  ]  cent  foys  prescher 
hors  de  la  dycte  vylle,  aultanps  des  aultres ,  mes  que 
leur  ast  esté  requys  du  Magistral  de  ne  le  voulloyr  £ayre , 
leurs  otroyant'  les  presches  à  l'acoustumée  et  leur  pro- 
mectant  que  s  yl  y  avoyct  presches  an  lyeu  de  Hollande 
otroyés ,  que  eus  seryont  des  premyers.  Sur  quoy  il  œ 
sont  aresté  et  puis  avoyr  antandu  Facort,  qui  il  n'estoyt 

'  estiadb  (9).  *  setrojaat. 
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l^'Cjte  9  ny  parmys  à  aulqun  prescher  dans  les  yylles ,  ce  i566. 
sont  retyré  dehors  là  où  à  Teure  on  les  yeult  anpécher  ;  Octobre. 
ce  que  il  trouvent  estrange,  pour  estre  estes  obéyssans, 
que  icelle  redonderoyt  à  leur  extrême  préjudyce,  me 
prjant  yous  fayre  ceste  et  mesmes  vous  anvoyer  ce  jan- 
tylhomme  Monsr.  de  Sneu ,  pour  tous  porter  la  paroUe 
de  leur  part  :  ce  que  ne  leur  ey  peu  reffiiser ,  yous  asseu- 
rant  que  les  aultres  ce  conduyront  i  la  reson  et  Toys 
tout  achevé ,  hors  que  Amsterdam ,  desquels  je  ne  puis 
fiiyre  aulqunne  doubte.  Je  vouldroye  les  pouroyr  aboi^ 
der  an  piutycullyer ,  je  n*an  doubteroys  ryens,  et  le  pli|s 
tost  seroyt  le  mylleur  pour  beaucoup  d*ocasyons  que 
il  n*an  mutynent  d'aultres.  •  •  •  •  De  Vyanen  ,  ce  aS** 
jour  d*octobre  i566. 

Vostre  dedyé  frère  à  jamës  tous  fiiyre  servyce , 

H.  DB  BaXDBRODB. 

An  oultre  le  dyct  Syngneur  de  Sneu  vous  dy- 
nst  les  pleyntes  que  nous  aTons  de  la  Haye ,  tous 
pryant  y  donner  ordre  a£Eyn  que  chesqun  aye  i 
œ  contanter  et  que  l'on  ne  donne  à  perssonoe  oc- 
casyon  d'estre  rhétyffà  ungne  telle  oportunyte  j 
puisque  tout  est  an  bon  terme. 

A  Mofuieormon  frère,  le 
Omte  Lonys  de  Nassaw. 


^ 
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LETTRE  CCXXXIU. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  dispositions  de  ceux  de  Hollande  à  obéir  au 
Prince ,  et  sur  un  avantage  remporté  en  Hongrie  par 
les  Turcs. 


l666«  *^  M*  de  Bréderode  avoit  beaucoup  d'influence  eo  Hollande; 
Octobre,  les  réformés ,  qui  n'osoient  entièrement  se  confier  au  Prince  d'O- 
langCy  oonsidéroientle  Comte  comme  leur  protecteur.  Plusieurs  Tilles 
envoyèrent  à  Y  ianen  des  députés  pour  lui  offrir  de  contribuer  aux  for- 
tifications. Te  WaJttr^  IV  3a5.  Le  a6  octobre  on  avoit  commencé 
à  élever  le  rempart  du  sud-ouest.  /.  /. 

Le  Turc  causoit  de  grandes  alarmes.  «  Hic  (Lutetiae)  audimus 
»  esse  ingentem  apparatum  Turcarum  in  Hungaria.  Utinam  super- 
»  bus  ille  T3rrannus  suas  vires  in  Orientem  potius  converteret.  Quan- 
•  do  ejus  potentiam  considero,  et  cum  nostrorum  Prtnctpmn  poten- 
»  tia  eam  oonfero ,  ego  pêne  de  rébus  nostris  despero  . .  •  oct.  CaL 
»  Sept.  ^Languety  Ep,  secr,  L  1 5.  Au  sujet  de  ces  craintes  ilf.  Ranke 
fait  de  très  justes  remarques.  «  Betrachtete  man  ....  wie  sicb  we- 
»  der  im  Osten  von  dem  allerdings  schw'âchern  Beiche  der  Perser, 
»  noch  auch  im  Westen  von  der  Christenheit ,  die  um  die  Wahrheit 
»  ihres  Glaubens  zerfallen  war,  ein  dauemder  Widerstanderwarten 
»  liesz;  so  konnten  selbst  verstandige  M'ànner  fùrchten,  der  Lanf 
M  dieser  Siège  werde  die  Tûrken  zu  einer  universalen  Monarchie 
»  fûhren.  —  Indem  man  so  dachte,  .  .  .  .  so  ereigneten  sich  bei 
»  den  Tûrken  selbst  Yerânderungen  die  den  Zustand  ihres  Staates 
»  wesentlich  nmwandelten.  Das  Reicb  bedûrfte  kriegerischer 
»  Oberhaupter;  sie  fingen  an  ihm  zu  fehlen;  es  bedûrfte  der  un- 
«  geirrten  Disciplin  seincr  militairischen  Einrichtungen  ,  seiner 
»>  Sklavenerziehung  ;  dièse  verficl  ;  es  bedûrfte  fortgehender  Erobc- 
»  rungen;  sie  begonnen  zu  mangeln.  »  Fursten  und  FoiÂer ,  I.  Sa. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  dissensions  religieuses  n'etoient  pas 
destinées  à  affoiblir  la  Chrétienté,  parceqiiVIles  avoient  leur  source 
dans  un  renouvellement  de  la  foi. 
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« 

Monâr.  mon  firere.  Je  ne  veus  leoer  ¥OUs  ayertyr  ^pie  i566* 
j'eytant&yct,  que  je  [rey  eu'}  icy  cens  (f  Amsterdam 9  les-  OctofaM. 
(pels  j^ey  contantes  et  feront  tout  ce  que  il  plerai  à 
Monsr.  le  Prynoe  et  s'offireront  d'eus  mesmes,  oomm» 
il  m*ont  promys ,  moyenant  l'asseuranoe  de  Monsn  le 
Prynoe,  de  laquelle  je  leurs  ey  asseuré;  œus  de  Del£b 
pareyUement,  cens  de  la  Brylle  aussy ,  quy  aTyont  pie* 
reyUement  ^lyse.  Je  n'ey  ancor  parllé  i  sens  deLeyden, 
mays  jerespons  pour  eus  que  il  feront  le  mesmes  des  aul- 
tres.  Aus  aultres  vylles,  quy  ont  eu  les  presches  hors  des 
Tylles,  ce  contantent  pareyllement  tous,  moyenant  l'as* 
senrance  sanblablement  de  mon  dyct  Syngneur  Piynce  ^ 
areoq  ce  que  je  les  trouve  tous  fort  voulluntayre  à  mes- 
tre  corps  et  byen  an  ce  que  l'on  les  youldrat  amployer , 
et  certes  je  n'an  fys  onques  doubte  d*aultant  que  il  sont, 
car  je  les  ey  tousyour  trouyés  fort  affectyonnës  et  résol- 
lus ,  desorte  que  jevoys,  aveque  l'ayde  de  Dyeu ,  tout  ce 
porter  byen.  reyrepceu  certeynne  nouvelle  de  Goullong- 
ne,  mesmes  ung  de  mesjans  venant  de  la  Court  de 
Monsr.  le  Duq  de  Glèves,  lequell  Syngneur  Duq  ne  ce 
portoyt  ancor  guères  byen ,  mays  il  avoyct  repceu  cer- 
taynes    nouvelles    d*ungne  rancontre  que   des  nostres 
avyont  eu  an  Hongrye  contre  le  Turcq ,  où  que  les  nos- 
tres avyont  repceu  ungne  extremme   domage,  mes  il 
avyont  tenu  le  campe,  mes  plus  mors  des  nostres  que 
des  leurs,  et  beaucoup  d*aparence  an  aultre  mon  frère  y  est 
demeure  (i)  avecq  toute  sa  compagnie,  hors  ung  seuil 


(i)  demeuré-  «  Haurincourdus  Brederodîî  frater  apnd  Yienoani 
»  AnstriaeexsUoctusesty  qui  iiia|;iiuni  sui  desideriimi 
»  rdiqnît.  «  yîgl.  ad  ffopp,  p.  S^i. 


i 
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1S4SS.  qnj  an  est  eschapé  d'jrcelle,  tesquell  estoyt  d'auprès  de 

Ortobn.  Coullongne  et  est  de  retour ,  lesquell  l'a  pareyllement 

t«f"^  et  est  «ng  jantyllomme.    Sy  aynsy   est ,  Dyeu 

avoyr  son  âme ,  puisque  il   est  mort  au  lyst  d'an* 

■.  Le  preniyer  est   mort  povre    soldat  ao    IttalljC) 

^  à  la  bataylle  de  Saynci-Quintyn ,  et  cesluy  sy  con- 

f^m  urq ,  et  moy  j'espère  de  mouryr  ung  vostre  pOTW 

dat ,   vray  geus ,  à  vos  pyea ,  ne  doublant  nullement 

!  devant  venyr  an  ceste  extrémyté ,  je  n'an  fusse  pas- 

ta^K  la  peur  à  quelque  unga  ouToyrelepas 

^HK  i  Vyanen  y  ce  37""  jour  d'octobre  1S66, 

Vostre  du  te       dedyé  frère  à  tous  faire- 
D     iryce  à  James , 
^  H.    )E  Bredekodb. 

^^V  Mes  humbles  recommandatyon  à  la  bonne  grâ- 

ce de  M'  le  Prynce  et  que  luy  demetu'e  esclave. 

AMoiisr.  mon  frère  ,  Monsr. 
le  Conle  Loujs  de  Nasaaw.  > 


Le  97  octobre  on  remit  lu  Comte  de  HoogitnUn  à  AB««n 
OM  requête  que  la  réformés  ulreuaient  an  Roi,  et  dan*  IcqncDe  Ek 
«rfTroieot  une  tomme  de  trois  raillioni  de  florins,  ponrm  qu'on 
leur  secordlt  le  libre  exercice  de  la  religion.  ■  Creditam  cet  ntit- 

■  dnm  fniue  ooDonlIoram ,  nt  minore  snspicione  hve  aiqne  iUac 

■  Gorrogandae  pecunfae  oeoia  commeireiit ,   fellerentqne  intwta 

■  simul  Hispannm  ei  summa  facile  ■Uicienduin,  limnl  coojniato- 

■  ram  molios  Ubentins  pro  libertate  religioni*  impeinuade  qnaa 
>  jn  bello  gerendo  «era  solnturot  :  nisi  forte  iugane  iUa  peeunia 

■  plane  in  speciem  ad  mteotutdas  partinm  nre*  oQêrebalM'.  ■ 
Sirada,  I.  aSS.  On  ne  waroit  diseonvenir  que  cette  oOire,  crtte 


LETTRE    CGXXXIT. 

Le  Comte  Louis  de  Wittgensteinau  Prince  d^ Orange.  Sur 
fa  réception  auprès  de  t Electeur  de  Saxe, 


Hodigd>omer  genediger  Fûrst  undHer  ....Als  ich  ausK 
E.  G.  befelch  mich  zum  Churf.  v.  Saxen  yerfugett ,  hab  ich 
ireChurf.  Gn.  erstlich  den  lo*"  dièses  in  eynem  Wendisch 
fttedlin ,  soan  der  Schlesing'  gelegen,  Senfiteberg  gênant, 
anticoffen ,  und  mich  alsbald  durch  Hans  Jenitz ,  Secretor 
rium^  bey  ire  Churf.  Gn.  angeben  lassen.  Dieweil  aber 
L  G.  albereitt  im  werck  volgenden  tags  xu  verriicken , 
bab  icb  derselbigen  bisz  zum  Stoipen  ^  so  nadit  dem  Land 
va  Behem'  gelegen,  volgen  mûssen. 

Daselbst  habe  ire  Churf.  Gn.  meine  werbung  in  bey- 

>  olniweit  Scbktieo.  «  BoImms. 


« 
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toatathc^  poor  aiasi  dire,  d'acbeter  la  oonscienoe  da  Roi,  n'eût quek*  1 566. 
que  diose  de  très  singulier;  le  ton  de  l'Adresse  est  quelquefois  assez  Octobre. 
iooonTenant;  et  il  n'est  pas  impossible  qu'en  effet  il  y  ait  eu  une  ar- 
rière-pensée dans  cette  démarche.  Sans  doute  plusieurs  signataires  le  i 
sopposoient ,  le  desiroient.  «  Si  S.  M.  ne  Youlloit  consentir  à  liberté 
»  de  conscience ,  ib  employeroyent  l'argent  pour  en  lever  gens  de 
»  guerre  contre  icelle.  »  Sentemtien  v.  Jha  ^  p.  89,^4.  Quelques 
uns  des  principaux  Confédérés  avoient  signé  pour  des  sommes  cou- 
aidénUes;  le  Comte  de  Bréderode  pour  loooo  écus;  le  Comte  Louis 
de  Nassau  pour  loooo  florins  de  Braband.  Te  JFater,  lY.  i34. 
La  GouTemante  envoya  la  requête  au  Roi  ^  qui  n'y  fit  aucune 
réponse  ;  et  die  se  plaignit  amèrement  qu*on  avoit  osé  «  faire  col- 
»  ledes ,  cneiller  aydes  sur  le  peuple  de  S.  M.  jusqncs  aux  auca- 
•  MS  lîUioiis,  comme  l'on  se  vante.  •  LL  270. 


^7 
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iS06.  mnàamn1kCiÊm{t)magàanÊl^a^ 
OfliohTCL  fier  diraff n  betadai,  dittdiig  ia  a^^ 

Wiewol  idi  noIi6  L  Cbatt  Gn.  angeuigt,  wtts  gertih 
mir  Ton-  E.  G.  uflFcxlegt  dièse  sachen  in  gthém  m  baltoi 
nnd  bevorab  TOT  abschrifikeim  lu  bflten  y  ao  aeind  docb 
L  G.  uff  dem  behanet,  miteipiateD  aoldiabaj  akhat 
Iflin im  Tennwenn bdiaheo. 

Nadhdem  aber  der  zweite  Artikél  in  dar  batradioB 
Hertaog  Hana  Friderich  sa  Sazen bdangen,  dnidk Land» 
graf  Wilhélm  geSndertt  (wie  E.  G*  «osa  beygehjgiaa 
zettel  zu  sdienn),  und  sich  geCdlan  laaaen  da^i  ChiiiC  in 
gleicher  geslaltaudb  vorgutrageny  alghabichdieiaiUna 
tion  hinderhalten  und  eynen  ausiugfc  (dodi  defidben  bat 
gemesz  bisz  uff  den  zweiten  ardckell)  gemadift  und  dan 
Ghur£  also  zugesteltt.  Œeniff  haben  L  Ghnr£  G.  midi 
▼olgenden  taga,  nendidi  den  i4*~  ifieseà,  ipiddamm  si 
nch  erfordem  und  dnrch  gedaditen  D.  Gnoo  mindlidi 
beantworten ,  gleîdiwol  ,uff  myn  begeren,  daaaeïbigandi 
alsbald  adiriftlich  zulcommen  laaaen ,  wddia  an  E.G«Si^ 
ters  zu'bringen  idi  also  niitt  dandisagung  angenohmen. 
Dieweill  den  E.  G*  aus  dem  des  Ghurf.  geneigte  wol- 
meinung  gnuegsam  Yemehmen  mogen ,  und  idiitio  mei- 
ner  hôchsten  notturft  wegen  auch  eynmal  nach  bausz 
reiten  mûssen ,  hab  ich  zu  mehrer  befôrderung  dieselbîge 
schriftliche  antwortt,  so  hie  neben  verwartt,  E.  G.  bie* 
mitt  zuschicken  wollen,  gantz  dienstlich  bittend  E.  G. 
woUen  solchs  nicht  in  unguttem  vermercken. 

Als  icb  nuhe  oberzeitter  massen  Yom  Ghurf»  abgeferti- 

(i)  Craco.  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  qui  jouissoit  de 
beaucoup  de  crédit ,  mais  qui  plus  tard  tomba  en  disgrâce  pour 
avoir  favorisé  Tintroduction  des  croyances  calvinistes. 


~  419  — 

geit,  hab  idi  nûch  gegen  D.  Qnco  adpar$§m  Yerrohmec  i566. 
bêsen  y  das  E.  G.  myns  verfaoSeiis  des  Churf.  antwortt  su  Ociobra. 
âoiidêrm  danck  und  wolgefallen,  yomemlich  den  ersten 
pimcl  belaDgety  vëmehmen  werdeo.  So  viel  aber  Hertiog 
KL  Frideridi  betreflten^habichiiieii  vor  mîch  erinoertt,ab 
lûdaîn  dem  etwas  femerzu  handeln  und  zu  erhalien  sein 
laodito;  den  so  vil  ich  Tamiercketi  konnen,  E.  G.  etwa 
mehr  darumzuthuen  innerlichenuiifneddeiKu  vorkommeoi 
und  dem  kegentheil  seine  practiken  damit  abzuschneidenf 
dU  Tonwëgen  derselbigen  leutte  y  deren  aie  villeiclit  bey 
andern ,  Yornemlicb  durch  u  ChurC  G.  selbst  beforde- 
nlBg  I  gleicb  so  wol  und  etwa  beaserbekommen  mochteo. 
.  .  OarufF  TÎelgedachter  D.  Graco  geantwoitt  dasz  gleicb* 
wol  hieberor  Frauckreicb  oder  andere  in  gleichen  fallen 
■iehfinaU  so  vil  erhalten  aïs  sicb  ire  Churf.  G.  diszmal  ge- 
ges  E*  G*  erbotten ,  aber  die  handlung  mit  H.  Hans  Frie» 
dirich  belangend ,  bab  i,  Ghuri  G.  aile  umstende  selbs 
gnttegsam  bewogen.  Dieweil  aber  der  H.  von  Saxen,samtt 
seinem  anhang ,  den  echtern,  sicb  vielfeltig  nicbt  allein 
kegen  L  Churf.  G,  gantz  beschwerlicher  weise  eyngdas- 
•eoy  sondem  auch  der  Kej.  Ma^  imd  ganizem  Reich  un* 
gdiorsamlich  widdersetzt,  wie  er  den  solchs  weitter  aus- 
gefuhrett,  so  trage  er  die  yorsorge  dasz  ufF  diszmal  mehr 
zu  erhalten  ;  den  es  konten  auch  i.  Churf.  G.  darzu 
rabten  dasz  derselbigen  feinde  solten  gesterckt  wer- 
den  ;  jedoch  hatt  gedachter  doctor  letzlich  dahin  yemehoi  * 
lassen,  im  fahl  der  Landgrave  nd>en  E.  G.  derwegen  fer- 
ner  bejm  Churfursten  anhaltten  wùrden,  dasz  yerhof- 
CentUch  i.  Churf.  G.  sicb  etwas  naher  zur  yergleichung 
wûiden  bewegen  lassen ,  darzu  er  den  sdbs  niogliches 

(T. 


(566.  vleis  gem  h«ifÊeii  und  rahten  wolle,  wîewol  ich  tudi 
Octobre,  von  Landgr,  Willielm  îm  vertrawen  vemohmen  d^szder 
Cbur-und  Fûrsten-Relhe ,  Ffultz,  Gtilich  undHessen,  in 
kurtzeni  soUen  zusaninien  lomnien ,  von  mittel  und 
wege  handeln  wie  die  vergleichung  zwischen  Saxenn 
TU  treffeti,  darzu  der  Almechdge  sein  segen  gebe, 
deti  es  nach  iiiiger  vielfeliiger  beschwerlicher  gel^en- 
heit  des  Tiïrckeu  und  sonsten ,  gantz  hochlich  zu  vrân- 
schen. 

Nachdem  ich  den  uff  diszmahl  ferner  nicht  konnen 
erhalten ,  auch  Landgr.  Wilhelms  meynung  dahin  ge- 
rîclit  dasz  man  sicli  mitt  Saxcn-Weimar  nicht  zu  weitl 
solti  eyniassen,  daniitt  hiedurth  der  Churf.  (an  dem 
mehr  g<:'legen)  nicht  von  E.  G.  aUeniret,  a)s  hab  ich 
die  handelung  mitt  H.  Hans  Friderich,  lautt  habender 
Instruction,  uff  disznial  beruhen  lassen,  mynen  weg 
I  der  vridderkehr  uff  Cassel  genohmen,  und  Landgr. 
W.  aller  Tcrlauffener  handelungen  beyni  Churf,  nach 
der  lcngd«  bericht;  doran  i.  G,  ejn  gutt  geAdleat  nod 
gnuegen  gebabtt,  dameben  etzlicbe i,  6.  gutte bedraken 
ferner  angezeigt,  nùtt  berelcb  dieselbig,  ndxni  gaatx 
freund-und  guttwilligen  erpieten,  Ë.  G.  zue  Termdden, 
wie  ich  den  E.  G.  dieselbig  scbriftitch  venàchnett  hie- 
bey  ûbenchîck,  und  auch  ira  gantzen  handel  nicht  anden 
spûren  kan ,  aU  das  sie  E.  G.  et  causam  religioma  mitt 
allen  trerren  meynen  und  gantz  wol  geneigt  sein. 

Ich  bin  wol  in  vorhabens  gewesen  mitt  Christofif  Ton 
der  Moisperg  nachmals  dahin  zu  handelen,  dan  er  die 
sachen  beyWeimarufihalten  wolte  biszzuE.  G.  feraer 
erklemng;  dieweil  aber  landgr.  Wllhelm  die  ponoa 
(wie  ich  Gr.  Ludwigen  jÛDj^t  uraachen  geachriebcsi) 
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sonderiich  in  Terdacht  und  derwegen  solchs  widderra-  i56& 

dien,  hab  icha  gleich  also  bleiben  lasseD.  Octobre. 

Ist  nuhemehrandem  daszE.  G.  aus  beider  Chur-und- 

Fûrsten,  Saxen  und  Hessen,  gegebener  andwoitt^   in 

Landgr.  Wilhelmen  rahtsanisbedencken(i),  sicb  selbsnach 

gdegenhdlt  resolviren  wasz  sie  weitter  hiezu  thuen  und 

Temdunen  wollen,   und   dieweil  disz  werck  5chon  so 

weitt  im  schwange ,  wiidt  von  yerstendigen  yor  rahtsam 

angesdieQ  dasz  mitt  allem  emst  gedriben,  dieweil  es 

warm  ist,  darzu  der  Almecbtige  gûtige  Gott  E.  G.  Seine 

gnade  verleiben  woltte.  •  •  •  •  Datum  Witgenstein  den 

aS^October. 

£.  F.  G.  dienstwilliger  y 

LuDwiG  TOH  Sbth  Grafv  zu  Witgbhstbih. 

'  A  Monicigpear, 
MoBS**  le  Prince  d'Orange. 
admuamu  pnprias. 


LETTRE  GCXXXT. 

Bernard  ^  Seigneur  de  Mirode^  au  Comte  de  Hoogstratetu 
Sur  les  prépcuraUfs  contre  les  Confédérés ,  et  sur  les 
dispositions  du  Comte  d^EgmonU 


*^  Le  Roi  faisoit  de  très  (^ands  préparatifs ,  aussi  en  Allema- 
,  o&tom  ceux  à  qui  il  avoit  donné  char^  de  lerer  des  troupes , 
^y  montrerait  bien  disposés ,  excepté  le  G>aite  Jean  de  Nissan , 
anqnel  le  Roi ,  assez  artificiensement  peut-être,  avoit  fiait  proposer 
de  lui  amenier  Booo  piétons.  Strada  »  272 ,  276. 

Les  Princes  Catholiques  répondirent  aux  lettres  de  la  Goutct- 
nante,  comme  on  pouToit  s*y  attendre.  «  A  Trevirensi  et  Mogun- 

(i)  r.  hedencken.  Yoyei  la  lettre  a3i. 


—  422  — 

»  lîoo  Septemviris  respomum  est  magnopcre  sibî  probari  ooqbî* 
>  Hum  Régis  advenus  rd^dles  et  Reliffionb  Catholicat  perturbt- 
»  t<Nres ....  Permissuros  se  sua  per  oppida  jttrisdictioiiC8(|iie  lîbe- 
»  rum  iter  iis  militibus,  qui  ob  eam  causam^  asseotieote  Caesare, 
»  coDtraherentur.  Similia  bis  reliqui  per  Germaoiam  Catbolici 
»  Antistites  respondere.  Addiditque  Bavariae  Dux  bujusmodi  tor- 
»  bis ,  ceu  pesti  civitates  exedenti ,  occurrendum  esse  omniiUB 
»  armis.  n  L  L  374. 

Le  Seigneur  de  Mérode  avoit  parfaitemeot  jugé  le  Comte  d^Sf- 
moot.  Bien  qu'on  lui  fit  beaucoup  de  fâcheries  ^  bien  qa'ileo  fut 
/on  piqué  y  bien  qu'il  s'en  plaignit  au  Comte  de  Mansfeldt  ÇStrU' 
da^  p.  278),  au  Prince  d'Orange  (voyez  la  lettre  laS)  ,  au  Roi 
{Procès  d'Egnu  II.  49x0  '  ^  deroit  persister  dans  sa  dangereuse 
irrésolution. 


Monsieur ,  venant  à  Toumay ,  Monsieur  rAdmiradl 
estoit  parti  vers  Bruselles  où  le  suis  venu  trouver ,  et 
conunent  luy  fis  part'  de  ce  billet  que  vostre  S^  «dbajt , 
il  trouvât  plusieurs  articles  fort  bon  et  honest,  cornent  de 
la  request  (i)  qu  on  dey  oit  présenter  au  Roy  avecques  le 
continue  dlcelle ,  combien  qu'il  pensoit  asseurëment  que  sa 
Majesté  ne  1  accepteroit.  Touchant  les  levées  que  plu- 
sieurs Singeurs""  font  de  la  part  du  Roy,  il  en  estoit  fort 
bien  averti  et  assure  que  Sa  Majesté  viendrai  avecques 
main  fort  si  lui  est  aucunement  possible.  J'ay  veu  let- 
tres que  le  Duc  Ernst  (2)  de  Brunswyck  faict  1000  che- 
vaus  et  son  frère  5  00  ;  vostre  S""  cognoit  plusieurs  Sin- 

(i)  request.  Voyez  p.  4i6. 
(a)  Ernst,  Voyez  p.  367. 

»  part — d'iceUe.  Dans  une  leUrt  au  Comte  Louis  de  Nassau  (tojcx  p.  4^5)  le 
Seigneur  de  Mérode  écrit:  le  rapport  de  ce  que  V.  S.  m'aToit  conuMndé  lai  dire  : 
il  trouTat  pour  le  premier  la  request  que  ceulx  de  la  religion  voliont  présenter , 
fort  boDDC.   '  Seiffneurs. 
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gears  el  Rittmeister  qui  ont  charge  se  tenir  prest  i566. 
«reoqaes  certain  nombre  de  gens  à  jned  et  à  dieralL  NoTembre. 
Madame  at  escript  à  Monsieur  Tarclievesque  de  Go- 
loînge  pour  avoir  ouverture  par  son  pays  et  assistance 
de  Tivres,  aussi  qu'il  yeult  acorder  aux  pensionaires  du 
Roy  bire  gens  en  son  pays:  je  pense  bien  qu'elle  enferat 
autant  aux  aultres  Eyesques^coment  Maiance,  Trives, 
liège  eta  '  Elle  at  aussi  faict  yenir  quatre  enseinge  de  sol- 
daes  du  pays  de  Lutzenburch  à  Yilleyort.  Aucuns  Sin* 
genrs*  ont  tâché  à  faire  quelque  ligues  ayecques  certaines 
yilles  en  Artois,  Flandres  ^  Heinau ,  coment  Aras  y  Betun- 
ne^  Aeer' ,  Bruges ,  Lisle  ;  mais  il  ne  l'ont  yolu  accorder 
sains  ayoir  ayis  de  Monsieur  d'Egmont.  Monsieur  le  Duc 
d'Arsdiot  c'est  ^  yanté  devant  Madame  qu'il  a  5oa  gentil- 
hommes  à  son  conmiendement  j  lesquelles  portent  quel- 
que ordre^  ayecques  unne  efiBgie  de  nostre  damme  de 
Hau^  (i).  Nous  somes  aussi  ayerti  que  le  bon  Ambassa- 
deur de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  of- 
fices pour  nous  rendre  bien  odieux  yers  sa  Ma,^ ,  et  lui 
fittre  entendre  beaucoup  des  mensoinge  et  calomnies  des 

(i)  Baux.  ÏM  Dac  d'Aerschot  avoit  créé  une  espèce  d'ordre  en 
cppositîoD  à  U  médaille  des  Gueux.  «  HslUs  indytum  est  CaelUum 
Beginae  simuiacrum  .  •  •  Areschoti  Dux  ejus  Divae  imagiDem 
filium  Jesum  complexu  fbventis  exprîmeodam  argenteîs  aliquot 
nnmismatis  curavit  :  atque  illa  ,  ut  se  recenti  Gbeusiorum  fac- 
Uoni  opponeret ,  îpse  quique  cum  eo  erant  Nobiles  complures  , 
in  galeri  spiram  eleganter  inseruerey  ceu  symbolum  •  •  •  Calho- 
nobîlitatb.  »  Sirada,  L  227. 


Am  Comte  L.  il  ajoute:  Des  mill  autres  traTcncs  qae  MacUme  et  les  sîeM  mon» 
— fiiinmt  toos  les  joorst  sont  saios  Donbra.  *  ji.  S.  ^  Au  C  X»  il.  ^  Aire. 

^esi Mad,  —  Jm  C,  L.  at  dit  aa  plain  cooaeilL  ^  o.  —  AmC.  L.  unne  ordre. 

a'argcBt.  «  Bal. 
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i566.  gentilhommes  confédérés;  plusieurs  autres  traverses  et 
Novembre,  démêlées  ce  font  contre  la  noblesse ,  qui  est  directement 
contre  laccord  faict ,  parquoy ,  Monsieur  ,  voyant  cela , 
forsserat  quechascung  renart  garde  sa  queue  et  [proYOÎe'] 
en  taimps  et  heure  pour  la  bien  garder.  L'on  at  bien 
maell  sceu  communicquer  avecques  Monsieur  d*EgmoDt 
pour  ceste  fois,  pour  ce  qu'il  at  esté  fort  enpescfaé  parla 
fortune  de  sonfis  aisné ,  lequelle  pense  avoir  perdu  l'oeilli 
en  se  jouant  avecques  ung  arc  contre  son  paige ,  et 
le  mesme  jour  unne  partie  de  son  château  à  Gaesbeec^ 
brusié  par  fortunne  y  mais  il  est  asses  fort  piqué  de  tou- 
tes ces  traverses  et  entreprinse  que  Ton  faict  sains  cesse 
par  son  AU.  et  les  siens  contre  vous  Singeurs  fidèles 
et  les  gentilhommes  Confédérés,  combien  que  je  croi  fer- 
mement (non  obstant  touttes  les  fascheries  que  l'on  loi 
faict)  quil  ne  se  résoudrat  sinon  au  grand  besoigne*  et 
àl'estrémité.  Madame  at  envoie  ungsecrétair(i)àTouniaj 
pour  là  gouverner  durant  l'absence  de  Monsieur  de  Mon- 
tingi ,  par  où  Ton  voit  la  confidensce  qu  elle  at  de  Mon- 
sieur TAdmiraelP.  ]\Ionsieur  le  Conte  de  Nassoa  m'at 
^^  commandé  d  envoyer  les  lettres  que  lui  escript  à  vostre 
S"*  pour  lui  faire  tenir.  ...  De  Raemsdonck ,  le  premier 
jour  de  novembre  Tan  1 566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  fidre  services^ 

Bbenaht  db  Mbrodb. 

A  Monsieur,  MoDsieur  le  Conte 
de  Hoechstraten  ,  Cbevallyr  de  l'ordre.  Anvers* 

(i)  Secréiaùr,  M.  de  la  Torre.  Procès  é^Egnu  II.  4B9. 

'  pourvoie  o«  prétoje.  *  besoin.  '  Am  C.  L,  et  diet  gratîBiowi  ^  X 

pagniont  aa  dit  Toomay  et  ValfBciea. 


/*•.■ 
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Ea  effet  à  cette  lettre  étoit Jointe  une  aatre  écrite  le  A9  oct«  de  i556. 
Mnlîaei ,  poar  le  Comte  Loais  en  ces  maims  propre ,  contenant  à  Nofembre. 
pea  |irès  les  mêmes  noavellei  ,  mais  en  outre  les  passages  suivans. 


•  •  •  •  Tousdiant  la  request  aux  Singears  de  la  part  de 
ceux  des  villes ,  il  ne  trouve  nulle  moien  d'induir  les  ma* 
gistraes  à  ce  fidre,*  mais  il  at  practicquë  par  tierce  mains 
aveaiues  les  doyens  et  offidrs  du  oomun,  que  ceux  là 
traicteront  et  procureront  de  la  part  des  borgois  envers 
les  magistrat  pour  les  induyr  et  contraint  à  ce  Cidre.  Tous* 
dumt  la  request  que  les  estas  devriont  doner  au  Roy, 
pourluy  pryer  de  non  point  venir  avecques  forces  pard^ 
{à  (i),il  trouvât  cela  assé  difficile  voiant  que  plusieurs 
villes  et  tous  magistraes  sont  contre  nostre  opinion  et  fort 
commipu,  toutfois  il  feroit  son  debvoir  et  en  communie- 
qoeriont  par  ensemble  avecques  IP  d'Egmont  •  •  •  L*ott 
m*at  dit  que  le  Duc  de  Glèves  at  accordé  passàige  (a)  par 
son  pays,  ce  que  n'eusse  point  pense.  L'on  présume  que 
Mr.  le  Gmite  de  Mansfelt  doit  aussi  avoir  charge  de  1000 
dievaus.  Vous  sçaves  des  plusieurs  autres  Singenrs  qui 
font  gens  . . .  Nous  sommes  aussi  averti  que  l'Ambassa- 
detur  de  l'Empereur  ne  cesse  de  Cèdre  touttes  bonnes  offi* 

ces  pour  nous  rendre    fort  odieux  vers  S.  M. 

qui  causserat  que  perderons  possible  beaucoup  de  crédit 
en  Allemainge,  parquoi  (à  correction)  si  Y.  S.  le  trouvoit 
bon  que  l'on  envoiat  quelque  gentilhomme  ou  deux  an 
despens  d'ung  chascun ,  pour  donner  à  entendre  à  & 
M.  de  bouche  le  tout  comment  nostre  affaire  c'est  passé 
par  id,  avecques  l'intention  qu'avons  à  lui  obéyr  et  faire 

(1)  deçà.  Voyez  p.  439. 

(a)  passàige.  Aux  soldats  levés  pour  le  Roi  d'Espagne. 


I  et  nous  conduyr  selon  son  bon  avis  et  côinmân- 
Noveinbre.  (lem«nt ,  il   me  semble    que  cest  Amba.sade  de  bouche 
nous  deveroit  profiter  beaucoup  et  justifiroît  nostre  l>e- 
soingcr.  —  Le  Singeur  de  Rasingîen  ou   quelcqung  de  &a 
part  ont  ravis  aucuns  enfans  à  Li.sle  hors  des  mains  de  leur 
J  pèreetmére,  tesques  enfans  eationt  baptisé  à  l'église  ré' 

I  formée  et  les  ont  fait  rebatizé  fi  l'église  papaelle  ,  qui  at 

^m  presque  causse  ung  tintamaer  ù  la  dit  ville.  Le  Sîngeur 

^H  de  fiackersel  at  tellement  besoingé  à  Gand  avecques  ceux 

T  de  la  religion,  qu'il  y  at  environ  loooou  iSoo  personnes 

^     •  quil  ont  signé  et  promis  obéissances  et  fidélité,  moienani 

la  presche  libre  hors  la  ville.  II  at  aussi  troussé  ung  mï- 
I  ntstre,  avecques  certains  borgois  de  Alois  en  Flandres, 

m  pour  ce  qu'il  ont  faict  la  presche  aux  lieu  non  accoustu- 

L  mé,  et  plusieurs  sont  d'opinion  le  fair  pendre  pour  ce 

h|  quil  sont  contrevenu  à  l'accord  faict,  ne  considérant  que 

^B  Son  Alt,  l'at  premièrement  rompu  ....  Mr.  de  Berley- 

^K  mont  at  ces  jours  passé  requis  à  son  porteur  d'enseigne 

4»«fntiree  àamsoafmaff»i'ordaoam»a,foaK9»tp!1i. 
«toU  du  GonqHomis  et  qu'il  avoit  paniud^  à  ancuiu  ho- 
DMs  d'armes  de  c'y  joincdre  >  nuis  quant  il  at  volu  avoir 
par  flKnpt  le*  raisoiu  pourquoi  il  ce  retireroit ,  afin  de 
çç  cQDScUier  i  ces  aiais  etautres  gêna  da  guerre ,  pour  csn- 
tendre  n  les  rusons  estiont  suffisantes  et  que  telle  retnûct 
louschoit  grandeinent  à  son  honneur  et  aux  gentilhom- 
nes  confédérés,  lors  Mr.  de  Barlajmont  lui  dk  qu'il 
n  entendoit  nullement  le  casser ,  mais  lui  faire  plaisir  do- 
resnavant  cornent  il  avoit  comeoscé  y  et  plusieurs  autre* 
courtoisies ,  moienant  qu'il  Tossit  persévérer  au  servioe 
du  Roy.  Madame  a  foict  praenté  à  Boisott  de  le  conti- 
nuer en  son  services ,  s'il  voloit  quitta-  le  serement  qu'il 
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al  aux  confédérés,  ce  qu^il  nat  enccHr  aoœplé^inaisda-  i56& 
mande  à  ung  chascnn  avis.  Je  crains  que  ce  soit  chose  pro*  Novmfan; 
curée  d'aucuns  des  siens.  M'  le  Conte  de  Mansfeit  pensse 
fermement  q*ung  chascung  ce  peult  retirer  du  Compro- 
mia,  Toiant  que  le  Roi  nous  décharge  de  Tlnquisitiou  et 
placars ,  mais  je  pensse  quil  le  dit  pour  ceux  qui  ont  et- 
cript  caste  lettre  tant  courtoise  du  pays  de  Lutsenburch 
à  y.  &(i)  Le  bon  gentilhome>  Tescouttet  deMalins  »  avec- 
qnes autres  vilains,  ont  ausûcomencéuneligiie,  cecog- 
poissant  Tung  Fautrepar  unne  [patentre]  rouge  ^  laqudle 
ila  portent  au  coell....  De  Malins, le  29  d'odobre  Tan 

t566.  .  . 

Le  tout  prest  à  obéyr  et  tous  fBÔre  services, 

BaaiiAET  nx  Mxaoox. 


Le  Iitndgrafe  OoiBaome  de  IBfesse  écrit  le  a  Nov.  au  Conte  Jeaa 
de  Nassau.  «  Soviel  dan  Heraog  ErichcB  uad  dieaod«e  bcttdu 
m  Fânton  vonBrauBschwaig  bdangendt,  it  oioliloluidas  dksclbeaîch 
»  hclltig  bewerbeoDy  aber  doch  haben  wir  das  wiascns  das  Henog 
»  Eroft  XQ  Braunschweig  bis  noch  vom  Koimig  sa  Bispani&i  kein 
B  wartbgeldt  empfaiigeo ,  dan  wasz  or  desseui  aiisxgd>en,  von  dem 

9  seinaieriegt  hatt Wir  haben  gehort  et  soOen sldi 

»  die  Hani  ho  regemcnt  wiedenunb  zor  Guvemantia'  und  dcrsal- 

•  bee  venprooben  baben  die  predigten  biaforo  abmacbaffcn 

»  Wass  ench  danron  bewual  begehren  wir  onas  sa  vantcadlgen»  » 


^•#< 


LETTRE  GCXXXYI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


V  Le  I  Nov.  le  Prince  d'Orange  et  k  Comte  Lonis  étoîcot 
veoot  à  Vianen,  d'où  ils  s'étoieot  rendos  le  leodeaMÎn  avec  M.  de 
Bréderode  à  Seboonhofeo,  oà  les  Euts  de  HoUaade  éCoient 

(i)  F.  &  Voyez  la  lettre  i63. 

■  ApfMmmmtmt  mi  Mst  «  été 
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i566.  semblés.  Le  3  dot*  ib  retournèrent  à  Vianen,  d*oà  le  Prince  et 
Novembre.  M>n  frère  repartirent,  à  ce  qa'il  paroit^  pour  Utrecht,  7^  Waltr^ 
IV.  3a6. 


Monsr.  mon  frère ,  j'ey  ce  devant  le  dysner  repcea  let- 
tres de  sens  de  la  rellygyon  à  la  Haye ,  me  pryant  eus 
tous  d'avoyr  ung  de  leurs  bourgoys  de  la  dycte  Haye 
pour  recomandé^  lesquell  est  destenus  prysonyer,  il  y 
ast  desgà  quelque  tanps  ayant  la  venu  de  Mosr.  le 
Prynce  à  Utrecht ,  et  dysent  que  l'ocasyon  de  sa  pryson 
est  seuUement  pour  avoyr  vandu  quelque  lyvres  deffen- 
dus  par  le  plaquas.  Je  vous  prye  vous  an  voulloyr  an- 
quére'  et  sy  aulqunement  le  pouves  asyster^  le  voulloyr 
fayre,  pour  leur  donner  tant  plus  grandes  occasyons  de  se 
submectre  an  ce  que  Ton  leur  vouldrat  comander,  comme 
je  ne  doubte  que  il  ne  feront  tous  gënéraUement ,  comme 
j'en  ey  desgà  antandu  nouvelles  après  vostre  départe» 
ment.  Je  vous  prye  randre  à  ce  porteur  la  lettre  que  je 
vous  donney  hyer,  venant  de  Hongrye,  car  il  la  doyct  re- 
porter à  celluy  quy  me  Fast  anvoyé.  Vous  pardonnera 
à  mon  moves  escrypt;  j*ey  sy  froyt  au  meyns  que  à  peyne 
puye*  tenyr  la  plume,  estant  au  retour  de  l'ouvrage  au- 
quell  on  ast  donné  ce  matyn  ungne  brave  meyn  (i) ,  corne 
j'espère  que  ferons  cest  après  le  dysner  avecq  l'eyde  de 
Dieu  •  • . .  De  Vyane,  ce  4°^"  jour  de  novembre  i566. 
Vostre  à  jamès  frère  antyèrement  à  vous  fayre  servyoei 

H.  DB  BasDsaoDB. 

A  Monsieur  mon  frère , 
Monsieur  le  Comte  Loays 
deNaasaw. 
(i)  Meyn^  «  Den  4^*''Nov.  werd  begonsthet  bolwerckaan  bel 
»  Noord-oest  eynt  van  Vianen.  »  Te  WalUr^  L  L 

■  eo^aérir.  *  pait-jo* 
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No  CXXXXTIh 


JiémairB  sur  Fàai  enttçue  des  Pays-Ba»  et  ie$  nwjrems 

dy  porter  remède. 


V^  Cot  id  récrit  doo  t  parie  Hoppen  <  Le  Prince  feit  qd  grand  1 566. 
^  JBicoui»  8or  tout  l'ettat  da  Pays,  monstnnt  en  qada  périk  les  novembre. 
^  fàoaet  alloitnt  an  regard  det  Princes  voisins,  on  dn  nolns  dit 
^^  Iflox  el  piUeries  et  apparente  destmction  de  tout,  enoor  ^«e 
^  &  M.  après  travanlXf  périls  et  ooottz  prerienne'  à  son  intentkm  , 
^  cl  que  partant  seroit  le  meilleur  conseil  d'ériter  tout  cda  par  le 
^  Mojen  de  la  liberté  de  la  religion ,  on  de  permission  de  la  G»- 
-n  fcHion  Augustane ,  on  du  moins  laissant  diascon  rivre  librement 
%  «n  sa  maison ,  h  condition  qn*il  ne  se  face  aulcon  scandai  pa-* 
»  Uicq:  disant  d'avantage,  qu'estans  parce  moyen  les  cfaoeeaap- 
•  pniaées  et  tranquilles,  sa  BL  poiurra  procurer  qu'aveeq  le  tempe 
»  iœlles  soient  réformées  et  mises  en  son  ofdre  et  estât  ancien.  » 
Mémar.  m. 

n  y  a  quatre  exemplaires  de  ce  Discours  aux  Archives.  Deux 
ne  difl^rcnt  presque  pas;  c'est  d'après  eux  que  nous  dounooa  le 
tadieu  Les  deux  autres,  que  nous  désignerons  par  les  lettres  Cet  D, 
aoal  des  brouillons;  sur  l'un  est  écrit:  Advis  de  Momseigmerle 
PritKe  tmmféaex  EstaU  quand  S.  J.  estoii  à  UtreeàL  Gettein* 
tcription,  de  la  même  main  que  la  minute  elle-même ,  ne  laisse 
ancon  doute  sur  la  destination  de  cet  écrit.  Le  Prince  désiroit  ex- 
citor  les  Etats  à  laire  des  instances  auprès  du  Roi  afin  d'obtenir  une 
tolérance  réclamée  impérieusement  par  la  position  du  pays.  3or^ 
qvi  en  donne  une  traduction  à  peu  près  conforme  au  M.S.  C,  aura 
trouvé  ce  document  dans  les  Archives  des  Etats  d'Utrecht ,  où  il 
avoit  un  libre  accès.  Reste  à  savoir  si  le  même  écrit  a  été  envoyé 
pnr  le  Prince  aux  autres  Etats  ;  peutp^tre  exclusivement  à  ceux  de 
son  Gouvernement  :  en  tout  cas  son  intention  paroit  avoir  été  de 
provoquer  une  démarche  générale  (voyez  p.  4a5  }•  Il  se  pour- 
roit  bien  que  ce  document  remarquable  eut  été  rédigé  par  le  Cooh 

'  fÊrnmm, 
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l566.  te  Louis  de  Nassau;  même  il  semble  que  les  minutes  sont  écrites 

Novembre.  P^  1"^*  Toutefobyd'a|Mr^nQSlnit^aii  susdite,  confirmée  par  le 

témoignage  de  Hopper  et  de  Bor^  le  Mémoire  fut  envoyé  comme 

Avis  du  Prbfce. -^  Noos  «vont  lyoaté  les  wisntes,  qui  ne  sont 

pas  sans  intérêt. 


Ayant  par  .plusieurs  foi^  considéré  de  par  moy  Tetut 
de  ce  pays,  ne  puis  délaisser  à  le  déplorer  pour  les  '  gran- 
des et  évidentes  apparences  qui  se  monstrent'  y  tendans 
tous  à  la  ruine  perpétuelle  d'icelluy ,  et  tout  oecy  à  cause 
de  la  grande  diversité  des  opinions ,  qu*il  y  a  tant  au 
faict  de  la  religion,  que  au'  poUticque,  etdeTautre 
oousté  pour  Iç  peu  de  gens  qu'il ^. y  a  qui  font  démon- 
stration de  prendre  les  afiGùres  généralles  à  coeur  pour 
y  trouver  quelque  bon  remède ,  et  tel  comme  il  convient 
pour  le  temps  présent ,  le  délaissant  les  ungs  pour  ne  se 
guères'  soucier  des  af&ires,  les  autres  à  cause  qu% 
cherchent  plus  leur  particulier  que  le  bien  commun  de 
la  patrie,  et  les  derniers*  pour  estre  trop  timides,  no- 
sans^  dire  ouvertement  leur  opinion  pour  la  creînte  quili 
ont  de  perdre  la  bonne  grâce  du  maistre.  Et  oires  que 
j'ay  différé*  jusques  à  maintenant  de  mectre  mon  adra 
en  avant,  pour  n'estre  point  tenu  trop  présumptueulxi 
que  en  ung  affaire  de  telle  importance  je  vouldrois  estre 
plus  saige  et  prétendre*  plus  avant  que  mon  aage  et 
expérience  (i)  ne  comporte  ;  néantmoings,  voiant  les  a£Eû- 

[i]  expérience.  Le  Prince  d* Orange^  qui  avoit  alors  33  ans, 
qui  avoît  été  Général  en  cbef  à  as  ,  depuis    bien  des  années    ua 

>  p.  t  —  G.  à  cause  des.  *  G.  dànoostrent.  3  G  aa  gooTerneaent.  ^  f'd  — 
pr,  —  C.  de  quelque  condition  qa*ils8ojent«  qui  prennent.  '  C.  point,  s  C  artrci. 
7  »'m« «  mmUtrt,  —  C.  et  craignans  de  perdre  la  bonne  grioe  dn  aaistretcn  éf 
saut  lenra  opinions  franchement.  *  j'm  d.  —  C.  jen*ay  oté.  9  C. 
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ras  aux  extrêmes  parplentày  ayme  mieiilz  estre  tenu  iS66. 
pour  tel,  qoe  non  pas  d'acquérir  la  tache  deœs trois  Huianlws* 
points  susdit;  ne  mectant  ces  moyens  que  àcorrectiui 
de  ceulx  qui  en  auront  meilleur  jugement'  j  ansquels 
plaira  les  amender.  Considérant  principalement  estre  le 
debroir  d'ung  chacun ,  soit  vieux  ou  jeusne ,  d^ayder  ef 
assister  en  une  nécessité  si  grande,  la  patrie  de  tout  son 
pouvoir,  n*ay  voulu*  ny  pour  boa ,  ny  pour  mauvais 
gré  passer  par  silence ,  chose  que  me  semble  convenir 
en  saine  conscience  pour  le  service  et  réputation  du 
■udtre  et  le  bien  du  pays;  puis  aussi  que  FoUigatioii 
d*nng  vray  serviteur  le  comande  en  tout  temps'  ,  oircs 
que  pour  le  commencement  ne  soit  prins  de  bonne  part. 
Ainsi  ^,  pour  commencer,  me  semble  qu'il  fault  prenne* 
rement  avoir  ung  certain  but,  à  quoyl'on  veulle  ten- 
dre ,  affin  que  ayant  fiché  ce  but  (lequel  doibt  estre 
juste  et  équitable)  on  se  mecte^  hors  du  dangier  de  pou» 
iroir  errer ,  n'estant  chose'  plus  juste  au  monde  et  équi» 
table  que  de  procurer^  l'honneur  de  Dieu ,  le  bien  et 
prospérité  de  la  patrie,  le  service  et  obéyssance  du  ma!* 
tre  et  le  respect  du  peuple,  à  Tendroict  de  la  justice  et 
du  magistrat.  Pourtant  ay  bien  voulu  mectre  ce  petit 
«liscours  en  avant ,  priant  ung  chacun  se  vouloir  asseu^ 
ver  que  ne  le  dis  pour  aultre  chose  que  pour  les  rai- 

des  principaux  personnages  du  Conseil  d*£tat ,  et  GoaTemear  de 
plosiears  Provinces ,  le  Pnnce  d'Orange  craint  de  prétendre  plus 
étvoMt  que  son  âge  et  expérience  ne  comporte,  Qud  exemple , 
qadle  leçon  I 

'  C.  j.  que  Boy.  *  n'ay  tr.  —  C  El  que  par  là  Poo  cognoifiroit  iii«i  tfoe  je 
3  êmt.L  —  C  de  dira  oTcrtawit  «a  tsal  twipi ,  um  diMJ— liHon 
if  aa  aaiftia ,  oe  qa«  traafoat  ctire à  Ma  Mrviot.  ^  C  It.  s  #.  ak  C 
Mit.  *  C  «a  Bcade.  '  C.  dwrdMr. 


—  432  — 

i566*  sons  susdit  et  pour  la  grande  affection  que  je  porte  à  ce 
Hofemfare.  pap  j  méritant  plus  que  nul  autre  toute  louange  pour 
les  fidèles ,  longues  et  loyaulx  services  par  luy  faictes  à 
ses  Princes  et  Seigneurs  naturels. 

Et  ne  fault  doncques  trouver  estrange ,  ny  pour  cda 
prendre  les  armes  j  que  plusieurs  inhabitans  du  pays  de 
par-deçà  sont  venus  à'  toml>er  à  autre  opinion  et  se  dé- 
dairer  ouvertement ,  voire  contre  la  volonté  de  tous  ma- 
gbtrats  J  puisque  ce  n*est  chose  nouvelle ,  ains  que  les 
histoires  nous  monstrent  que  depuis  le  commencement 
du  monde  telles  et  semblables  diversités  ont  régné  des- 
soubs  plusieurs*  monarches  et  principal  soubs  les  Prin- 
ces qui  possèdent  tant  des  royaulmes  et  divers  pays  et 
estats  conmie  faict  Sa  Ma'' ,  comme  aussi  nous  rendent 
les  exemples  modernes'  bon  tesmoignaige ,  et  aultant 
moins  ^  en  ce  pays  icy,  lequel  est  tellement  enclavé  aux 
aultres  qui  ont  désjà  changé  de  religion ,  que ,  oires  que 
tous  inhabitans  ne  eussiont  cognaissance  d'autre  pour 
l*heure  de  maintenant,  que  de  Fanchienne  catholicque, 
il  ne  pourroit  guerre  durer  sans  aucun  changement , 
puisqu'on  peult  nullement  défendre  la  hantise  et  firé» 
quentation  des  estrangiers ,  laquelle  est  tant  nécessairCi 
si  on  veult  que  le  pays  soit  florissant  et  maintenu  en  son 
entier;  mesmement  aussy^  qu  on  a  souffert  tout  le  temps 
des  guerres  dernières,  tant  au  camp,  que  aux  garnisons, 
les  prédications  en  publicque ,  dont  l'on  peult  facilement 
penser  quel  pied  qu  il  a  donné  aux  subjects  de  par-deçà , 
et  d'avoir  ^  veu  qu'on  les  a  autrefois  permis  au  respect 
de  la  nécessité ,  considérant  quant  et  quant  le  peu  de 

'a  —  op.  —  C  à  changer  de  religion.  *  C.  toota.  ^  C.  de  notre  tempe.  *  C 
pkis.  im,a,  —  Cetde  tant  plot.  «iTao^;. — ^'om, —  Cdkcmmmqf^ommémM 
pu  prendre  si  hauJt  choee  qu'on. 
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devoir  c[ue  les  gens  d'églbe  et  autres  ayans  charge  des  i566« 
âmes,  ont  fakt  jusques  à  maintenint  et  font  encores  Nofonbv^ 
joumellenient,  y  accédans  plusieurs  autres  occasions  ^ 
txop  longues  à  réciter  icy. 

Mais  debvons  plustost  penser ,  que  arons  fort  bien 
mérités  le  chastoi'  présent,  et  rendre  grâces  à  Dieu  qu'il 
nous  a  admonesté  jusques  à  maintenant  avecques  telle 
douloeur,  nous  menaçant  ung  plus  grand  coup  cy-après 
ai*  ne  rendons  paine,  puisqu'il  nous  donne  le  temps  et 
les  moiens  de  secourir  ce  poyre  pays ,  avecques  telles  re> 
mèdes  quon  pourroittrouver  estre  tant  pour  la  consden* 
ce,  que  pour  le  debvoir  et  maintienement  delà  polide  exécu- 
tables, sans  le  traîner  plus  longuement;  regardansen  arriè- 
re de  nous  et  nous  mirant  aux  calamités  des  voisins  et 
tous  aultres'  qui  ont  eu  changement  dereligion,  conune^ 
qu'ils  ont  souffert  la  plus  grande  désolation^  au  commen* 
eement  et  qu  ils  ont  tousjours  remédié  aux  misères  par 
ocmtraincte  et  sur  la  fin  ^  quand  les  choses  estoient  à  Fex- 
trémité  et  à  Fabondon ,  après  que  la  grande  plage^  estoit 
desjà  passée,  et  penser  quil  nous  fauldroit  nécessairement 
▼enir  en  ces  mesmes  termes ,  en  cas  que  n*y  pourvoions 
de  bon  heure,  et  serons  alors  peult  estre  forcés  pour'  les 
grandes  misères  et  calamités ,  et  contraincts  permestre 
iààoae  avecq  très  grand  intérest  et  préjudice  des  pays  et 
diminution  de  lauthorité  et  réputation  du  maître. 

Puis  doncques  quil  est  plus  que  notoire  et  que  ung 
chacun  auquel  Dieu  a  donné  l'entendement,  cognoit  que 
trop  qu'il  fault  accourrir  au  remède* ,  que  nous  et  les 

*!«.€.  Ucrois.  '  »  — paûtt.  —  G.  là  (Nii|iie  UmU  nm  voysini  rtn  loat  It 
fmjê  et  la  Ghrestienlé ,  qoi  ont  ea  cli«n{;nDeat  de  refigicm ,  oatlooigoiin  eola  piaf 
gnuMlt  finie  el  pla^  m  oouuBOMcaieot ,  et  prendre  covraige.  ^  D.  a.  paît.  4  D. 
t.  '  D.  d.  et  désordre.  <"*  plaie  (plagaj.  "  D.  par.  •  r.  —  D.  r. 
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''"ttebvroiàil  tant  pârticuËtfr^ibBi  que  êh  gisB»a1 
I  ■  Uoirenliic  commencer  nieclre  tnain  à  l'oeuvre  et  lâcher  en  pn;inier 
lieu  (le  suplier  sa  Ma*^  vouloir  par'  provision  continuer 
ce  que  son  Al"  a  permise,  voyant  qu'il  a  tant  prouŒté 
à*  poser  les  armes  au  commun  peuple  et  faire  cesser  au- 
cunement les  troubles ,  lesquelles  fussiont  dêsjà  du  tout 
assopies ,  s'il  ne  fust  par  la  double  qui  est  que  sa  Ma''  voul- 
drn  révocquer  le  tout,  et  que  Von  est  après  de  le  point 
plus  longuement  souffrir,  et'  cela  pour  les  grandes  appa- 
rences des  levées  de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval  que  à 
,  qu'on  faict  icy  et  allicursj  car  de  vouloir  raaintetutm 
mectre  quelque  aultre  moyen  en  avant  là  où  que  les  a(- 
fections  sont  encores  tellement  eschauffés  et  altérés  et 
qu'il  faulrlroil  exécuter  avecques  force,  ce  que  pourroit 
causer  une*  nouvelleet  plus  grande  ultération,  ne  treuve 
que°  pourrions  tirer  aucun  proufCt,  ains  que  debvrions 
plustost  trouver  moyen  de  maintenir  le  pays  en  repos  et 
tranquillité ,  tant  et  si  longuement  que  le  bon  plaisir  de 
M  Ha"  fust  de  h  trouver  en  ce  pays  et  donner  f»dr«m 
principal,  affin  que  n'estant  troublé ,  ny  empesché  d'âne»* 
nés  émotions,  ny  auasy  de  ta  double'  d'icdies,  on  paisse 
tant  plus  librement  vacquer  de  traicter  matières  si  heoltes 
et  de  telle  importance  de  la  manière  qu'il  appartient. 
Et  pour  éviter  le  dangîer ,  pensant  donner  ordre  et  re- 

■  là  iljr  a  lUai  U  manateril  D  la  ncU  laargîiule  tanvnlt.  Pomr  k*  Sm- 
fMon,  dcliTriooi  iualign  ta  Kilats  et  la  dJcLinr  aaTCrtemal  état  anatretfà- 
■iM  qw  Ml«  anunfUMDt  1  BOtni  duim  à  l'ociim,  tus  «  (àrfnt  qtfcB  ^v 
geôlier ,  et  que  d'un j  camano  ■ccard  tldiima  toati  pir  euenhle  d*  tajfBB  n 
Hii^.  ■  par  —  iFBurtr  moyen  de.  C.  iceordcr  quelque  chote,  Am  e*  HbIiiIim 
■MIMbieii  Big  lultn  aM^eBUBt  qa'il  se  emulamellt  (llàmtMaet  ^i^paMe 
MnircB  pnBierliea  pour,  i  D,l  hinp.  *M  — nCk,  elaù.tt.  —  D.  T^rlnir^iii 
mg^n  qocUinn  *Dlm  Dnieu  en  ««it.  s  m»  —  p.  D.  |«|||»|.  "  D.  ^aVa.  >  C 
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» 

d'ung  coustel,  perdrions  plus  de  laultre  et  ainsy  i566. 
noQS  oonsuinerions  de  peu  à  peu  quil  ny  auroit  après  NoTembre. 
nyl  moyen  de  secours  ,  ny  de  remède  ;  car  il  fauldroit  à 
WÊûm  advis  plus  que  an  et  jour  devant  qu*on  aura  dé- 
cidée la  cause  principale  et  prins  une  resolution  arrestëe, 
si  Ton  ne  yeult  négotier  ayecq  le  soing  requis; 

Pour  Tenir  doncques  au  principal,  ne  trouve  la  situa^ 
tioa  de  ce  pays  estre  telle ,  ny  le  temps  présent  le  vouloir 
permectre,  que  nous  puissions  £adre  ung  monde  à  part, 
ans  qu'il  nous  fauldra  vivre  avecq  les  vivans ,  et  ce 
pi^  plus  que  nul  aultre  en  toute  la  Chrestienté ,  nous 
acooDunodant'  nos  voisins  aultant  que  faire  se  pourra. 

Et  coBune  il  nous  est  plus  duisable  d'estre  joincts 
arecques  FEmpire,  que  non  pas  avecques  aucun  aultre 
pays  y  mesmemement  estant  le  Roy  comprins  aux  sessions 
et  contributions  du  dit  Empire ,  me  semble  que  nous 
nous  debvrions  tenir  conformes  aux  institutions  d*icelluy^ 
aultant  que  faire  se  pourroit  avecq  saine  conscience  et 
réputation  de  sa  Ma*^  (oires  que  sa  Ma*'  n'a  que  faire 
d'«ser  de  loy  ou  advis  d  aultruy ,  sinon  de  faire  des  or- 
donnances en  sou  pays  telles  comme  bon  luy  semblera)  , 
ce*  que  ne  seroit  aucunement  diminué  l'authorité  du 
iwdtre,  ains'  servirait  grandement  à  l'augmentation  d*icel- 
le  et  bien  de  notre  pays,  si  sa  Ma*'  Impériale  fut^  servy 
de  y  intercéder  et  que  par  son  intercession  on  pourroit 
Tenir  à  ung  perdon  général  de  toutes  choses  passées, 
oultre  ce'  que  sa  Ma*'  Imp^ ,  comme  celluy  qui  a  bonne 
oognoissance  des  humeurs  de  tous  les  Princes  et  estats  de 
TEmpire ,  pourroit  mectre  tels  moyens  en  avant ,  qui 

'  D.  a.  avec,  •ce  —  aiiu.  —  C.  «i  semble  il  invlesfois  qiie.    ^  D.  a.  qa'il 
*/kt  —  intere. — C  et  D.  te  ▼oaliQft  entreposer  »  C  et  D.  metmemenr 


F     ^^^^^™^^ 


Hi^iwlfi.  liMi.|  pdiaft  •MtteMQl  dkT^liqwi'aii 

gntrcr  avecqpw^tmif  FEif^att  iiiii  #rf<MiaiiiB  <bi  K^ 

p»tjyqt|irftiMlto'œatia'lum 

hiÉ>te  pays v ^  "ûdb  à.cfcm»t^|fil!llni  JwyiiHH  pi»  In 

grnidâ  prèoffits  jqii^^ 

tiaede^  F>7>f  és^ntf  enP  .lipogVât fiojwp <itrè'%fi ■  àê 

ktdbiibl6  0t  dfifidteoe  dnfmclifte 

vrfak.     ' :  *>:f:.  :  .  :  !jf,  .-ni'iov  >'i»!  •jrifîfci  irr<rr  • 

diiiriaii  jrfnAnikij  dwnwiîi  iiriTwiiirir<iMdaMMMMr<» 

t.  Et  avoiu  en  prenais  lieii  le  moyèD  dcëtbioas  poÉr 

empeacher  les  presches  et  rexercioe  de  la  relîguMDu 
a.    De  bannier  tous  ceulxqui  sentent  mal  de  nostre  ffdi* 

gion  en  confisquant  leurs  biens. 
3«   De  permectre  liberté  de  conscience,  et  que  ceux  qui 

se  Youidriont  contenter  decela^.se  pourriont  retirer 

en  dedans  certaines  termes^  leur  laissant  sujire  Fusa* 

fruict  de  leurs  biens. 
4*    De  permectre  aucun  exercice  de  religion,  et  ordomier 

en  chacune  province  certains  lieux  pour  cda. 
5.    De  laisser  au  chois  de  chacune  ville,  Seigneur  ou  gen- 


'  D  à    ^  yiu  lieu  de  cet  alinéa,  D.  poar  neUre  d0Dcq«ctlesdiO8es< 
aoix  termes  qn'ilcouvicnt,  TaulJra  cbercbcr  quelques  moyeiis,  cooiDe  il  seoJ^qa'il  y  a 
pinsicnrs ,  desquels  il  fauldra  choisir  le  plus  propre  et  eelnr  qui 
(^xécotahie. 
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tilhomme ,  ayant  haulte  justice  d'avoir ,  exercice  de  i^li-    1 566. 
gion  ou  point.  Novembre. 

&   De  permectre  seullement  la  Confession  d'Augspurgf^ 
*    défendant  toutes  aultres  religions ,  sinon  laissant  la 
Catholicque  en  son  entier ,  sans  troubler  ceulx  qui 
irouldroient  estre  d'icelle. 
7*    De  permectre,  oultre  Tanchienne  et  Catholicque,  les 
doux ,  c'est  à  dire,  la  Confession  et  celle  de  Calvin, 
comme  on  a  faict  jusques  à  maintenant ,  tant  et  si  lon- 
guement que  le  différent  soit  yuydé  entre  eulx. 
Et  quand  au  premier  point,  touchant  les  forces,  ne 
trouve  qu'on  en  puisse  tirer  aucun  proufSt ,  tant  pour  le 
peu  de  durée  que  tel  gouvernement  a ,  que  pour  les  grands 
dangiers  et  inconvéniens  qui  en  peuvent  soudre ,  car  on 
ne  peult  user  de  la  voye  de  forces  ^  qu  on  ne  se  serve  des 
eoMats  et  gens  estrangiers,  lesquels  ne  portent  aucune 
affection  au  pays,  ains  viennent  tant  seullement  pour  les 
gnmdes   soldées  et    prouffits  particuliers,  et  tireront 
grandes  sommes  des  deniers  hors ,  foulderont  le  pouvie 
honune,  molesteront  aussi  tost  les  bons  et  innocens  que 
les  coulpables ,  sans  respect  quelconque  ;  seront  cause 
que  les  marchans ,  tant  estrangier  que  ceulx  du  pays ,  se 
retireront  quand  et  leur  richesses ,  comme  on  a  bien  veu 
qnlls  ont  aultrefois  voulu  faire  pour  moindres  occasions, 
comme  pour  l'érection  de  l'inquisition  ,des  nouveaux  évè- 
diées'  et  semblables  nouvellités;  empêcheront  qu'on  ne 
pourra  si  bien  résister  au  Turcq  qui*  a  desjà  prins  ung  si 
grand  piet  sur  les  frontières  ,  pour  la  grande  ,  défidence 
que  les  voisins ,  Princes  et  estats  de  TEmpire ,  pourroient 
concevoir ,  et  ne  gaignerast  on  aultre  chose  que  de  faire 

'  D. Eveiqars.  '  tpU — p.  eonet^foir. — D.  ri  momrcroot  grimlai dcCfidcnondet  TOiMns. 
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i566.  cesser  quelque  temps  ces  presches  publicques^  maïs  quand 
Novembre,  aux  conventicules^  ne  pourra  guère  servir,  puisqu'on  a 
veu  le  peu  qu  on  a  prou£Sté  pardeçà'  par  Textréme  force 
et  rigoureuse  exécution;  enfin  ne  serriront  daidtre  cbo- 
se,  que'  dappaiser  et  contenter  Tire  du  Roy  et  pour  sa- 
tisfaire aux  appétits  et  envies  d  aucuns  particuliers ,  les- 
quels, estant  mari  du  bien  et  prospérité  du  pays ,  ne  tâ- 
chent que  de  se  venger  et  d'avoir  chaîne  pour  fiûre  leur 
main  aux  despens  d'aultruy ,  ne  se  soucyans  que  le  pays 
soy  t  ruyné  à  jamais ,  et  qu'ils  seront  cause  de  la  crierie  et 
lamentation  de  tant  de  mille  de  violement  des  femmes  et 
des  filles  et  de  la  pouvreté  de  ceulx  qui  resteront ,  les- 
quels sans  £Biulte  demanderont  vengeance  à  Dieu* 

Quand  au  deuxiesme,  oires  qull  semble  raisonable, 
poui*  estre  le  subject  obligé  de  porter  padement  toutes 
les  ordonnances  et  commandemens  du  maître ,  si  est  œ 
toutefois  que  l'on  peult  facilement  considérer  qu'il  £àdie- 
roit  merveilleusement  plusieurs  de  abandonner  tout  leur 
bien,  et  aymeront  mieulx  de  souf&ir  la  mort  que  de 
laisser^  leur  religion  et  patrie ,  desorte  que  retomberions 
au  mesme  inconvénient  que  dessus ,  qu'il  fauldra  prendre 
les  armes.  Oultre  ce  que  serons  par  là  quicte  d'une  gran- 
de multitude  des  inhabitans  et  voire  des  principaulx,  des- 
quels dépend  la  manifacture ,  sans  laquelle  le  pays  vien- 
droit  à  néant,  pour  estre  le  marché  de  toute  la  Chrestienté, 
lequel  ne  se  pouroit  maintenir  ,  si  ce  n'est  par  la  multitu- 
thjdu  peuple,  aultrement  la  place  du  marché  demeure- 
i  astr  bien  ,  mais  personne   n'y  viendra ,  de  façon  que  le 

'  r  ~  /^"'  ^-  ~  f^-  iH'aucoii|)  des  années  en  ra  avecqucs  eeslc.  "*  que  —  roi,  — 
(,.  «I.in  ricii  Konig  seincn  muU  7.uc(a|ipaiscr)  kuclcn  /■<•  /np/a|ipaiscr^.r/  écrit  au  des- 
wiî  de  kiieien.   ^  d.   I    C,  (i'.iltainloniier. 
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.peuple  qui  restera  ne  se  pourra  maintenir,  n'estant  au  i566. 
pays  tel  croissant  pour  le  nourrir. 

Le  troisième  seroit  encores  plus  raisonable  ;  mais  ae 
sera  le  yray  moyen ,  Toyant  que  les  choses  sont  venus 
deqà  si  ayant  (i)  entre  les  inhabitans  du  pays  de  toute 
sorte  de  gens,  de  nourrir  pardeçà  toutes  les  sectes  et  hé* 
relies  du  monde  ;  mectrelareste  enungathdsme,  quiite 
peuk  causer  que  désobéissance  sans  aucun  respect,  puis- 
qu'on *  scait  que  ceulx  qui  sentent  mal  de  la  rdigion  ca- 
tliolicque  ne  Touldriont  jamais  avoir  affaire  en  nos  égU- 
aes^  et  moureront  tous  ces  gens  comme  bestes  brutes  ;  ainsi 
tCHnberons,  au  lieu  d*aToir  mis  le  remède,  an  plus  grand 
mal  (2). 

Quand  à  permectre  quelque  exercice  de  la  religion, 
acait  fort  bien  que  Sa  Ma*^  n'y  Tiendra  jamais  volontîera, 
et  qu'elle  aymera  mieulx  perdre  une  grande  partie  de 
ees  paya ,  que  de  faire  chose  que  pourroit  tendre  au 
pvéjudice  de  la  religion  anchienne ,  mesmement  que  aor 


(x)  si  avoMt.  En  effet  let  choses  avoieot  marché;  car  en  mai 
c^éloit  U  font  ce  qu*on  osoit  demander:  «  Dat  een  iegeljc  bêA 
»  BBoegan  lereo  y  naer  *t  getuigen  van  synder  conscientie ,  binnea 
»  tyncn  huyte.  »  Te  fTater^  IV.  i33. 

(a)  wuiL  C'est  ainsi  qu'en  France  «  en  i56a ,  on  répondçil, 
d*sprès  les  aris  du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  aux  fougueux  Catho- 
liques :  «  Die  Aufgabe  sey  gewesen  aus  mehren  Uebeln  das  klein- 
»  ste  zn  wahlen  ;  uod  weil  ouo  die  Ausrottuog  der  Huguenotien 
»  ungerecht)  ja  nnmoglich  erscheioe ,  tind  eine  voltige  verweige* 
»  rang  ailes  Gottesdienstes  zum  Atheismus  fûhre,  so  musse  man  , 
•  bis  ni  ¥5niger  Anssohnung  y  zwey  Kircbcn  nebeneinander  dnl- 
»  dsou  >  ^.  Rarnner^  GescK  Mur.  IL  aao. 

Mi— fr.iMi/.  C.  car  mioumumi le ircnia et  le  chancre dedaM  k  eorpc. 
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i566.  cuns  grands  potentats  seront  de  la  mesme  opinion  y  t% 
novembre,  tout  son  Conseil ,  tant  d'Espaigne,  que  de  pardeçà,  ne 
•eront  jamais  de  cest  advis^  les  ungs  pour  leur  particu- 
lier, les  aultres  pour  point  cognoistre  les  humeurs  des 
inhabitans  de  pardeçà,  ny  la  situation  du  pays:  mais 
voyant  le  pouvre  pays  tant  malade  et  prest  pour  se  per- 
dre ,  me  semble  qu  il  fault  regarder  en  arrière  de  soy  et 
Teoir  de  quelle  recepte  que  nos  voisins ,  estant  attaincts 
du  mesme  mal I  en  ont  usé;  car  encores  qu'il  ont  essayé 
tous  les  moyens  du  monde  pour  éviter  quelque  ezercioe 
d'aultre  religion,  ont  esté  contraints  à  la  fin  avecques 
force ,  puisqu'il  n'y  avoit  remède  de  chasser  ces  opinions  * 
hors  des  entendemens  de  ces  gens ,  de  permectre  quel- 
que chose  ,  et  le  tout  pour  éviter  plus  grand  mal ,  voire 
l'entière  .ruine  de  tous  les  gouverneurs  et  policies,  et  con- 
sidérer principalement  quels  voisins  que  nous  avons ,  et 
que  Sa  Ma*^^  estant  Prince  tant  puissant,  ne  peult  jamais 
estre  asseurée  d'une  paix  certaine  avecques  eulx ,  et  '  que 
advenant  une  guerre,  nos  ennemis  se  pourriont  servir 
des  bannis ,  lesquels  ayans  cognoissance  des  secrets  du 
pays  ,  les  pourront  rendre  grand  service  et  cela  avecques 
tant  plus  grande  affection ,  pour  l'espoir  qu'ils  auriont 
de  retourner  à  leur  bien  ;  d'aultre  part ,  que  serions  bien 
mal  asseurés  de  ceulx  qui  demeureront  dans  le  pays 
avecques  contrainte ,  sachans  la  grande  peste  que  c'est 
quand  il  y  a  un  traistre  dans  une  ville  ou  camp  et  les 
dangiers  qu'on  passe  pour  le  mal  qu*il  peult  faire.  Je 
laisse  doncques  penser  en  quel  hazard  qu'on  seroit,  ve- 
nant une  guerre  ,  de  plusieurs  inconvéniens ,  car  aurions 
Tenncinys  devant,  derrière,  voire  parmynous,  et  ast  on 

>  C.  c.  à  craindre. 
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de  tous  temps  expëKimenté,  que  diote  oonlîa&Dle  cm* 
<lie  .toosjours  temps  et  liea  pour  s*en  desveUqpper  ei 
principalement  au  faict  de  couadeiioe» 

A  raison  de  quoy  et  pour  éviter  tous  ces  maulx  et  ia* 
eouTéniens ,  ne  scaurois  estre  d*aultre  opinion ,  sinott 
de  mectre  en  avant  i  Sa  Ma*^  dés  maintenant,  de  ^womr 
loir  adviser  sur  le  4*  ^  S*'  arûde  et  prendre  ung  de 
oeulx  là,  avecque  telle  limitation  que*  Sa  Bfa*'  pourront 
frire  adjoindre;  car  y  ayant  pensé,  disoouiru  au  long  le 
tout  et  pesé  Fung  et  laultre,  ne  soaurois  en  vérité  treiir 
ver  àukre  moyen  que  ung  des  dit'  poincts  pour  Sfàn 
une  fois  fin  de  tous  ces  misères  et  remectre  les  choses  à 
qndque  repos,  s'approdiant  le  plus  près  que^  frire  se 
ponrroit ,  i  l'Empire,  bien  entendu  qu*on  ne  toucbcroil 
imllement  aux  biens,  personnes  ou  églises  GatboUoque^, 
rinon  les  laisser  en  leur  entier ,  sans  y  fiûre  aucun  d»»* 
gement,  et  semble  qu'on  gaignera  beaucoup  plus  par  ces 
moyens,  que  non  pas  par  les  forces  ou  rigeur,  oife«' 
qu'on  pourroit  alléguer,  que  personne*  ne  braui^ 
jnectre  à  Sa  Bfa*'  tels  moyens  en  «nmt  sans  blesser 
Êm7  oonsdenoe,  ny  Sa  Ma^  moing»  les  souftir*  sans 
frire  directement  contre  la  siene;  si  fruit  il  toutesfms 
penser  qu'il  ne  compte*  aucunement  de  laisser  perdre 
«truyner  ung  tel  pays,  et  que  ce  seroit  la  plus  gran* 
de  diarge  de  conscience  du  monde  (i) ,  tant  pour  Sa 
Ha^,  dessoubs  l'obéissance  de  qui  Dieu  l'a  ccmstitué,  que 

(i)  Ici  le  MS.  C  commence  à  betncoDp  différer:  voyes 
d-apree. 

*  C  4.  S.  0.  7*  )  fiÊ^^-fmmow,^^  ycaaeufoa  rt^Me;  cv  poeraiie  «h 
ckMc  HaUe  et  àê  ànré:  )  «iét--~ttfos.  — Cqwtrtdenyin  pointe.  ^  f»  •.— 
^'m  peorroit  a«h  iii^oaa  de  ihtc  de  I'.  >  G  B  crt  wny.  ^  t.  kt^afim.  ^  C 
fcw.  •  Ci  êctmtàer,  «  eoerieet. 
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«566.  pour  tceuli  qui  sont  oUigés  de  remonstrer  à  Sa  Bfa*^  oe 
Wu'mwlwt.  qut  conrient  pour  la  conservation  dHcelluy  pays  9  d'en 
avoir  aultre  soing  et  le  laisser  au  péril  de  se  perdre  ;  car 
if  est  chose  asseurée  que ,  si  le  pays  est  uqe  fois  perdu ,  que 
la  religion  anchienne  sera  en  grand  hazard ,  sans  espoir 
aussi  de  la  reoMvrir  si  tost ,  et  sera'  ,  à  mon  jugement, 
tHoiiidre  charge  de  conscience  d'accorder  quelque  exer- 
cice de  religion  limité^  comme  dict  est,  que  non  pas  de 
Venir  à  ces  extrémités  et  remèdes  mal  assenrées  et  par  là 
oestre  cause  d'une  si  grande  effusion  de  sang,  tant  d'ung 
Mttsté  que  de  l'autre,  et  de  plusieurs  aultres  maufac  innu- 
mérables. 

'  -  Et  ne  debvroit  on  faire  grande  diflSculté,  à  mon  advb, 
%0l  ce  temps  tourbulent ,  de  souffrir  aneuiément  quelque 
eterfâ^e  Jaultre  reUgion  que  la  nostre ,  moyennant  qull 
ffetdt  servir  de  remède,  puisqu'il  est  certain  que  nuUe 
^secte,  ny  opinion  sinistre  peult  estre  de  durée,  ayant 
mesmement  Texemple  de  la  secte  d'Arius  et  aultres  er- 
reurs devant  le&yeulx:  lesquelles,  oires  qu'elles  estiont 
condamnés  et  rejectées  pous  méchantes ,  si  ne  furent  d- 
les  pas  toutes  fois  contraintes  par  force ,  pour  éviter  plus 
grand  inconvénient;  ains  pour  n'estre  de  Dieu,  après 
avoir  bien  durées ,  ont  esté  supprimées  à  la  fin  et  abolies 
par  la  diligence,  soing,  debvoir  et  bonne  doctrine  des 
gens  scavans  et  experts  aux  escriptures  sainctes,  sans 
aultre  force  et  avecques  très  grande  corrobération  de  la 
vraye  religion  cbrestienne. 

Voyant  doneques  que  une  grande  partie  de  nostre 
peuple  si  est  adonné  à  autres  opinions ,  que  sa  Ma*^  n'en- 
tend vouloir  endurer  pardeçà ,  et  qu'ils  les  prennent  telle- 

'  D.  scroit. 
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.ment  au  ceor,  qu'UsirontpIiistost  au  bout  du  monde,  i!Nî6. 
▼oîre  hazarderont  leur  propre  yie,  que  de  se  faôsser  NevcMlirt. 
contraindre  à  bore  chose  qu'ils  estimeront  estre  cootrai» 
rei  leur  dit  opinions,  faiuldroit  mieulx d'user  plnitoet 
des  mesmes  remèdes,  comme  on  a  fidct  en  ce  temps  là, 
et  mectre  tel  ordre,  afiin  qu'on  puisse remectre  les' dea- 
▼oyes  avec  le  temps  en  '  droict  chemin ,  comme  ne  faiei 
Ambte  que  aysément  se  pourra  faire,  moyennant  qoe 
ceulx  qui  en  ont  la  charge,  yeuUent  rendre  tel  débnm 
coaune  ils  sont  obligés ,  et  acquerra  Sa  Ma<^  par  là  une 
louange  et  réputation  non  pareille  et  accroistra  la  borne 
renommée  qu'elle  a  eu  toute  sa  yied'estre  Prince  béning  \ 
gai^erale  ceur  deses  subjects,  mectra  ses  eatats  à  repos, 
et  sera  sans  iaulte  plus  respectée  et  obéye  qu'elle  ne  tmÊl 
oticques,  et  là  où  Sa  flia*'  en  Touldroit  user  aultremenfc , 
serons  nous  aultres  (pour  l'avoir  ouvertement  remonairé, 
font  ainsi  que  le  trouYons  en  saine  conscience ,  et  fidoi 
nostre  debyoir)  dédiargés  devant  Dien  et  devant  le 
monde*. 


Ce  quitait  est  ladonble  continiiation  (voyes  la  renuorqna  p.  44^) 
du  Manascrit  C  «—  La  première  se  tronre  en  marge. 


Ctf,  estant  le  pays  perdu,  la  religion  seroit  bien  perdue 
et  sans  espdbr  de  le  jamais  recouvrir,  et  que  seroit  moin- 
dre charge  de  conscience  d'accorder  quelque  exercice 
de  la  religion  limité,  et  que  Sa  Bfa*^  serast  cause  de  phv 
grands  perdition  des  âmes ,  tant  d'ung  cousté  que  d'aul- 
tre,  en  usant  des  forces,  quenon  pas  en  permettant  qnd- 
qoe  diose,  comme  dict  est,  et  né  p<mlt  faillir  que  les 
sectes  et  sinistresopinions  se  perderont  d'eulx  mesmes,  com- 

■  D.  M  ^  D.  m.  le  nJMltaai  à  L»y  tfita  orfiMMr  ■doa  m  ?olaalé*dmM. 
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oeur,  sans  Touloir  défendre  notre  querele  k^oitfê  de 
points'  et  avecques  armes,  comme  font  les  TurcqsEthni- 
ques^  et  touts  ceulx  qui  se  sentent  en  leur  causeœal  fon- 
dée. De  admirer  aussi  l'exemple  de  l'Empereur  Gonstantiny 
«pfpeUé  lé  G^and,  desonbs  lequel  se  leva  la  secte  Aiiapei 
lailuelLé  s*advenca  de  telle  façon  qu'il  y  eust  des  M<Miar* 
•<dies,  Princes,  Eyesques et  aultresgensprincipaulz, et  do- 
.i^a  trois  cens  ans.;  toutesfois,  pour  n'éstre  de  Dieu ,  cean 
d'elle  mesroe  sans  aulcunes  forces.  Ainsi  voiant  que  nos- 
tre  peuple  ast  conceu  des  divers  opinions  en  la  teste,  les- 
quels ne^  se  peuvent  arracher^  sinon  par  milieures  et  à 
longuesse  de  temps ,  pourrions  user  des  mesmes 

*  poiogi.  ^  pAycns  {è&voç)' 
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fies  9  et  aîant  remis  nostre  peuple  à  rqpos  et  après  estre  i56$. 
assevré  d'une  obéissence  quant  au  £Edct  polliûqae  y  les  Novestec; 
laissants  ayecques  leurs  opinions  et  aulcung  exerdM 
limilé ,  on  les  pourroit  rammener  au  droit  chemin  avec- 
qoes  le  debyoir,  soing  et  diligance  que  ceulx  qui  ont 
charge  des  &mes  et  qui  ont  la  doctrine  et  exemples  de* 
escikores  sainctes:  car,  si  (i)  leur  opinions  sont  mauvaisea 
^  fiiulses,  se  fonderont  comme  la  naige  au  soleil,  aVecqûea 
leur  très  grande  honte  et  ingnominie  et  ccmtre  l'honneur 
et  corroboration  de  la  nostre. 

Volet  encore  quelques  pages  écrites  par  le  Comte  Louis  ;  sam  dais 
«t  flous  le  litre  suivant  :  «  Mémoire  d'aulcoogs  articles  qui  semblent 
9  avoir  esté  occasion  de  la  diffidence  et  sonpson  que  Son  Alt.  peult 
»  aivofa* conçue  deses  snbjects  de  pardecà.  Et  les  snbjectsà  rencontré 
•  de  sa  Ma*'. — Item  les  raisons  du  désordre  de  ce  temps  à  préMot  en  ' 
V  ses  pais. — ^TieroeBieiit  et  pour  le  dernier  le  remède  pour  redrcnar 
b  kfl  deux  poincts  icy  devant.  »  Cest  le  oommenceaient  d'un 
Discours  du  même  genre  que  celui  que  nous  venons  dé  donner* 


Premièrement  il  est  notoire  quelle  grande  affection  et 
amour  les  princes  naturels  de  ces  pays  ont  tousjours  por- 
tés à  leurs  subjects  et  rassaulx ,  et  ayecques  quels  beaufac 
et  grands  privilèges  et  honneste  liberté  ils  ont  doué  les 
diets  pais,  qui  nast  pas  seulement  esté  occasion  de  aug> 
nenter  les  pais  en  toute  grandeur  et  opulence ,  mais  ren- 
dre les  subjects  esclpves  d*une  affection ,  amour  et  fidé- 
lité vers  leur  Princes ,  dont  est  procédé,  oires  quelesdits 
Princes  n*estiont  de  tout  à  équaler  aulx  forces  de  leurs 
voisins  et  grans  ennemis  qu'ils  ont  eu,  quils  ont  toutes- 
ibis  maintenus  contre  touts  et  défendus  leurs  subjects  de 

(i)  si.  Conjonction  condUianelUj  employée  aussi  par  le  sage 
Gamalîel  :  Actes  d.  Ap.  ch.  6.  ▼.  38. 
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qu'ils  firent  au  connu encenient  des  nnvires  surprinses , 
que  de  la  grande  inondation  de  Veaux ,  aussi  pour  les 
grandes  domagcs  soufferts  d'ung'  couslé  Lint  des  en^nis 
corne,  pour  le  passage ,  foules  et  niangeries  de  nous  geoi 
de  guerre,  mesmes  et  aussi  pour  la  perte  de  tant  de 
pioniers  et  chevaulx  de  l'artillerie  et  munition. 

En  outtre  pour  les  grandes  et  excessives  aides  lesquels 
ils  aviont  librement  accordés  à  sa  dite  Ma",  seinblable- 
BVnt  tant  des  prêta  et  obligation*  paiticulièra. 

Que  fust  cause  que  jugent  sa  dîne  Ma"  n'estre  pom- 
ble  de  se  pouvoyr  plus  longement  maioteiùr,  et  qaik 
aTÙnt  plusËûct  que  ne  poioint'  porter,  te  délibteda 
t'en  aller  en  Eapaigne  et  laisser  icy  le  Roy  son  filx ,  imm 
toconunendBOt  son  filz  et  les  requir^it  de  vouloir  «ogiùm 
lamesineaCrectîonàrandroitdelu7,etIesr«neccîuitn«e- 
que*  Unnes  de  tant  de  devoirs  qu 'ilz  aviont  nsé  envcn  Iwj. 
Eot^ergant  réciproquement  à  son  fils  de  les  tinier  et  tm- 
tièrement  se  confier  eu  eulx ,  le»  gouvtttunt  en  toute  <loal> 
oeur.  Ainsi  que  tels  bons  et  loîaulx  vassaulz  mériloial. 

(i)  Seine,  Marie  ,  lUina  de  Hongrie. 
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Ce  ^e  Sa  Sh^  promict  el  se  sumst  seulenneBl  1»  i56fi< 
oonmiaiMleiiient  et  admonition  de  son  père ,  aina  efforça^/  Howailn» 
ooimne  Prince  douloe  et  de  son  naturel  béning  (i)9de  lec 
>goairerner  et  maintenir  aTeoqoes  une  confikleiioe  tan^ 
aniialile,  de  sorte  qu'il  fist  incontinent  upg  Conseil  d'<ac< 
tat  desouba  l'obëissance  de  Mons'  le  Duc  de  Savoy,  là 
oè  il  ofdonna  la  plus  grande  part  des  Gouverneurs  et 
dieralliers  de  son  ordre ,  ce  qui  anima  tdlement  tobta 
ka  sdbgecls  de  pardeçà ,  que  proposant  Sa  Ha^  la  neees- 
site  en  laquelle  il  se  trouToit ,  les  reqàirant  de  laj  ¥CHftr>i 
loir  assister  de  mesme  affection  comme  fls  arîont  fiûda 
anx  prédécesseurs ,  et  roiants  aTequea  quiA  amoora  ai 
aallicbude  que  Sa  Ma^,  sensespargner  sa  propre  pcrsone^ 
enfarassoit  les  affiedres  pour  défendre  les  pais  des  infa<» 
aioBS  des  ennemis,  et  la  fiance  qu*il  ayoit  aulx  singnenni 
ea  cstats,  remettant  entre  leurs  mains  d'aviser  le« 
noîens  tels  comme  ils  troureroint  estre  requist;  let 
donna  ung  tel  courage,  qu'ils  s'efforciont  de  fiûre  uns 
diose  tant  difficile  et  quasi  impossible  legicre  et  bien 
possible ,  et  par  commung  assamblée  des  estats  acootda* 
KDt  telle  somme  dont  Sa  Ma^  eust  tant  de  victoires  et 
âne  réputation  à  jamais.  En  quoy  les  singeurs  et  genti»*. 
homes  firent  tel  devoir  tant  de  leur  bîoi  que  de  le«r 
eorps  I  corne  il  est  notoire. 

Et  ne  monstra,  pas  seulement  sa  ditte  Ma*'  ceste  [con- 

(i)  béming.  Le  chapitre  de  k  Toison  d'ôF(et  dans  des  réMmiona 
fareilles  od  avoit  coutuoie  de  dire  très  librement  aox  Princeft  leurs 
vérités)  «  trouva  que  Philippe  II  réunissait  plusieurs  bonnes  quali- 
».tés,  et  nommément  qu'il  était  dément,  afîable,  magnanime,  hum- 
»  ble  y  libéral ,  et  grand  justicier.  »  Histoire  de  Vordre  de  la  Toison 
d'Orpwr  MM  Be^fenberg  fjoum.  d.  Sok^atu,  i834tp  S^«)  Voyez 
aussi  cî-deasos ,  p.  443,1.  la.  p.  4449  1*  Ht^R-  44^1*io,  i3. 
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rite.  £d  ottltré  luy  mata&tz  pliisiem  inirentioii^'en  «vam 

pour  recouvrir  deniers ,  jamais  veu  ne  usité  pardeçL 

Jtemj  Toiants  que  le  pais  estant  si  dénué  et  dépourvea,  tant 
.de  Targent  que  des  moiens,  luy  persuadoint  qu'il  les  pour- 
roit  mettre  en  tel  règle  comme  il  luy  plairoit.  Et  qu'il  falloit 
mieulx  n'avoir  aulcung  pais  que  d'en  posséder  aveques  si 
grandes  libertés,  à  cause  qu'il  sefalloit  rapporter  tousjours 
i  la  discrétion  de  ses  estats ,  en  temps  de  nécessité. 

Item^  de  mettre  estrangiers  aulx  fortresses  et  cda 
pour  tant  mieulx  tenir  en  subjection  oeulx  qui  vouldriont 
contredire  à  l'ordre  de  leurs  envieulx. 

t  cORtimnMé  (?)  pour  oontinoité,  eomma  maariUtié  pour  néckanceCé  fS,  M. 
m.  p,  #.  durant  tout  ett  espuee  dé  tampsj. 
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Aussi  quil  n'estoit  pas  séant  à  ung  tel  Prince  d^avoir  i566. 
ung  tel  Conseil  de  tant  de  GouTemeurs  et  chevalliers  de  Novembre. 
Tordre ,  ains  qu  il  luy  appartenoit  de  commender  absolute- 
uient  sans  avoir  Conseil  [famie]  en  ne  prenant  advis  sinon 
de  ceulx  qui  lui  plairoint. 

De  là  luy  firent  entièrement  desgouster  l'assemblée  des  es- 
tats-généraulx ,  allégants  que  c  estoit  de  le  mettre  en  tutelle 
et  luy  oster  touts  moiens  de  pouvoir  commander  pardeçà. 

Sembbblement  de  mestre  discorde  et  envie  entre  les  Sin- 
georsy  en  faisant  bone  chière  à  aulcungs ,  pour ,  intromes* 
tre  ceste  envie  et  par  cela  oster  toute  unanimité  et  accord  ; 
et  en  cas  que  Sa  Ma^  ne  fisse  cela,  qu  elle  poioit  bien  faire 
son  conte  quelle  ne  jouiroit  pas  longuement  de  ses  pais. 

Ce  que  venant  en  congnoissance  des  subjects  ,  par 
ce  que  plusieurs  ministres  teniont  ouvertement  tels 
et  semblables  propos ,  pensants  desjà  avoir  mis  toutes  les 
choses  en  ces  termes  ci-dessus ,  pour  avoir  faict  venir  une 
Princesse  parente  de  Sa  Ma*' ,  qu  ils  scaviont  quelle  seroit 
respectée ,  comme  la  raison  le  veult,  et  que  sur  son  auc* 
torité  les  envieulx  estants  unis ,  ceulx  qui  estiont  mis  au 
principal  gouvernement ,  eussiont  peu  introduire  les  cho- 
ses selon  le  desseing  qu  ils  aviont  imprimés  à  Sa  Ma*'.  Et 
sur  ceste  vaine  espérance  firent  partir  le  Roy  sens  don- 
ner nul  ordre  que  ce  fust ,  qui  eusse  toutesfois  esté  fort 
nécessaire  et  bien  requis ,  scachant  que  par  longues  guer- 
res il  ne  amènent  quant  et  eulx  sinon  grand  dessordre  en 
toutes  républicques ,  soint  sie  bien  ordonnés  qu  ils  pour- 
riont.  Mesmement  demeurants  les  gens  de  guerre  sens 
estre  paies ,  les  villes  mal  basties  et  munies ,  nul  argent 
et  moins  de  crédict,  touts  estats  et  villes  chargez  et  du 
tout  en  arrière ,  et  beaucop  des  gens  mal  côntentz  de 

2  «9 


.  leur  bien  gasté,  pei'du,«t  entièrement  ruiné  tant  des  anris 
■  quedesenemis;  avecqiie  le  temps  promettants  de  bien  faire 
exécuter  leurs  mis  en  avant.  Ainsi  pour  le  premier  firent 
tant  que  Sa  Ma'*  se  résolvait  de  laisser  icy  les  Espangnols 
sur  prétext  de  soulager  le  pais  de  rrntrctenementdes  guar^ 
nisons  ordinaires,  ce  qui  causa  incontinent  une  grande 
soupson  au  pats ,  comme  si  Sa  Ma'°  n'avoit  auloune  fiance 
à  ses  subjects,  d'aultre  part  qu'ils  craindiont  qu'ils  pour- 
roint  estre  traictés  en  la  subjection  d'Italie ,  ou  tomber 
en  aultre  servitude ,  comme  eulx  mesmes  le  disioot  bien 
ouvertement,  par  où  les  estais,  craindantz  ces  incon- 
véniens,  furent  esineus  de  faire  requeste  à  Sa  Ma**  pour 
en  eslre  quiets,  ce  que  les  envieulx  prindront  inconti- 
nent à  leur  avantage,  metlanl  en  la  teste  de  Sa  Ma" 
qu'îcclle  s'apperçoit  asleure  par  expérience  ce  que 
eulx  avion t  préveus  et  discourru  à  icelle  par  ci  devant^ 
que  les  estats  <;ontrediriont  à  tout  propos  au  desir  etvo — 
lunié  de  Sa  Ma''.  Et  que  pouitani  il  fauldroit  chercher 
tous  nioiens  pour  le*  brider  sens  lenr  laisser  tant  de  U- 
berté,  et  sur  toutes  choses  rompre  ceste  généralité. 

Et  corne  ilz  veioint  que  cela  ne  se  poioit  practiqucr 
avecques  le  consentement  des  estats ,  donnirent.  .   ' 


f  LETTRE  CCXXXVII. 

L*  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Mette. 
Ses  intentions  relativement  au  Duc  de  Saxe-Wâmar'-, 
motifs  qid  t empêchent  de  se  déclarer  pour  la  Confes- 
sion d'^ugsbourg;  dangers  des  Pars-Bas. 

....  Erstlich  sovil  unsem  vorschlag  mit  den  Herzt^en 

mmrfr;  itCKfler  Us  9inpmin,  Iti  nMirr  nulan^ix*  U  ptapk. 


—  451  — 

zu  Sachsen-Weimar  belangt,    so   versehen  wir  uns  es  i566. 
werdeGrafFLudwigzuw  Wittgenstain  E.  L.  andersnitbe-  Novembre» 
richt  haben  dan  das  solichs  vor  allen  dingen  mit  rath  und 
Torwiszen  des  hemn  Churfursten  beschehen  und  zu  sei» 
ner  Gn.    gefallen  und   guttdûncken    stehen   solte,    ob 
solichs  fïirters  bei  dem  Herzogen  zuw  Weimar  gesucht 
werden  oder  hinderpleiben  solte.  Dan  dieweill  wir  in  er- 
£dirung  kommen  weren ,  wie  uns  dan  auch  E.  L.  zuge* 
schiiben,  das  die  misverstande  zwûschent'  baiden  Chur- 
nnd  furstliche  heuszem  zu   Sachssen  je  lengder  je  un- 
freandiicher  wurden ,  so   haben  wir  die  vorsorg  getra-' 
gen  es  mochten  etwan  frembde  Potentaten  die  Herzogen 
zuw  Weimar  und  iren  anhang  in  dieszer  unruhiger  zeitt 
ahn  sich  ziehen  und  sie  also  in  solcher  unfreundschafft 
und  wiederwillen  lengder  erhalten  und  stercken.  Damit 
nuhn   solchem  yorkhommen ,  auch  die  irrungen  wiedei* 
in  einen  guten  verstandt  und  betrawen  gebracht  wùrden, 
so  haben  wir  baiden  Heuszern  zuw  eheren  und  gutem  ausz 
friedliebenden  getrewen  gemuet,   u(F  solche  wege  und 
mittel  gedachtund  dieselbigen  vorgeschiagen ,  wie  sie  ^ 
unsers  einfalten,  nach  gelegenheit  dieszer  zeitt  etiicher 
maszen  yerglichen  und  kùnfTtîg  wiederumb  beszer  be- 
freandetund  verainigett  werden  mochten.  Doch  ist  unser 
gemuet  und  maynung  nicht  geweszen  das  solichs  ,  son- 
der E.  L.  und  Ires  herm  Vattern  und  fûrnemblich  des 
herm  Churfursten  rath  und  vorwiszen ,  gewerben.  werden 
oder   beschehen   solte.  So  hatt   uns  auch  under  andem 
hierzue  bewegt ,  das,  durch  solche   reconciliation    und 
Tersonung ,  ander  frembden  Potentaten  und  unruhiger 
leuthe   gehaimbe   practiken  und  anschlage,  die  sie  dem 


^ 
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iigen  Reicli,  aucli  iliszen  landen ,  àer  gemeinen  ChrÛL 
ibrr.  lichen  Relllgionhntben  ,  zuwitider  treîben ,  gchindert  UDtl 
denselben  gewehrei  werden  niochte.  Das  also  uff  allewe- 
ge  von  uns  uicliU  anders  :iU  bestendigefreundschairt  und  al- 
lenihalben  ruhe  und  frletlen  bedacht  und  gesucbti&t  wor- 
den.  Dti  nulin  E.  L.  Jiesze  sacbcn  anders  hetten  ein 
gunlioiiiratïn  und  vermeintcn  der  herr  Churfurst  wurde 
àe  etwan  auch  aUo  verstaniJen  liuben ,  neiiiblichen  das 
wir  ,  binder  seiner  Gn.  vorwisien,  mil  derselben  wie- 
dertbail  etwas  betten  handlcn  laszen  wollen  ,  so  biUeii 
wir  freundlicb,  da  E.  L.  solichs  vorkhommen wûrde, 
das  E.  L.  der  sacbcn  xu  gutem  ire  Gn.  dahien  be- 
ricbten  helTTen  wollen  ,  wie  wir  E.  L.  itzo  vermeldet 
haben,  dan  wir  wollen  uns  ungern  mil  seiner  Gn. 
wiederlhailt  ,  ohn  derselben  rath  und  bevrilligung,  in 
einige  handlung  einlasien  ,  nachdemmabl  wir  uns  scbul- 
dig  erkbenneii  und  anders  ni(;hts  begeren,  dan  sciocT 
Gn.  aile  dbienst  und  wolgefàlligen  willen  zu  erzaigen, 
auch  seine  Gn.  ungem  ursach  geben  wolten,  (las  ûe 
solcbe   TermutuDgen  Ton  uns  gewinneu  solten.  ,  .  . 

Was  uns  dan  E.  L.  der  Predikanten  halben  Torge- 
•cbJagen,  da5  befinden  wir  woll  und  treulicb  gerathen, 
und  wollen  das  wir's  dalùen  befûrdern  und  brengen 
konihen.  Es  beruffen  sîcb  aber  die  Predîcanten  ufF  die 
erateAugspûrgischeConfeszion,  dîeweilendtKaùerKaro- 
tus  dem  fiiniïten  von  den  Chur-uod  Fûrsten  zuvr  Augs- 
pùrgh  in  on^i'/ia/<  ist  ùberandwortt  werden ,  und  berùh- 
Wep  sicb  das  sîe  dieselbig  lauter  und  rein  dodreo  und 
beuienjieD(i)und  wollen  dabey  und  denn  Propheti- 

(i)  bekhennen.  Cesl  ainsi  que  l'Elecieur  PaUtin   approavoii 
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schen  und  Apostolischen  schrifften  ,  auch  dern  «$y//i&o/o  i566; 
Âthanasii  und  was  femer  inn  denn  ersten  vieren  Conciliis  Novembre.* 
nach  eynander  bestettigt  werden  ist,  stehen  und  pleiben 
und  mit  kheiner  weittem  Apologien  oder  erkleningeii 
zuthun  haben.  Sie  wollen  auch  keine  Ceremonien ,  noch 
den  nahmen  der  Augspûrgischen  Confeszion  gebrauchen  y 
auch  die  Apologiam  so  der  Augspûrgischen  ConfeszioR 
angehefltet,  nit  ahnemen ,  noch  sich  nach  derselben 
richten.  Das  wir  besorgen,  dieweill  wir  unshieberhor 
hiemit  mehrmals  bemûhet  haben  und  nichts  erhalten 
konneoi  sie  werden  nachmals  von  solicher  opinion 
schwerlich  zu  bringen  sein.  Und  ist  laider  zu  erbarmen 
dasz  diesze  hehriiche  und  schone  landen  umb  solicher 
ursachen  willent  so  jammerlich  ûberzogen  und  verderbet 
werden  sollen,  da  sie  doch  sunst  der  Ron.  Mat.,  aïs 
irem  angebomen  herm,  aUe  gehorsame  treuw,  Tolge,  und 
dhienst  zu  erzaigen  geneigt  seint.  Und  solten  diesze  lan- 
den, solcher  ursachen  willent  so  erbarmlichen  yerhehe- 
ret,  auch  in  schwerer  dhienstbarkeit  gestecket,  und  dem 
Babstumb  uffs  new  underwûr£fig  gemacht  werden,  so 
haben  £.  L.  yemûnfFtig  abzunehmen  zuw  was  abbruch 
soHchsdemgantzenheiligen  Reich  Teutscher  Nation  und 
allen  umliegenden  Reichen  und  landen  gereichen ,  auch 
was  der  Augspûrgischen  Confeszion  verwanten  Chur^, 
Fûrsten  und  Stenden  vor  ein  nachtheil  und  verkleinerung 
hiedurch  mdstehen  wurde.  Derwegen  deucht  uns,  ufT  K  L. 
verbeszerung,  hoch  vonnothen  und  gerathen  sein  dasz  sich 
E.  L.  und  ander  Chur-und  fûrsten  diszer  sachen  und 
landen  bei  zeitten  undemhemmen  und  solchen  hoch  be- 

aussi  la  Confession  d'Au^^sbourg ,  en  désapprouvant  les  modifica- 
tioos  et  les  interprétations  subséquentes. 
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i566.  sohwerlidienkriegund  blueltbatt,  endtwedcr  durch c 
Novembre,  gemeine  vergleicliuiig   solcher  opiiiionen  oder  in  ander 
wegen  un  J  mlliellen ,  vorkhommen  und  solîclis  jainer- 
lichs  vcrhelieren  und  bluetivergieszea  verltûten  und  al>- 
wenden  hùlffen,  Dariinwurden  E.  L.  vors  erst  eîn  Crbt- 
,  lîchs  seliges  werck  vcrrichlen ,  darnucli   auch  dcr  gnnt- 

xen  Cristtnlieit  und  sonderlich  una  und  dteszen  landen 
CÎne&olche  gnade  und  freundschnffl  cnaigen  ,  dicwir  die 
tag  unscrs  lebcns  uœb  Ë.  L.  iiit  wicderunib  verdliienen 
konthen.  —  Darurab  bittcn  wir  freundtUcU  E.  L.  woUen  ir 
dîesze  hochwiclitige  sache  mit  huclistem  vieysz  angelegen 
sein  Inszen,  und  <IersellH-n  nlso  nachdt;ncken  wte  E.  L.  abin 
liesten  befinden  ,  daa  die  Ebr  Gotlcs  und  gemeine  rhue, 
Ë-iede  und  aiiiigkeit  gestiil'tet  und  erhalten  werden 
mijge. 

Wir  bedancken  uns  auch  kegent  E.  L.  très  getrewen 
ratha  gantz  freundhch ,  das  sic  vor  guet  angesehen  uod 
uns  geschriebeu  baben  dns  wir  uns  der  religion  halbea 
erkleren  und  uns  zur  Augspûi^ischen  Confesnon  ^- 
fentlich  bekhennen  solten;  Und  weren  sotîchs  zu  tbuB 
und  £.  L  in  dem  zu  volgen  wollgeneîgtt,  dan  wir  dea- 
zelbig  bey  unsohnedas  verlengst'  bedacbt  :  so  liegt  uns 
aber  itâger  zeîtt  iin  wege  das  v^ir  im  bailigen  Reich  und 
sunstet  allentbalben  ausg«tragen  und  beschuldigt  wei^ 
dea,  das  wir  der  CalTiniscben  lebrTeBrwaod  sden,  und 
haben  zuw  dieszer  mutation  und  Kircben-  stùrmcny 
haimiichen  rnth  und  that  gelanget. 

Ob  wir  uns  nuhn  gleich  zur  Augspiirgischen  Confes* 
zion  erklarten,  so  wûrde  uns  docb  nllglaubt  weiden, 
sondern    miisten   gleichwoU  den  Calviniscben  nahmen 


â 


—  455  — 

bebalten ,  und  wùrde  uns  sovil  desto  steiffer  zugelegt  i566. 
iprerden   das  wir  aller  diszes  handels  ein  ursacher  und  Noyembre. 
stifitergeweszen  weren,  und  stûnde  alfto  zubesorgen  das 
uns  uâd  diszeh  landen  durch  solche  unser  erklerung, 
▼il  mehr  unratbs  und  gefhar,  als  haiis  und  gutts  endste- 
hen  mochte. 

Und  mogen  uns  E.  L.  woU  Yertrawen,  daswirder 
CadTinischen  lehre  nit  zugethan  y  noch  anhengîg  seint  ; 
das  wir  aberauch  des  underschiedts  halben ,  dér  zwischent 
der  Augspùrgischen  Confession  und  Cali^imlehr  kt ,  gem 
sehen  solten  das  sie  und  diesze  landen  derhalben 
logen  und  in  ein  solichs  gefârlichs  bluetbad  gefuret 
den  solten,  das  bedùnckt  uns  auch  weder  reciit,  nodi 
Gristlicb  sein(i).  Derwegent  wolten  wir  gem  das  dieszem 
underschiedt  durcb  guter  herm  und  fridsamer  leuthe 
ùnderbandlung  geholfien  und  aile  krig  und  bluetvergîes- 
aen  yerhûtet  werden  môchten. 

Fûrs  ander,  so  hetten  wir  auch  zu  besorgen  das  sich 
khein  herr  mehr  in  diszen  landen,  der  religion  halben, 
erkleren,  sondem  hinderm  strauch  mochten  pleiben  hal- 
ten  ;  soU  nuhn  das  beschehen ,  so  wurden  wir  allain  sle- 
lien  und  uff  baiden ,  der  Romischen  und  CaWinischen 
seîten ,  in  misztrauen  gerathen.  Und  ob  uns  gleich  solichs 
woll  zu  bedencken  stehet ,  so  soit  uns  doch  disze  Termu- 
tungen  von  unser  erkierung  nit  abhalten ,  wann  wir  nit 

(i)  solten.  Le  Prioce  expose  stns  doute  ici  ses  véritables  sentimens. 
n  étoii  aUaché  aux  principes  Chrétiens ,  à  la  Foi  Ev&ngélique,  et  ne 
croyoil  pas  que  les  divergences  d'opinion   relativement  à  la  Si 
Ciae  (Toyez  Tome  I.  p.   ai 6.)  fussent   un  motif  valable   pour 
oublier  la  charité  qu*on  doit  aux  frères  en  Christ 
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'  rung,  ilir  Calvinbten  ander  auszleiiilischer  herro  hûlfT 
und  beistandt  suchen  und  dieselbigen  ahn  sich  heocken  '  , 
aucik  vor  sich  »elbst  uff  ungebùrliche  tiiiitell  gedencken 
wurdeii ,  wi«  aie  ire  relligion  niit  gewaldt  crhaltea  oder 
sunst  eÎD  aiider  lennen  aoricliten  mochten  ,  dardurch  der 
Kiin,  May.  pillic^e  ursache  gegcben  wurde  diesze  laDden 
und  aUo  die  gemcinc  relligion  mit  gewalt  zu  ùbeniehen 
und  zu  dL-mjifen ,  dabey  dan  wir,  ah  d«r  alzeit  bey  der 
Aiigspiirgiscben  Confeazion  gebalten  ,  woniger  nit  aUdîe 
■nderen,docKunschuldîger  wetsze,  zu  leiden  haben  wur- 
den.  Sunst,  wann  es  liierumb  nii  also,  wîe  obbemelt ,  gcle- 
g«n  were,  so  wolten  wïr  nicKts  liebcrs  bcgeren  als  E.  L. 
gutem  und  treuwen  ratli  zu  volgpti ,  unangesehen  was  uns 
wieder  die  wahrheït  nacbgesagt  werden  modit. 

Ferner  konnen  wir  E.  L,  auch  freundtlifhen  nit  ver- 
halten  tias  uns  uusers  gu  bernent  en  ts  verwandten  und 
undtTthan  n»it  hochem  yleysz  ersuclit  und  geb<Mten  Ua- 
ben  du  wir  uns  zu  iaen  b^d>eii  und  inm  m  Uu^ëu 
zàtten  und  nothen  unsem  rath  und  hûlEf  mitthailen  wol- 
ten ;  welchs  wir  inen  also  uff  ir  viUaltigea  ansuchen  und 
lâtteu  gewillïgt  haben.  Seint  also  anhero  gerùcket ,  und 
befïnden  anders  nit  dan  das  aile  verordenung  «usa  dcr 
spaltîgen  relligion,  so  zwûscbent  den  RomÎKhen  und 
Calvinischen  schwebt,  endstanden  îstj  doch  erkhennea 
lie  sich  scbuldig  und  seint  gantz  willîg  der  Kon.  Mat. 
aile  gehorsambe,  volge,  und  dbienst,  wîe  das  getreuwen 
vasallen  und  undertbanen  zu  thun  gebûrt ,  gehorsambli* 
chen  zu  leisten  ,  ausgenhommen  das  inen  alleïn  die  Rel- 
ligion und  predigten  frey  und  sicher  zugelaszen  wo^en; 
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das  uns  treulich  laidt  were-  das  den  guten  und  gefaona-  i566. 
men  leuthen  j  wieder  ir  yerdhienen ,  einig  gewalt  wieder-  Norcmbrc 
fidiren  solte. 

Dieweill  wir  dan  in  unsem  gubemementen  soldien 
gehorsamb  befinden ,  wie  sich  dan  derselb  auch  durdi 
aile  disze  landen  erzaigt ,  und  wir  ûber  das  yemhemen 
das  aich  etliche  Deutsche  Fûrsten  mit  der  Ron.  MaL  ein* 
geiasaen  haben  und ,  underm  schein  einer  rébellion  und 
mancherley  secten ,  sich  wieder  disze  landen  gebrauchen 
faisien  wollen ,  so  bedûnckt  uns  das  vor  uns  das  best  und 
ratsambste  sein  solte  wan  wir  die  sadien  in  unsem  gu- 
bemementen verrichtet  und  allen  frieden  und  ruhe  ge- 
stelt  haben,  das  wir  uns  dieszer  hendell  allerdings  end- 
schlagen  und  uns  derseiben  mehr  nit  ahnnehmen ,  son- 
dem  uns  yon  hoif  in  unser  hausz  begebeu  und  unsem 
privât  sachen  obwarten  und  disze  dinge  yor  segell  und 
windt  lauffiren  und  treiben  laszen  wo  sie  der  Almech- 
tig  bien  [fugell  '  ]  wirdet.  Dan  wir  ungem  sehen ,  noch  da> 
bej  sein  wolten,  dasz  disze  gehorsame  und  herliche  Un- 
den  )  wieder  ire  schuldt  und  yerdhienst ,  ûberzogen  und 
so  jammerlichen  yerderbet  werden  solten  (i). 

(i)  soUen,  En  génértl  il  est  à  remarquer  que  le  Prince  met  très 
rarement  la  néceasité  de  mesures  violentes  en  avant  :  apparemment  il 
préféroit  recevoir  des  avis  de  ce  genre.  Toutefois  il  est  probable 
qu'il  songeoit  de  nouveau  sérieusement  à  quitter  le  pays  ;  car  la 
tournure  des  afTaires  et  la  manière  d*agir  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages étoient,  aussi  bien  que  les  nouvelles  d'Espagne,  assez  pro- 
pres à  lui  donner  la  conviction  que  pour  le  moment  il  y  avoit  beau- 
coup à  craindre ,  et  presque  rien  à  espérer. — Les  levées  de  boucliers 
qui  bientôt  après  eurent  lieu  dans  plusieurs  Provinces ,  ne  lai 
plurent  nullement  Lp  Petit ^  i86>. 

•  Rijjen.  (?) 


alben  biîten  wir  E.  L.  gantzfreundUchaTlyszsy  wol 
novembre,  uns  lùerin  îren  getreuen  rath  mitzutlieilen ,  aucb  très 
freundlichengeliebtenhermVatterEiindandererirerherm 
und  guter  freuiide  ralh  und  guttdiincken  hîerùber  zu 
TsrDhemeu^uud  uns  dcszea  fûrlers  zu  verstendigen  unbe- 
Khwert  sein  :  ob  wir  uns  also  verhalten  uod  uns  tn  un- 
8CT  privât  lioflliahung  begeben  und  dîe&ze  ding  fahren 
^szen  sollen  oder  nit.  Das  woUen  wir  umb  E.  L. ,  zu 
denen  wir  in  dieszen  zeittcn  und  unsern  nothen  uiiseie 
lûrnembste  zuÛucht  nehmen,  die  tag  unsera  lebens  bm- 
Wieder  zu  verdbienen  uns  beïleiszigen.  Datum  Utrecht 
ahm  S""  NoTcmbris  A""  66. 

Wti.oBi,M  PnrwTTi  2U  Urjiwieii. 

Wir  bitlen  auch  Freundlioh  E.  L.  wolle  una  bey  irera 
Bern  Vatter  freundllcben  cntschiildigen  das  wir  S.  L. 
^smals  nit  insonderbeit  gescbriben ,  dan  dieweill  es 
ilzundt  so  gantz  gefehriicb  ist  briefTe  binausz  zu  bren- 
gen ,  so  baben  wirs  gleich  bey  E.  L.  brielT  bleiben  lasxeo. 
Es  wollen  aucb  E.  L.  ire  bricff  mitgulcn  und  gewïaMD 
leutheu  uns  hienwieder  zukhominen  laszeo ,  damit  die 
nit  zwischen  wegen  pleiben. 

£s  «oU  auch  der  Bîsschoffzu  Cammeiich  (i),  me  wir 
bericbt  »eint,  neulîcher  tage  eine  lobHche  thatb^angeii 
haben  :  ein  bûrger  zu  Cammerîch ,  der  Augspûi^pschea 
Confeszion  Terwandt ,  ist  zu  îme  kommen  und  umb  er- 
laubnis,  damit  er  sicb  anders  wobin,  seÏDer  gel^enbcit 
nach ,  mît  seinen  mobilibua  b^eben  mochte,  aogesucht 
(i)  Camiturifk.  b'arcbcvéqne  de  CmiIh^  n'étoit  piirM  entUn  à 
U  donceur,  Tom.  f .  p,  1 1 8.  Le  a?  nov,  le  Hoi  d'Eipagne  loi  écri* 
fit:  «  Je  Tout  recominuide  lacODlÎDuaiionda  bondabroir  qoBvoas 
"  avez  toiujoun  fait  juMia'à  mie  heure.  *  Pmcii  fEgm,ll,^tt. 
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haben;  undals  diesze  ansuchung  vor  mittag  bescfaehen,  i566u 
se  soll  inen  der  Blsschoff  uff  deD  nachmîttag  seine  andt-  Nofembrc, 
wortt  zu  empfangen  wiederumb  beschaiden  haben.  Ala 
nuhn  der  gute  bûrger  zu  angesetster  zeit  wiederkommen, 
sohatt  im  derBisschoffdurch  einen  hencker,  so  er,  der 
KsschofF ,  mittler  zeitt  zu  sich  beruffen ,  endthaobea 
laszen.  Datum  ut  in  litteris. 

Abn  berm  Wilhelmen  , 
Landtgnfen  mw  Hessen. 

- 1  LETTRE    CCXXXVin. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^ Orange. 
Nécessité  d^ embrasser oui^erlement  la  Confession  d^AugS' 
bourg;  démarches  auprès  de  V Electeur  de  ScLxe  et  du 
Duc  de  Wurtemberg^  etc. 

Gott  geb  glûckundhaill  alltzeit,  hochgebomer  Fûrst, 
fireondlich ,  lieber  Yetter  ^  Schwager  und  Bnider.  Es  isc 
der  Ton  Wittichstein  alhie  bey  uns  geweszen  und  sein 
anbringen  by  uns  gethan  ;  nuhn  weis  Gott  das  vrh*  nûjits 
libers  wolten  aïs  das  wir  E.  L.  in  den  hoch  beschwerli* 
chen  sachen  einen  guten  nûtziichen  rath  geben  kônthen  , 
dardurch  E.  L.  geholffen ,  auch  die  Ehr  Gottes  und  die 
erweitterung  des  hailigen  EuangelU  vomemblicheD 
mochte  gefûrdert  werden.  Es  ist  aber  bey  uns  disz  auch 
so  schwer  und  so  gros,  auch  so  weittleuffiganzusehen, 
das  wir  E.  L.  hiemitt  gewiszes  nichts  rathen  konnenan- 
ders,  aïs  unser  herr  Yatter  K  L.  gerathen  (i)  ,neniblich  : 
dienoth  werdeden  weg  weiszen,  und  das  KL.  in  allewe- 

(i)  gerathen.  Voyez  p.  358. 

»    CHt€  iHtre  êtoii  «•  rki/jfret. 


>  ge  ire  person  wol  vorsehe  und  nicht  zu  weitt  Tertisuw. 

'-  Fur  das  ander ,  das  E.  L.  iind  Ire  mitlverwandlen  der 
lehr  Christi,  des  hochsten  Herren ,  Tolgen ,  sovennuten 
und  besorgen  wir  bei  uns  das  K.  L.  bei  deiu  Khonigzu 
Hispanien  nuhnniher  eben  weitt  angetragen  und  in  ver- 
dacbt  bracht  seien;  darumb  sdiîer  so  gutt  sein  soUe  E. 
L.  und  die  andern  Ire  laitverwandte  lierm  hetlen  lengder 
tiit  disziniulirt ,  sondem  sich  offentlich  zu  dent  liaîligen 
Euangelio  und  Augspùrgischen  Confeszion  erltlert  :  al- 
fto  werde  obngezweiQeli  Gott  der  Herr,  der  oFTentUch 
bekhandt  will  sein  und  der  aile  disze  dinge  regiert  und 
achafft  nach  Seinen  gottlichen  wdlen ,  zu  allem  tibrigen 
desto  niehrgliiclfs  und  segheu  verleîlien. 

Es  werden  aucb  vîl  schwachglaubigen ,  so  îtzo  ùber 
dem  Nicodeiniren  nicht  wenig  gecrgerl ,  desto  ge- 
bertzter  werden  und  mit  desto  groszern  eifTer  die  reli- 
gion ahnnbemen  und  bandtbaben.  Item,  es  wûideadîe 
Chur-iind  Fiirsten  der  Au£[spiirgischen  Confeszion  desto 
^liger  und  bereîtter  sein  slle  begerte  ^te  befurde- 
rung,  es  sy  mitTorschriiTten  oder  sonstzuerzaigeD.  Vors 
andern  were  hocfa  vonnothen  das  die  Leberer  und  predi- 
ger  »  80  itzo  des  Calviiiïami  halben  so  bait  «ieder  ejnui- 
der  lauffen,  reconcïlijrt  oder  zum  wenigsten  dahien 
benihrt  wurden,  das  man  in  betracfatung  der  itzigen 
BOrglichen  gelegeoheitt  und  zeitten ,  sich  d«s  acheUen 
underhieite  ,  damit  di  zarten  Ciîsten  deru  orter  nit  zer- 
rùttet,  sondern  vil  mehr  drauff  verdacbt  weren,  wie 
durcb  einigkeit  die  fûrnembate  bauptpfûnten  des  Cmt- 
lichen  glaubes  von  tag  zu  tag  erbauet  werden  moditeo; 
wie  E.  L.  solchs  weitter  Temiittfftîglichen  zu  erachten, 
welcbs  villeicbt  diszer  zâtt  fûglîcher  nicbt  besdwhen 
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konthe,  dan  das  inen,  durch  E.  L.  und  andere  Irer  mit*  i566. 
verwandten  herren  und  Stende,  die  sich  zu  dem  hailîgen  NoTembre. 
Euangelio  ofTentlîch  bekhennen  wùrden ,  authoritet,  si* 
lentium  de  modo  praesentiaein  Cœna  CAr/f/ï'gebietten  liea- 
zen  (i)  und  dabien  geweist  wurden  das  sie  von  solchehoch- 
wichtigen  articullen  nicht  redden  oderleheren  auch  kheî- 
nen  der  phrasen  ad  modos  alleguiren ,  dan  die  in  der 
Hailigen  Schrifft  verleibt  und  gebraucht  werden,  weldbs 
der  hôchste  [yeidt]  ist  des  Cristlichen  glaubens  zu  er- 
forschen ,  so  woUen  wir  nit  zwei£feln  das  woli  m€>di  zit 
trefTen  weren ,  das  man  yon  den  unzeiltigen  und  sub- 
tillen  disputiren  ablaszen  und  zum  concordiam  dencken 
mocbte. 

Was  dan  zeittlichen  rath  betriflit ,  da  konnen  wir  nodi 
zur  zeitt  und  bisz  das  wir  aile  umbstende  und  gelegen» 
heit  beszer  bericht ,  wenig  in  rathen.  Es  ist  je  wabr  das 
sich  die  underthanen  nitt  sollen  ufiFlehenen^  sondem  in 
allen  dingen ,  doch  die  nit  jegent  Gott  seint ,  wie  soUidis 
Patt/Ziitf  selbst  leheret,  gehorsamb  leisten.  Welcherge^ 
stalt  und  maszen  aber  die  lande  privilegirt,  auch  îren 
herren  yerbunden  seien,  und  wie  weitt  sich  ir  gehorsamb^ 
yermûge  gedachter  priyilegien,  erstrecken ,  zu  dem  ob  sie 
schuldig  sein  sich  und  die  iren  umb  der  erkhanten  gottli- 
chen  warheit  willen  yon  frembdenNationen  sojammerUdi 
brennen  und  brathen  zu  laszen,  das  werden  E.  L.  und 
Ire  mityerwandten  ahm  besten  wiszen ,  desgleichen  wer 
und  welcher  maszen  und  mit  was  yermûgen  Ir  einander 


(i)  lUsxen,  Le  LandgraTe  en  revient  à  son  moyen  favori;  voyes 
Tomu  L  aaa.  Malheareosement  c'est  un  remède  qui  n'attaque  pat 
la  source  du  maL  D'ailleurs  on  ne  sauroit  en  faire  usage  au  fortda 
la  dispute;  c'est-à-^ire,  lorsqu'il  viendroit  le  plus  à  propos. 
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'.  zugethuiund  gewilt  uDpillichergewali  zupropiilùren(i). 

1.  Was  dervoii  Wittgenstein  beim  Cliurf. ,  der  gesuch- 
ten  vorbithhalhen,  erlangen  wîrdt,  gibll  diez«ut.  Wir 
habeo  nit  underlaszen ,  dieweill  unser  her  Vatier  sich  , 

.  neben  Sachsen,  auch  uf  Wirtenberg  referirt,  welchs  wir 
vertraulich  gemeliet  haben  wollen,  an  unsern  Schweher 
den  Herzoghiu  Wirteabergh,E.  L.  begeren  nach,  geUc- 
gen  zu  laszen ,  versebcn  uns  auch  S.  L.  werdeo  sÏL'b, 
daiin  aile  gebiïhr  laszen  vernbenien  und  ahn  gute  befur- 
derung  seins  theits  nichts  laszen  mangellen. 

Was  der  -vorschlag  betrîtït ,  wie  der  Churf.  und  der 
Herzog  Hans  Friederich  zu  Sachsen  mochten  in  eins  beft- 
Mm  verstand  braeht  werden,  trageii  wir  wai-lich  &e 
Torsorg  es  sey  die  verbitterung  so  grosz,  das  srhwerlîch 
werde  eîn  mittfl  geiroffen  und  sie  griindlith  werdeo 
Terglichen  werden ,  dan  der  Churfûrst  bezûcbtigt  den 
Grunibach  und  seine  adherciiten  cincs  thails  hartt ,  das 
sîe  ine  mit  allericy  boszen  tiicken  nach  leib  und  leben 
gtmcht  haben  und  tracfaten. 

Was  nuhn  solchs  be;  dem  Ghurfiîrsten  Tor  gaten  'wil- 
lan  k^ent  sie  und  aile  diejenîgen  so  mît  inen  handlen, 
gd>ehren  kan ,  haben  E.  L.  woll  zu  erachten  und  aidi 
xnbedeocken  obs  E.  L.  und  Iren  mitverwandten  oûtziich 
oder  gatt  s;  den  Churf.  zu  enûrnen  und  wider  S.  L.  «il- 
len  sich  mit  inen  dnzulaszen ,  dao  welcher  maszen  anch 
dîeselbigen  leuthe  bey  vielen  andem  Tomhem«n  Stendoi 
des  Reichs  verhast ,  tragen  E.  L.  gleichfals  gu»  wisiCDi. 

(l)    pn^ulsirtn.    En  efiel  l'Evangile    non  Mulanent  ordonM 
â'obiÎTptiu  k  Dieu  qn'ius  hommes;  t 
l'obéÎMaDce  au  SoaTeraîn  ,  il  ne  défend  pis  d'e 
e^kèce  de  .SouT^aineté  il  «'agit. 
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Nécessitas  tamen  non  paiitur  legem  ;  àammh  hait  audi  t566. 
unser  herr  Yatter  tôt  gut  angesehen  E.  L.  Torschlag  NoTcnlMPe. 
dem  Churfursten  zum  wenigsten  anzuzeigen ,  damit  man 
niocht  yemhemen  wo  L  L.  solchs  wid[errathen] ,  was 
ehr  dan  vor  trost  geben  wûrde. 

Wen's  zu  jengenwehr '  getathen  soit,  halten  wir  vor ge- 
wiai  es  solten  noch  woU  leuthe  zu  bekommen  sein  die 
den  Niderlendischen  herm  und  stetten ,  sonderlich  de- 
nen  Ton  Antorff,  dhienten:  dan  es  haben  albereitetliche^ 
als  Johan Ton  Ratzenbergk  (i)  byuns  gesucht,  inen  der  oiw 
tem  ZQ  dhienst  zu  promoviren ,  welcher  dan  warlich 
sehr  ein  ansenlicher  und  versuchter  man  ist,  und  der 
noU  ein  thausent  pferde  oder  zwey,  wo  er  zu  zeitten  ayi^ 
sirt,  konth  auffbringen.  Es  niocht  sich  auch  seiner  Uiein 
Kheiser  nicbt  schemen  inen  Tor  einen  feldtmarscfaaick 
ma  gdinrauichen. 


Wasda  belangtdeningelegten  zettd(a),seint  wir  bedadit 
E.  L.  gutachten  ahn  unsem  ireundtlîchen  lieben  Scbwer 
«nd  Yettem,  den  Herzogen  zu Wirtembergfa,  aïs  ahn  ei- 
nen der  es  in  glaubens  sachen  treulich  und  woUmeinet , 
andi  ahn  P&Itz  zugelangen  laszen  ;  ungezweifeit  was  die 

(i)  /.  v.  RaUenbergk.  Un  de  ceux  qui  accompagD^rent  le  Land- 
iprave  Philippe  durant  sa  captÎTÎté  ;  et  ()uand  celui-ci  forma  le  pro- 
jet det'éradery  ce  fat  aussi  à  y.  Ratzeoberg  qu'on  en  confia  Teiécn- 
tioB.  F. Rommelf  Philip  d,  Grosm.  II.  p.  544  »  54&  Plus  tard  il  fut 
diarfé  de  lerer  des  troupes  pour  le  Prinee  de  Coodé.  L  L  588. 
«  Plalzgraf  Wolifaog  begebrte  Tom  LandgraTen  •  •  •  den  Rittmeî»» 
»  ter  J.  T.  Ratzenberg  um  den  Hugonotten  zuzuziehn.  »  (  A  590. 

(i)ZeaeL  Ce  billet  étoit  apparemment  relatif  aux  difTérenccs  en- 
tre les  Luthériens  et  les  Ct h  inisfes. 

'  G«feowclir 
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lâ6o.  guttesbefiinlern  kîtnnen,  das  werden  sie  nît  unterlaszen. 
I  Movcnibre,  So  wolten  wîr  auch  gerne  nUbaldt  mît  unsprn  gnedîgen 
freuiidtlicheD  geliblen  liprrn  Vatter  hievon  reden  und 
bandien.  Es  ist  aber  s.  Gd.  dieszer  zeitt  nit  woU  auff , 
londer  leihs  lialben  unvermoglich ,  das  wLr  s.  G.  we- 
der  mit  cLiszer,  noch  andern  sacheii  îtzo  gem  betnii- 
hen,  aber  zu  ehîster  gelegenlieilt  wolleii  uns  gleicliHoll 
bey  s.  G.  gedencken  ,  und  was  wîr  darupber  gut«s  thun 
iind  befitrdem  konnen,  das  soll  ahn  uns  iiit  erwindeti; 
und  dieneîll  disz  ein  sach  und  werck  Gottes  ist,  so  wol- 
len  wir  hoffen  seine  gotliche  Almecbtigkeit  werde  die 
mittel  schicken  die  zu  allen  frîedlichen  weszen  gemeînOT 
erbarkheit  und  zuclit,  und  sonderlîch  zu  erbreitterung 
seines  gottliclien  worts  dbienen  und  gereichen  werden. 

Wir  haben  E.  L.  biebevbor  zugescbrieben  das  nit  allain 
in  dieszen  landen,  soiidern  aucb  ahn  andern  nachgelegeoen 
ortem  Ton  E,  L,  und  andern  Niederlandiscben  berren  usd 
stetten,  so  der  reformierten  kircben  zugethan  ,  WaitgcJt, 
VOnblich  uff  iedeapfeidt  iuiiff  )fidd«n,jMUg«beBm»le. 
Ob  nuhn  solicha  mitt  E.  L.  vorwiszen  geschebe ,  du 
mocbten  wir  gerne  wisseo  ;  dan  da  solcbe  werbungen  K 
Ih.  oder  aucb  den  andern  armen  Cristeo  derNiederlandea 
kontben  zu  gutem  kommen ,  wolten  wir  nit  altain  dorcfa 
die  fînger  seben ,  sondern  aucb  zimblicbe  befurderang 
darzu  thun.  Wo  aber  E.  L.  dieszer  ding  kbein  wiazen- 
scbafft  hetten,  oder  vermeinten  das  solcbe  bewerbangeD 
den  reformirteo  kirchen-Terwandten  zuwieder  geniijien 
st^ten ,  were  bocb  vonnothen  das  man  gâte  aclitang 
darauff  bette ,  damit  nicbt  etwas  anders  under  solchem 
practicirt  und  man  in  gutem  glauben  betrogen  wurde, 
wie  etwan  dergleicben  mebr  bescbehen. 


U 
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LETTRE  CCXXXIX. 

tje  Landgrave    Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désapprouve  certaine  jusGficaUon  des  Con* 
fédérés  comme  trop  peu  explicite  et  prématurée. 


Unsem  gûnstigen  grusz  zu\or,  wolgebomer,  lieber  i566. 
Vctter  und  besonder.  Wir  habenn  euer  schreiben,  de  Novembre, 
dato  Dillenbergb  den  4*^  hujus ,  beneben  dem  Scripto 
der  Nidderburgûndischen  Bundtsverwanten  Ritterschaft, 
entpCangen  und  inhaldts  verlesen.  Nachdem  Ir  nun  sol- 
ches  Scripti  halber  ob  dasselbig  inn  offenenn  trûck  zu  ge- 
ben,  unserer  rathlich  bedencken  bittet^  darauff  mogen 
wîr  eudi  gunstiger  gueter  wolmeinung  nicht  perghen 
das  wir  solchs  noch  zur  zeith  unnd  nach  itziger  gelegen- 
liait  Tor  guett  und  nûtzlich  nicht  erachten;  dann,  ohne 
dass  der  stilus  desselbigenn  Scripti  nicht  so  gahr  guet  und 
▼erstendtUch ,  so  ist  es  auch  ann  ime  selbst,  nach  grosse 
und  wichtigkait  des  handels,  etzwasz  jéjunum ,  und  wer- 
den  die  ding  aller ,  so  die  Gubemantin  von  ermeltenn 
Bundsyerwantenn  in  irem  schreibenn  an  die  vomembsten 
Chur-und  Fûrsten  teutscher  nation  fast  uffeinerlei  form 
auszzubreiten  understehett  (Tonnwelchem  schreibenn  wir 
euch  beyverwarte  abschrifft  zufertigen) ,  dermasszen  hir- 
durch  nicht  abgelehnet ,  wie  esz  wol  die  nottûrfiEt  m 
evenium  da  dieser  handell  zu  weitterungen  (als  wir  doch 
nicht  hoffen)  gelangen  solte ,  erfordemn  wûrde. 

Zudem  das  auch  in  demselben  Scripto ,  der  Religion 
halben ,  yon  inenn ,  den  Bundtsverwanten  ,  keine  richtige 

a  3o 


»    -■ 


i566.  efclening  geachidit,  die  deiijenigeiiii,  so  dor  A«fq^âii^ 

Wdlihr  dan  darb^ieben  sonder  xwei£Ml  iroam  Grtie 

I#dwig«nn  m  ^tgensteifinidea  Qmf^a^Mm^  Si^^Mk 

^  amjiPd«p>erf  liffroiVatiefi^i^^ 
standen>fibenBwer4e|»aac^^^ 

'  lidien  lieben  yettem  und  -sdiwwem ,  deft.Henogai  m 
Wûrtembergh ,  gemueth,  dartaEÙ  wan  der  Gboxânt  aaii 
%  '  i  die  Kây*  Mat.  da;' Miederkndwtenv  Ipii^^ 
Hirrfh^iiTîlJIQachrielMiiii  auea  der  cqiiett  UeiÉielMiriMé  ^Ub  der€b^ 
pieA  d^  wir  eodb  gestenii  dod^  aUès  ^tttMIBitai^ 
ipigeteodel  i  Termerdieny  liiid  aiii»deaid^ 
ria  mid  dinhemen  konnei^  dawteéut lèdmÏÊmpm^ 
sewif  der  Gmemaiiiin  wid;itet  aâdÉESfi'iiMlolHi^ilad^ 

.  iMekàt  M  kkjidiek  «^^ 
«en  wir  es  daerfneri  ^ïioUt  a«i|jiar jMlteÉ^  njiMiiliii 
mng eraidiea «Sotiîptf iwiiateemi eâ^ dan^Éiicfct  ii# 
▼erbittemng  erregen,  aucli  andem  hieanssen  maiêFÙm 
cavillandi  geben. 

Wan  man  aber  sehe  das  mit  dem  kriegswesen  je  Tori- 
gefahren  werdenn  und  die  sachen  beiderseits  zum  enist 
gerathenn  wolten  (welchs  doch  Gott  der  Almechtig  gne> 
diglich  abwende) ,  alsdann  und  uff  solchenn  fahl ,  lies- 
senn  wir  uns  nicht  misfallen,  sondem  achtten  solchs 
eine  hohe  nottûrfft ,  das  die  Bundsyerwantenn  ein  fein 
ausfuerlich  Scriptum  zu  ofïendtlicher  darthuung  irer 
unschuldt ,  in  trûck  verfertigen  ,  auch  sich  darinnen  zur 
Augspùrgischen  Confession  ruendtercleren,  mit  angebef- 
ter  verwamung  und  bith,  dieweil  sie  keiner  rébellion 
nocb  anderer  unthadt  scbuldig,  sondemn  allein  bey  der 
reinen  lehr  gothliches  worts  zu  pleiben  und  in  glaubens 
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sachen  ein  gueth  gewissen  zu  haben  begertenn  ,  dasz  sich  1 566. 
derwegen  ein  jeder  Christ  wieder  sie  zu  dienenn  oder  ge-  I^ovemkire. 
prauchenn  zu  lasszenn  wol  bedencken  und  sich  zu  yer* 
gîessung  ires,  alsz  der  mitglieder  Cristij  unschuldigen 
blaets  nicht  vergreiffen  wohe,  wie  solchs  die  feder 
weithleufTtiger  geben  kan  ....  Datum  Casseli ,  am  9^ 
Noyembris. 

WiLHSLM  L.    Z.  HXSSBN. 

Dem  Wolgebomen  unserm  lieben 
Vettem  und  besoodemn  Jobano , 
GniTeoo  zu  Nassau  Catzenelopo- 
^eD ,  Vianden  und  DieU?. 


Le  Comte  de  Berghes  écrivit  le  9  noT.  en  hâte  de  Bergue  an 
Comte  Louis  de  Nassau.  «  J*ay  receuTostre  lettre  et  le  tout  entendu^ 
»  sur  quoy  il  me  semble  qu'il  seroict  bon  que  Mons'  de  Bréderode 

>  et  Mons'  de  Culembour  s'i  trouvassent  aussy  et  qu*ilx  n'y  faillassent 
»  point  pour  résoudre  le  tout  »  Peut-être  ce  billet  étoit-il  relatif  à 
une  assemblée  de  quelques  principaux  Confédérés  qu'on  croit  avoir 
été  tenue  vert  ce  temps  à  Amsterdam.  «  De  voomaemsten  ooder 
»  de  verbonden  Edelen ,  en  zoo  veelen  met  haest  konden  verzameld 

>  wordeuy  zyn  samengekomen  te  Amsterdam,  in  Wyn-  of  Slacht- 
»  maand ,  buiten  veelen  van  Oranje ,  gelyk  by  aan  de  Landvoo^ 
»  desse  scbreef ,  of  met  oogluikinge  van  denzelven ,  ab  die  zich 

>  toen  omttreeks  Amsterdam  opbield.  »  Te  Water^  II.  99. 


4  ' 


I      !•*/'•      ;:■•      '    ^  ^ti      f^î!   i\'      ■  ...       ♦(    .     ê«    ..♦■,• 


-^  ise  d^4hra3^gé^  lêè  ^C^^mtêg^E^jtiiùHfwi'déBmi^ 
'^  fpd%  énéîisiiiise  que  ces  S<i|fo««é  * ji^oaf  l^j^m  îpdm 
obéyr  à  Son  Alt*  pour  poyoir  par  là  ocnoi»emr*Iè 
pajrs.  (Veu  le  temps  présent  Ton  at  enTojé  oest  es* 
cript  à  Messieors  lé  Prineé  ^Oranges ,  les  Contes  d'Eg- 
mont  et  deHom,  pour  jawir le w^ ^  bonlmr 
semblera.)) 


|p$&      *^*  Le  Conte  de  Hornes  éti4t  retoon^A;  JfMt.«ja  «tetfit  k 

TTiUiiiii   ^^  novemlire  à  son  frère  M.  de  Monligoy*  «  Ayant  rendn  fsiioa 

*    »  de  toot  mon  bçtoigiié  de  l^itfïtty ,  j'ay  requis  eo  eitre  dct- 

^^gw.  a  496-'tny«^fP«w  F^  qne.  ds^.estte.  4;tpflii. 
tioo  d'esprit  il  ait  approuvé  le  projet  de  déclaration,  suivant  Sur 
le  dos  on  lit:  Envoyé  par  Mons,  de  Hom. 


Estans  dernièrement  en  ces  troubles  à  Bruxelles,  voyant 
toutes  choses  en  confusion  et  en  cas  l'on  ne  y  remédiât 
promptement ,  estiont  apparens  de  tumber  toutes  les  af- 
faires en  une  totale  désolation ,  pour  la  désobeyssanoe 
grande  du  peuple,  laquelle  estoit  sortie  hors  de  toutes 
limites  de  raison ,  ayans  saccagé  tous  les  temples ,  soubs 
umbrequ'ilz  estoient  (comme  ilz  disiont)  avouez  de  la  no- 
blesse et  daulcuns  Seigneurs,  combien  qu'il  fut  assez  cog* 
nu  le  contraire ,  furent  d  advis  les  dit  S"  appoincter  ceste 
noblesse  y  leur  donnant  les  lettres  d  asseurance,  espérant, 
avecque  leur  ayde  et  permectant  au  peuple  l'exercice  des 
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f  resches ,  povoir  le  tout  réduire  à  obéjssance  y  jusques  à  i  SgiR 
ce  que  les  estats-généraulx  fussent  assemblez.  NoTMnbrc^ 

Et  partirent  incontinent  le  Piince  d*Orenges  vers  An- 
vers y  le  Conte  d'Egmont  vers  Flandres ,  le  Conte  de  Hom 
▼ers  Toumay,  où  ils  firent  si  bondebvoir,  que  accor- 
dant l'exercice  despresches  avecque  quelques  capitulations 
pour  les  catholicques,  remirent  le  tout  en  bon  train,  et 
sembloitpar  là  povoir  éviter  tous  inconvéniens,  lesquels 
aviont  esté  si  apparens  et  trop  plus  grands  que  ceulx  de 
France,  moyennant  que  Tordre  par  eulx  mis  eust  esté 
entretenu ,  ce  qui  advint  tout  au  contraire. 

Car  estans  ces  S^  absens  de  Son  Alt*"  et  empécbés 
à  remédier  à  ces  troubles ,  aulcuus  de  leur  malvueillans 
estans  près  sa  dite  Alt**,  commencharent  à  blasmer 
leurs  actions,  du  commenchement  à  part  et  secrètement, 
et  après  en  publicq  et  par  lettres  ;  ce  qu  ils  firent  aussi 
taire  à  Son  Alt**,  comme  l'on  peult  veoir  par  ce  qui 
est  passé  à  Bruxelles  touchant  les  presches ,  et  ce  qu  elle 
a  escript  à  ceulx  de  Haynault  et  Arthois ,  blasmaût  par- 
tout ce  que  ces  S"  faisiont  pour  la  pacification  ;  aussi  les 
gens  qu  elle  a  faict  lever  en  Haynault  et  pour  sa  garde  à 
Bruxelles ,  lesquels  publioient  que  de  brief  ils  chastie- 
roient  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  par  où  nous  estions 
apparens  tumberen  une  totale  ruyne.  Car  ayans  sur  notre 
asseurance  réduict  le  peuple  à  obéyssance ,  Son  Alf*  se 
armant ,  estoit  délibéré ,  ayant  ses  forces  ,  contrevenir  à 
tout  ce  qu'avions  traicté ,  par  où  venions  en  roespris  du 
peuple ,  comme  l'ayant  trompé  et  abusé  par  faulses  per- 
suasions ,  joinct  que  estions  tant  descriez  vers  Sa  Ma*', 

comme  estans  autheurs  de  tous  ces  troubles ,  à  cause  d'à- 

• 

voir  par  tant  de  diverses  fois  représenté  Testât  des  afiai- 


|S6&  ras  ^  metme»  7  utoIép  eslë  en  ponome  IfaiMi^wBt^dXf* 
MmrnÊknu  mont  en  Espugi^y  k^pid  awiimit Jbiiii^i  prodwJii'Kffat 
B^od^,  qw  Yéa  etpë^ittiny  rtdratâtoBoit^àiiiusJes 
~  ilftureft  (i)  )4^iiaj  Scm  iJif^  Mmnuttraii  aitm^iMn  ■mi^ 
éin ,  mftii  fon  a  cogna  qoe  00  «iiioBt  toiil^  db^ani^ 
ticmft  et  qpi'dle  à  toàsjoim  id|GNlsté  Ibyl  0^  4M^ 

itoèt  ]^iià  lei^  pt'âêct  pÉMiMKélr  ift^'bi  tiMM  pàmém 

toes  tppercermr  par  leur  acâOÉift.'*'    ^    "  *  ;      ^ 

Et  eoteidéraés  /  «  pasda^iis  iMfy  l' Wdaiil^ 
trions  nos  personnéli,  Kent  èi^ëMiéftaateHnt  ^mim 
ikmeiGr  et  rëpuitatîmiy  ajnit  ddÉnnèÉt  ^^^ptmifamMar 
iiès  n^tt^  pohr  personnes  sédtttiettsit  il  pattuietaiaaiè 
*Ai  repos  pàlblîe<f ^  Yen  ee  qnè^n  Jllfi*  a^fiést  fHÉiiTin 
floUande,  Arthms  et  Tdlln^,NflMI  estant  éa^iMS^ 
f ito  pottira  fim^  àpp^^       '     *    •  i  ,  .^   *   .  ^ 

^  ÂTons  nous  trois  9^  d^fcèréè  M^iis  diSÉlisMraeinMÉr 
très  humbles  à  Sa  Ma*'  et  protecteurs  de  la  Noblesse  et  de 
la  Patrie^  ensamble  de  tout  le  peuple ,  vueillans  maintenir 
ce  que  a  esté  accordé  à  Bruxelles  et  depuis  capitulé  avecqz 
les  villes  où  avons  traictié,  afIBn  de  le  faire  entretenir, 
sans  souffrir  y  estre  contrevenu  par  voye  directe  ou 
indirecte,  estant  cecy  le  seul  moyen  de  povoir  maintenir 
le  pays  à  repos^ 

Déclairans  en  oultre   tous    ceulx   qui    nous   y  youI- 
dront  donner  empêchement,  ennemys  du  Roy,  ensamble 

(i)  affaires.  L'écrivain  désiroit  plaire    au  Conite  d'Egmoot; 
de  là  ce  pdssage  un  peu  inexact.  L*espoir  général   avoit  reposé 
«plutôt  sur  les  espérances  et  assurances  du  Comte  que  sur  ses  pru- 
dentes négociations. 
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perturbateurs  et  séditieux,  Tueillans  la  ruyne,  désolation,  i566. 
el  perte  du  pays,  et  ne  povons  d'icy  en  ayant  avoir  nulle  ^oveoilNre. 
confiance  en  Son  Alt^,  veu  qu'avons  assez  descouvert  et 
oognu  par  expérience  qu'elle  ne  porte  aulcun  zèle ,  ny 
affection  à  ces  pays ,  ains  tend  seullement  à  ce  qui  compte 
pour  ses  affaires  et  la  grandeur  de  sa  maison  ;  car  l'on  at 
assez  cognu  par  expérience  ce  qui  s'est  passé  en  Parme^ 
et  scait  on  bien  qu'elle  n'aspire  que  de  ravoir  le  chasteau 
de  Plaisance,  lequel  Sa  Ma*^  ne  luy  a  oncques  volu  ren- 
dre, ores  qu'il  aye  marié  son  fils*  Par  où  l'on  oognoit  assez  la 
peu  de  confiance  qu'il  a  d'elle,  ûy  de  sa  Maison,  et  l'on 
nous  peult  bien  estimer  malheureulx,  que  ne  luy  vueil- 
lant  confier  une  seulle  place ,  luy  a  mis  entre  mains  tous 
lesestats  de  par^tecà ,  lesquels  elle  seroit  contente  ruyner , 
pour  parvenir  à  ravoir  ce  seul  chasteau. 

En  oultre  l'on  scait  par  trop  Tennemitié  que  le  Pape  et 
Gardinaulx  porteront  à  ces  pays  voyant  le  désordre  ad- 
Teott,  joinct  qu'il  est  assez  apparent  qu'ilz  ne  vouldront 
doresnavant  recognoistre  le  Pape,  ny  Gardinaulx  pour 
leurs  chieË^  et  ne  pourront  tirer  les  deniers  qu'ils  souloient  ' 
et  crainderont  que  le  mesme  leur  adviegne  en  Espaigne, 
par  où  ils  auriont  entièrement  perdu  toute  leur  authorité, 
■cassant*  comme  ils  sont  peu  respectés  en  Âllemaigne, 
France  et  Angleterre;  qui  les  causerat  de  irriter  Sa 
Ma*'  par  tous  moyens  contre  ces  pays,  luy  ofirans  toute 
ayde ,  tant  d'argent  que  des  gens ,  et  useront  de  tous 
moyens,  quelz  qu'ilz  soient ,  pour  parvenir  à  chastier  ces 
pays,  comme  ung  affaire  dont  dependt  toute  leur  grandeur, 
car  ne  faisans  ce  que  dessus  et  estans  à  ce  aydés  de  son 
Alt**,  du  Cardinal  de  Granvelle,  lequel  a  si  bonne  cor- 

*    aToieat  rootvae  (toleti.  *  Mchant. 
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i5€6.  respondance,  estant  au   reste  personnaige  tant  expâr»- 
^Novembre,  mente  aux  alïaires  d' estât,  penseat,  perdant  cesteoocaSi* 
on,  Delà  povolr  jamais  recouvrer. 

Parquoy  nous  fault  niectre  notre  fiance  en  Dieu  ,  lequel 
est  scrutateur  des  coeurs,  et  protestons  que  neeropren- 
drons'  ceste protection  par  nulle  ambition  ou  affection 
particulière ,  ains  tant  seullement  pour  le  service  de  Dieu , 
la  conservation  de  nostrc  pays ,  et  desirons  à  jamais  de- 
meurer très  humbles  serviteurs  de  Sa  Ma''  et  de  ses 
successeurs ,  et  mectre  corps  et  biens  tousjours  pour  son 
service,  moyennant  qu'il  nous  veuUe  reputer  pour  se» 
naturelz  vassaulx ,  se  confiant  de  nous ,  et  ne  permectant 
que  soyons  tyrannisez ,  ny  reduiclz  en  servitude  ;  car  ay- 
mons  trop  mieuk  mourir  pour  la  deffence  et  liberté  de 
nostre  piilric,  que  de  vivre  avecqs  toutes  les  richesses  « 
mercedes  que  l'on  nous  pourroit  faire  soubs  une  telle 
tyrannie,  que  sont  aulcuns  auliresroyaulnies  elpaysde 
Sa]VIa'°;nousconientans  d'une  vye  médiocre  et  tranquille, 
sans  nous  soucyer  des  honneurs  mondains,  e^érani 
avecq  le  temps  que  tout  le  monde  cognoistrat  nos  action* 
n'avoir  oncques  tendus  à  nulle  ambition,  combien qw 
nos  malvueillans  nous  en  accusent,  procurans  par  ià 
nous  rendre  odieux  à  tous  Princes  et  Potentatz  de  la 
Chrestîenneté. 

LETTRE     CCXL. 

B.  I^ogetsanck  au  Comte  Low't  de  Nassau.  Sur  tes  «ffartt 
pour  opérer  à  Breda  une  réunion  entre  les  Ca/pim'stet 
et  ceux  de  ta  Confession  d'Augsbourg. 

',*  Le  I  ;i  novembre  le  Comte  étoît  à  Vianen  ,  oà  urivcrtat 
■  rntrqircndnni*.    , 
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le  jour  suivant  le  Comte  Jean  de  Nassau  arec  le  Comte  de  Solms ,  i566. 
et  le  surlendemain  le  Prince  d'Orange,  Te  JFaier,  lY.  3a6.  Nonanbm 

Dans  la  collection  des  sentences  du  Duc  d*Albe ,  il  est  (ait  men- 
tion de  Jehan  Yogelsanck  <  ung  des  princîpaulx  faulteurs  des 
*  Sectaires  et  Prédicans ,  »  et  de  Dierick  Yogelsanck  «  ung  des 
é  Chiefz  de  ceulx  de  la  nouvelle  Religion.  »  Sent,  v.  jiha , 
p.  93.  En  157a  certain  Yoghelsangh  s'empara  de  Buren  au  nom 
du  Prince.  Faa  Meterem^  p.  66 ,  verso» 

On  euToyoît  d'Allemagne  des  prédicans  Luthériens ,  afin  de 
convaincre  les  Calvinistes  d'erreur;  ce  qui,  au  milieu  d'une 
crise  y  où  un  examen  à  tête  reposée  n'étoit  guères  possible ,  deyoit 
échaufier  les  disputes ,  bien  loin  de  calmer  les  esprits.  «  NobUis- 
«  simi  quique  novarum  Rdigîonum  Antistites  magno  atque  ingenti 
»  cam  fastu  rem  agere  :  aceersiti  e  Germania  Confessionis  Angus- 
»  tanae  Apostoli^  Ifaltheus  Flaccus'  lUiricuSy  Spangebergius,alii- 
»  que  '  nonnuUi ,  novam  et  ipsi  Ecdesiam  ordiri ,  plena  omnia 
»  noyis  novae  Religion'is  sermonibus  atque  libris ,  Religionis  suae 
«  formulam  sioguli  describere,  gravissimis  sese  odib  Lutherani 
»  et  Calvinbtae  Antverpiae  proscindere.  •  K.  d,  Haer,  de  iruL 
iumulL  p.  357.  Certes  il  y  avoit  pour  les  Catholiques  de  quoi  se 
réjouir;  mab  il  n'est  pas  nécessaire  d'attribuer  la  chose»  comme 
tpielques  uns  le  firent ,  aux  sourdes  menées  de  Yiglius, 

Monseigneur  !  Depuis  mon  arrivement  en  ceste  Tille 
me  suys  employé  à  rendre  mon  extrême  debyoir ,  pour 
trouver  moyen  par  lequel  il  m*eusC  esté  po&sible  con- 
joindre  en  devises*  et  communications  amiables  ceulx  de 
la  religion  et  doctrine  dernièrement  par  provision  per- 
mise y  et  de  la  Confession  Augustane.  Ayant  premièrement 
appeliez  devers  nioy  celluy  des  prescheurs  sustenant  la 
dite  religion  ;  alïïn  d'avoir  meillieure  entrée  et  voye  pour 
parvenir  à  vostre  intention  ;  auquel  après  l'avoir  exposé 
et  la  trouvant  bonne,  j'ay^  avecque  son  advis,  convoc- 
que  au  logis  de  Mons'  d'Allgonda'  les  plus  notables  de 

'  Mjtdibf  Fladoi.  *  propos  famifien  {eoUo^imm),  3  d'Aklcfonde. 


♦ 


Jeurconfrèrie,  qu'itz  appeWent  oiuieUii^n'  ,oùni'i»yaasen- 
'«iidu  et  après  avoir  sur  ce  délibérez ,  ilz  s'y  sont  conseo- 
jt  qu'en  eulx  estoit ,  recognoissans  le  graiil  bénéfice 
par  sou  Excell"  et  vostre  S'"  à  eulx  octroyéi; 
uoins,  combien  que  la  plus  saine  parue  yestoit  pré- 
e ,  prioienl  le  vouloir  dift'érer  et  ililayer  ung  jour  ou 
IX,    pour  entretemps  pouvoir  parler  à  lors'  absens  et 
ne  commun  acrord  resouldre.  Ce  pendant  j'ay  aussy 
'■■'itre  partie  et  remonstré  à  îcelle  ma  cbarge ,  [que 
Toslre  S"*  voit  dict  qu'ilz  se  dresse- 

ui.'  à  iiioy  sur  le  iuii.i  ue  la  requesce,  et  le  remec- 
.m  pareillement  jusques  qu'ilz  auroient  par  enssam- 
communicqué  ,  mouvans  difficultés  toutesfois  pour  Is 
•site  de  leur  doctrine .  contens  d  u  lieu  où  ilz  avoient 
i  ]  loy  leur  sembloit  que  mat 

ire,  Cu>  meismes  que  les  dits  de  la 

;ion  permise  les  avoieni  i^comme  ilz  disoient)  injuria 
en  leurs  presches,  dont  ni'ayant  informé  n'ay  trouvé  de 
vray  qu'ainsy  soit ,  aios  qu'il  a  esté  semé  par  gms  querd- 
leux  sans  bon  et  naturel  sens,  plus  à  leur  affections  donoes 
qu'à  raison.  Je  laisse  que  eulx  meismes  seroient  plus 
répréhensibles  calumpiiians  et  mordans  les  atiltres ,  noo 
Sy  occulteinent  qu'il  n'est  fort  bien  à  noter.  Dimencbe 
dernier  vindrent  devers  moy  le  prescheur  de  la  dite  reli- 
gion  ayecque  maître  Comille  Ept  et  quelcuns  aultres , 
m'exposans  de  la  part  de  leurs  confrères  estre  bien  con- 
tens d'accorder  aux  aultres  jour  à  la  sepmaîne,  pour  pou- 
voir venir  prescher  et  exercer  leur  religion  en  la  grange 
auSantberch  érigée,  moyenant  qu'ilz  ne  soient  par  ceulx 
<le  la  Confession  empêché  en  l'exercice  de  leur  religion 
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ainsy  qu'elle  est  à  présent  en  train ,  se  offrans  en  ooltre  i566. 
tousjours  conformer  et  régler  selon  que  par  son  Ezcell^  Nofadbrê. 
et  Yostre  S^  pour  la  tranquillité ,  bonne  paix  et  concor- 
de des  bourgois  cy-après  sera  ordonné  et  trouvé  conye» 
nir.  —  Mais  Fayant  ainsy  d'ung  costé  mis  sur  bon  pied,  et 
espérant  qu  il  auroit  eu  bon  progrès ,  ung  mal  *  y  est 
entretenu ,  asscavoir ,  que  devant^hier  xiii**  en  la  pres- 
che  des  confessaires ,  où  s  exposoit  la  première  épistre  de 
Se  Pôle'  ad  Galatas ,  s'est  trouvé  ung  de  la  dite  religion 
permise,  nommé  Jehan  Gillain,  natif  de  Middelbourg , 
[jentu]homme  fort  doct  et  scavant  en  Grecq ,  Lattin  et 
Hébreu ,  de  bonne  famé  et  renommée  envers  tous ,  lequel 
la  presche  finie,  ayant  ouy  (comme  il  dict^prescher ,  con^ 
tre  la  vérité,  que  tous  prescheurs  estoient  faulx  docteurs, 
[scavant]  que  oultrela  vocation  du  commun,  ilz  n'estoient 
envoyez  par  le  magistrat  ou  supériorité ,  et  que  pour  oe 
ih  ne  sont  point  instiguez  par  lesprit  de  Dieu  comme ih 
se  vantent ,  mais  par  lesprit  du  dyable ,  ainsy  que  Ton 
peult  veoir  par  tous  lieux ,  villes  et  pays  à  ces  nouveaulx 
prescheurs ,  qui  ne  font  qu'émouvoir  commotions  et  tu- 
multes entre  le  peuple,  est  venu  saluer  le  presdieur,  nom- 
mé Borckmy,  dissant:  «  Mons' ,  j  ay  ouy  qu'avez  presdté 
»  que  ce  sont  tous  faulx  docteurs  quy  preschent  devant  es- 
»  tre  appeliez  par  le  magistrat  ;  je  vous  requières  et  prie  le 
»  me  vouloir  enseigner  par  la  paroi  le  de  Dieu.  >  Surquoy 
il  respondit  :  «  Il  fault  obéir  son  supérieur.  »— «  Sela  scay-je 
»  bien ,  >  dict  lautre,  «  mais  démonstrez  moy  par  la  sainctè 
»  escripture  que  ce  sont  faulx  docteurs  quy  ne  sont  en- 
»  voyez  par  le  Magistrat  ou  supériorité.  «  Respondit  lepres- 
dieur  :  «  Il  est  escript  :  Ohediieprepositis  vesirâ.  >  Et  ayans 

•  P«al. 
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1566.  nonsequement  sur  ce  propos,  y  vint  et  acoiuroît  «ng 
Novembre,  nomme  Adrien  de  Buclier,  confesssire  ,  qiiy  înterompoit 
le  dit  propos,  cryant  à  haulte  voix  (de  bon  zèle  comme 
est  à  présumer)  non  aciichant  cruelle  chose  se  yfaîsott: 
■  Nous  ne  venons  point  en  vos  presches ,  vous  venez  icy  • 
■mutiner  et  mouvoir  le  peuple.  ■  Ad  quoy  '  dict  ledit  Gillain: 
•  Je  ne  viens  point  pour  mutiner ,  ains  pour  amiablement 
»  commuoicquer  par  ensamble,  venez  vous  nous  ouyre  en 
B  nozpresches,nous  ne  l'estimerons  point  pour  mutinerie.  • 
Aveq  ces  parolles  le  peuple  accumuloit  et  commenchoil 
à  cryer  de  battre ,  pourquoy  le  dit  Gillain  se  retiroit  se- 
crètement entre  le  peuple  et  nul  mal  est  enssuivi.  Geste 
tragédie  passée  pour  me  de  mieulx  informer  et  advenir 
rostre  S"de  la  vérité,  mesuis  le  lendemaio,  quyfuthier, 
trouvé  devers  Mons''  de  Drunes,  escoutette,  et  avons  appel- 
lé  le  dit  Borckmy ,  prescheur ,  luy  demandant  bonnement 
comment  lachoseestoit  advenue  et  passée,  quy  nous  dicl 
n'avoir(à  son  sceu)  proféré,  ny  preachîé  quelques  parollei 
injurieuses  non  décentes ,  aultres  qu'il  ne  debvoit  sdon  h 
pure  et  sincère  parolle  de  Dieu,  et  qu'il  estoitmary  que  ce 
spectacle  ^estoit  advenue ,  eA  ayans  pareillement  ou j  le 
prescheur  de  la  Religion  permise  avecque  le  dit  Ept,  aûstet 
dequelcuns  leurs  confrères,  quy  démonstroient  estre  fort 
dolens  et  tristes,  en  tant  que  le  dit  Gillain  s'estoit  sy  témé- 
rairement advancé  de  reprendre  le  prescheur  en  l'assemblé 
du  peuple  et  que  ce  n'estoîent  lieu  oportun,  désirans  en- 
thièrementeulzrecondlieraTecquele  dît  prescheur  Borck- 
my et  tous  de  la  confrérie  ;  avons  ans  deux  parties  ad- 
monesté d'exhorter  et  prescher  le  commun  pour  le  cao- 
tenir  en  toute  concorde ,  union  et  paix  et  de  précaver, 


u 
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«n  tant  qu'en  eulx  est ,  que  nulle  dissension  sourde'  entre  i566. 
les   bourgois,  le  tout  conforme  les  ordonances  de  son  Novembre. 
Excell*  à  [la  bretecque']  de  la  ville  publiées,  affin  que  ne 
soit  besoing  d'y  pourveoir  par  aultre  remède  et  de  pro- 
céder contre  les  contrevenans;  ce  quilz  ont  promis  de 
faire.  Peussebien  voulu  et  ay  rendu  ad  ce  toute  ma  possi- 
.  4>ilité  j  que  les  deux  prescheurs  fussent  une  fois  venuez 
en  communication  et  devises ,  car  ilz  me  semblent*  per- 
sonnages bonnaires'  etdoulx,  et  m'auroit  donné  grantet 
indolHtable  espoir  de  mesner  Imtention  de  vostre  S^à  bon 
effect  et  qu'avecque  le  temps  successivement  eussiont  usé 
unes  et  mesmes  cérémonies.  Geulx  de  la  Religion  per- 
mise par  provision  ne  désirent  aultre  chose  et  se  présen- 
tent tousjours  voluntaires,  mais  ceulx.de. la  Confession 
n*ojent  goûte  ,  quoyque  je  leur  ay  sceu  dire.  J'ay  prié  à 
Mons^  l'escoutette  d'aussy  vouloir  tenter  et  essayer  s'il  ne 
les  pourra  induire  poureulz  assembler  en  sa  maison  et 
venir  par  ainssy  en  amiables  dévises;  il  luy  semble  fidsa* 
Ue  et  excogitera  ma  dict  moyen  ,dont  si  quelque  chose 
bonne  succède  durant  vostre  absence,'  nefiEÛlleray  d'adver- 
tir  vostre  S^.  De  balancer  et  peser  le  dit  petit  trouble 

me  semble  (à  correction)  qu'il  en  vault  la  paine 

De  Breda ,  le xv™^  jour  de  novembre  i566. 

De  vostre  Seig* 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BaPTISTAUS  VoGBLSÀIfCK. 

A  Monseignear,  Monseigneur 
le  Conte  LadoTÎoq  de  Nassau  etc. 


*bcclkhe,>brtomfM,  eUtttn  (?).  )  dAomuirM. 


~Prince  d'Orange  au  Lantlgrni'e  Guillaume  de  Reste. 
H  déiire  tjtie  les  EtaU  du  Cercle  de  ff'estphalie  s'oppo- 
sent aa  passage  des  troupes  levées  pour  le  Roc  d'Es- 
pagne. 

l566,        'J'  I*  17  novembre  le  Prince  étoit  parli  «Je  Vianen   pour 
Noverabnv   Utrecht  avec  le  Conte  Jean  de  NauRn  et  le  Conte  de  Solnif, 

Wir  kfinnenE.  L.  freutidtliohenmtTerhalten  welcher 

masiemlcs  Niderlendischen  VVestplialiscben  kreisi  Stendf 
undglider,uff  demTierund  zwnnuigslen  lag  dieszesMo- 
natsNovenibers,zueCollen  beynander  kominen  undun- 
cIcT  andern  sachen  auch  bentdtschlagen  werdeo  ob  siedes 
Kon.  Mat.  zue  Hîspanien  Kriegsvolrk  in  iren  krajn 
freien  pasz  und  musterplatx  nach  dieszeti  landen  lU 
liehen  ,  gestatfi-n  im<I  vcrgoniien  wollen.  Weill  nuhu 
uns  und  dieszen  landen  ahn  solcher  bewillïgnng  tnS- 
lîch  hoch  und  vieil  gelegen  ist ,  dieweîll  des  oits  der 
fiimembste  reiszige  zeugb  in  diesze  landen  gefurt  werden 
konthe,so  besorgeo  wir  pillicb,  da  irerKoD.  Mat.  der 
gedachte  pasz  aiso  leichtlîch  eïngerauniet  und  zagescbri* 
ben  wurde,  das  sie  sîch  sovil  desto  eher  zu  irem  Torfaa- 
benden  kriegszvreszen  bewegen  laszcD  und  di«e  liinde 
ùberziehen  solte.  Damit  nuhn  soUcbs  bey  xeitten  ver-  ' 
kbommen  und  begegnet  werden  mochte,  so  ist  ahn  E. 
L.  unserganudienstlichebith,  die  wollen  uns  anddism 
landen  zu  eheren  und  gutem  sicb  sotîI  bemûheo  und 
bey  gedacbten  Kraisz  Stenden  zu  obberûrter  zâtt  ond 
malstadt  mit  guten  mittel  befoinleni  helfE» ,  du  »e ,  die 
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Kraisz  Stende,  die  obberûrte  bewilligung  des  pasz  und  i56& 
inustems ,  in  ansehung  aller  gefâhrlichen  weitterung  Nofvmlire. 
die  nit  allain  dieszen,  sondem  auch  andern  und  irem 
selbst  landen  und  Leuthen  darausz  endstehen  mochten , 
in  bedencken  ziehen  und  dieselbige  nit  so  leichtlicb 
eiowilligen,  sondem  yil  mehr  die  Kon.  Mat.  inn  dem 
zu  yersehen  denn  bitten  wolten.  Drauf  den  wol  enrolgea 
mochte,  das  die  Kon.  Mat.  ir  gemuede  und  gedancken 
Ton  dem  kriegszweszen  desto  mehr  abwenden  und  sich 
zum  frieden  begeben  wûrde.*,  Datum  Utrecht,  ahm  iS^^ 
Nofrembris  A^  66. 

Wn^HSLM  Prihtz  zirw  Ubanisn. 

Ahn  hern  Wilhelmen , 
Landtgraf  zue  Hcsseo. 


LETTIIE    CCXIiD. 

Le  Comte  de  Berghe  au  Comte  Louis  de  Nassau, 

Mens,  mon  frère.  Comme  dernièrement  je  tous  avoy 
escript  de  me  trouvera  Culembour  [ainsy],  au  moyen  delà 
Tenue  de  Monsr,  le  Conte  de  Nuenar  icy  ,lequelle  pensoit 
trouver  Monsr.  le  Conte  Jan  de  Nassau  et  le  Conte  de 
Witkestent  (i)  icy ,  m'est  aussy  survenues  plussieures  af- 
fSûres:  pour  ces  occasions  et  autres ,  n'ay  sceu  m'acquitter 
de  m'en  venir  Yers  vous  suivant  ma  lettre,  vous  prie 
pourtant  me  tenir  pour  escusé  pour  ceste  fois  et  au  sur- 

(i)  Witkestent.  Le  Comte  de  WiUgen»tein  vint  le  a3  noT.  k  Via» 
avw  le  Conte  Louis.  Te  Water^  IV.  3a6. 


Le  14  iiov.  le  Landgrave  Guillnume  éiTil  an  Prince  d'Orange: 
«  Wir   ûbErschicken   eiieh  Zcitungen   dcn   loitllchen   abgnng  do 

■  Tûrckisctien  Keiaers  beIrcITendc  .  .  .  ,  seindl  auch  der  ho(Tnan)i 
.  essoIlcBolcheraLgiingïulroslderChriïtEiiheîtgereithpti.  •  ("MS.) 
Celle  espérance  ne  fut  pai  »aine.  Soliman  II,  le  Magnifique, 
mon  le  4  sept. ,  avoil  élé  l'effroi  de  la  Chrétienté  durant  4  ~ 
ce  fut  lui  qui  prit  Rhodes  sur  les  Chevaliers  de  SL  Jean,  qai  ga- 
gna, en  i5a6,  la  fameuse  balaille  de  Mohaez,  et  ne  quitta  VïenH 
qu'après  lui  avoir  donné  vingt  assauts.  Son  fils  ai 
gna  jusqu'en  tb'ji ,  fut  un  personnage  peu  redouta  -  S«liiii,  dtr 
»  das  Seraidem  Lager  vorsog,  der  seine  Tage  in  sinnlîdien  Genôt- 
B  sen  ,  in  Trunkenhcit  nnd  Tragfaeit  dahialeble  ,  .  .  .  isl  es,  ton 

■  dem  die  Reihe  Jenei-  unthaligen  Sultane  angefat ,  in   deren  tuiu- 
>  Ucber  Nator  ein  Hauptgruiid  des  Terfalli  aanunischer  Dnge 

■  itt.  •  Rimte,  F.  and  F.l,  38. 


'LETTRE  CCXUII. 


Le  Landgrave  Guillaiane  de  Hease  au  Comt§  Louù  Je 
Natsau,  Il  désire  que  les  Réformés  des  Pays-Bas  tm- 
brassent  la  Confession  d'Augsbourg. 

Unsem  gûnsdgen  gnieaz  zuvor.  Wolgebomer  y  lidwr 
T«Uer  uod  besoDder.  Wirhaben  £ur  schreyben ,  underm 
dato   Vtreckt  den  l«tzten  Octobris,  zii  Mnbtder  ûbci^ 
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ftdiickten  Copey  einer  supplication  (i).so  die  Niederlande  1 566. 
ihrem  Khunig  vorbradit ,  empfangen  verlesen  ;  und  befin-  Norcnbre. 
den  darausz  das  wahrlichdieselbausfuerlidi,  wol,  und 
dermassen  gestelt  ist  dasz  nichts  daran  zu  verbessern  ;  ha- 
ben  auchdie,  Eweren  begeren  nach,  transferiert  undan  ort- 
te  ond  ende  geschickt ,  daselbst  sie  verhoffentlich  firudn 
wircken  soU. 

Wasz  aber  Eweren  vorachlag  betrifit ,  wasz  an  Pfoltz- 
graye  Churfursten  und  den  Admirai  (2),  vergleichung  hal- 
ber  der  Religion  Tom  Nachtmahl ,  zugelangen  sein  soit , 
dûnckt  unsz  solchs  werde  der  Augspûrgiscben  Confes- 
sion zugethanen  Chur-und  Fûrsten  schwerlich  eingeben  ; 
sondem  vieil  mebr  den  Nidderlanden  ,  als  die  dasz  feur 
am  herttisten  brendt,  gebùren  wollen  sich  nach  derer 
opinion,  uff  die  sie  sich  beruefTen  und  von  denen  sj 
trosst  und  vorbitt  snchen ,  za  riditen  ;  darni  wir  wahrlich 
sorge  haben ,  wo  es  zum  kriege  solte  gerathen ,  so  wur- 
den  sich  die  Niederlande ,  der  Calvinischen  opinion  zu- 
'gethanen ,  hil£F  oder  auch  authoritetbey  irem  herm ,  dem 
Rhùnige  zu  Hispanien,  etzwasz  zu  erlangen ,  wenig  zuge- 
troszten  haben.  Welchsz  wir  euch  jetzmals  hinwieder 
nicht  haben  verhalten  wollen,  mitt  gûnstigem  begeren 
.  wasz  sich  jederzeit  in  den  Niderlânden  wirdt  zutragen  , 
uns  deszen  theilhafftig  zu  madien,  und  seint  euch  gûnsti- 
gen  guten  willen  zu  beweysen  geneicht.  DaUun  Cassell , 
am  a5**  Novemb. 

WlLHXLX   L.   Z.    HXSSBH. 

(x)  supplication.  Peut-être  s*agit-il  de  la  requête  avec  l'offre  de 
trois  millions:  voyez  p.  ^iG, 

(a)  admirai  L* Amiral  de  Coligny. 

a  3i 


iBoo.       VmM^oGen fuch  lua-n«bên  ann Euro beiTn Brudsr^ 

vi'iiitirf.  den  Printzcn  ,  cliesser  sarh<;n  lialbcii  weittlt^fftiger  (■)  ^ 
:eweitFeln  nicht  S.  L.  werden  eucli  dasselbig  auch  verle^M 
zen  laasen. 

Wir  aeîndt  auch  nicbt  ungeneigt  dièse  sachen ,  wie  Iv 
begert,  in  vertrauwen  »iin  den  Cburfûrsten  Pfaltxgraven 
gelangenn  zu  lasazcn  und  seine  L.  hirzu  ziim  trewUcluteDn 
zu  ermahnen ,  in  anseliung  vorstebcndtr  gefahr  deren  tan- 
d«n  und  sonderlichen  da  es  ad  arma  geratbea  solte. 

WlLHELM    L.    X.    HeSSBH. 

. .  ■ .  Unserm  lieben  Vcitern  upd 
bceoDdam  LuJwigirDn ,  (traven  xii  i 

tu  acinun  VivDden.  i 


f  LETTRE    CCXLIV. 

Le  Prince  d'Orange  à   j4uguste  Electeur  de  Saxe.  Le 

peuple  tics  Payx-Bas  n'est  nullement  séditieux  ;  necesâili 

'    ituiuintereetiion  daPriiUiet  ^Itèmandà  OÉpriMAJIoL 

....  Gnediger  Herr. . . .  Demnacb  wir  dan  in  solduo 
luuem  dieostUcben  vorbringen  und  bitten,  obne  nnnb 
zu  meldeu ,  anders  uichta  als  erwàtterung  Gotdidut 
worts ,  auch  Terhuettung  aller  gefaher  und  unscbuldigea 
bluedtvergiessen ,  zu  erbaltung  gemeines  bestendîgen 
friedens,  ruhe  und  ainîgfaeit,  gesucht,  trie  £.  G.  ohne 
zweifell  ausz  Grafenn  Ludwigs  zu  Wîttigenstains'reb- 
tion  genedigtichen  werden  verstanden  baben,  so  Mindt 
wir  anch  der  trostlicben  bofnung  der  Airoedit^f 
gûttîge  Gott  werde  Sein  werck  und  sachena  nût  imiter- 
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banen  und  E.  G.  imd  aBdere  friedtlicbende  CbuMiiid  1S66. 
Fôrtieiiii  erweckesn  das  sie  àA  éteser  algemetnen  be-  NotcMbie. 
tiîiiigten  gelegenheit  nûttabiuihemen  unddieseUngen  bey 
dcfo  Rom.  Kay.  und  Kônig.  fifatt.zuHispamen,  nnseni  aller 
geaedigsier  heiTcn,  iiff  die  wege  undmittdl  geiiediglîdie^ 
hcfùidem  helffen ,  das  die  er  Gottes  erbreitteit  und  die 
^honame  underthane  dieser  landen,  der  rdUgion  bal» 
ben,  uDTerfolget  pleiben  und  ailes  Uuedtrergiessen  und 
innerlichs  kriegswesenmogeTorkonunen  und  Tennieden 
iperdenn.  Wie  wir  uns  dann  m  E.  G»,  als  zu  dereu  wir 
Bidi  Gott  unser  TomeudMt  zuflucht  nehmen,  sondow 
lîdi  g^rosten  und  gar  nit  zweifelnn,  wan  £.  G.  unod 
ander  Chur-  und  Fûrstenn  sich  dieser  sachen  solcber  mas* 
feu  nnder£angen ,  der  Almechtig  werde  Seinen  segen  audi 
darzu  Terlehnen  das  E.  G.  bey  beyden  dero  Rom*  Kay« 
wiBdKonîg.  Matt.  vieil  guettes  ausriditen,uiid  nittal* 
Un  venirsachen  das  im  hailigen  Reich  Deutscber Nation , 
aondem  audi  inn  dièsen  Landen ,  allé  guetle  politische 
osdnang,  Rnhe  und  Fried^i  erhaltenn  und  eînenewigeBi 
loblichenn  nahmen  und  ruhm  eriangen  wurden. 

OHn  ob  woU  etalichcr  underthan  inn  diesen  landen  ge» 
wwenseiadtydie  sidàandenKktrbenundClôstemmitthaio 
figen-  und  bilderstùrmen  groblidi  yerseben  und  im  selben 
m  vieil  gethan  baben,  so  seindt  es  docb  nuhr  gering- 
idietiige  und  scbledite  leuthe  gewesen,  die  solches  ausa 
aîgner  bewegung(i)und  ungedult  der  langen  xeitt  geûb* 

(I)  bewegumg.  Souvent  00  a  préteoda  que  les  excès  des  ico- 
noclastes dévoient  être  aUribués  aux  insti(;atioBs  astudeoscs 
des  catholiques ,  sûrs  de  pouvoir  réagir  d*autant  plus  sévèrement 
contre  la  réforme.  Cette  acciuation  n'a  pas  le  moindre  fondement.  . 
Sans  doute,  si  la  cboso  avoit  eu  lieu ,  le  Prince  n*eAt  pas  manqué 
d'en  tirer  parti« 


v5fi6.  ten  iinmenschlichen  verfolgung,  begangen  tiAben ,  dann 
Wnvfipbrp.  pteichwoll   (lie    gantion    laiidt  clurcliaus  einen   sondern 

Iiinvrillen  geschijpft  uiid  ùbcll  damiu  zufrieden  geweaeo, 
das  aucli  derselben  tlicler  ûber  zweihunden  [L]  hieD  tiod 
wieder  alberdts  ersclilaf^eii  und  gerichtel  setndt  wor- 
donn.  Dan  was  dièse  lande  anlan^ ,  so  beAnden  wir  der- 
{lelben  underthanen  allcntbalben  atso  beschafTen ,  das  aie 
anders  nichts  ah  der  Kon.  MaL,  irer  angeborneu  O- 
brigkeit,  aile  schuldige  und  mogliche  dienst  gem  leisten 
wollen  und  geliursamb  sein  und  pleiben,  wan  tnen  allaîn  dîe 
Rclligion  freygelaasen  und  mit  der  kimigUchen  résolution 
Tittt  zulang  verzogen  wûrde^  soiist  welirzu  besargen  das, 
des  lengdern  vorzugs  halbenn ,  ein  neuer  unwill  enstehcn 
intSchte  ;  inn  gleîchen  wer  zu  befahren ,  da  die  Kon. 
IjU  nw»  ImàAi  M(naémhÉM#iiiftJwl>.l«niiihi  ^i 

'iaita%ii*iiill««ii^-j^M«dMMéli«ÉiNiMi«.^ 

te,iiBd  cb«iimbsoTiellcleBtoiiielir,diew«Ulknii]dtdatdi 
aile  disse  liindt  ein  geschrey  erschollen  ist,  das  die  R5a 
Mat  mit  aUer  gewald  herausser  k<»iimen  und  aile  Bdli- 
gionen  die  mit  der  Romischen  nit  ûberetnkoaunen ,  ans- 
rotten  und  vordilgen  '  wolle.  Darausz  dan  dîe  liuitieraBg 
und  gewerb,  in  welcher  die«er  lande  «olfoit  gelegen  iit 
und  der  gemeine  mahn  daron  mehrteils  sône  niîhrDng 
batt , dermassen  stillfltehett  und  ersessen  ïst,  das,  anch 
gemeinei  nottûrft  und  hungen  halben ,  nichts  guetta  xu 
Terhoffeni3t(i):dammbbitten  wir  dienstlich  E.  6.  wol- 

(1}  (fi;  Le  passage  suît«Dt  d'une  letlrcdeXoM^K*/ écrite  en  No- 
vembre peut  donner  utM  idée  de  l'état  déplorable  où  les 
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len  Ir  dieser  ianden  gelegenhait  sowiel  desto  mehr  angele-  1 5^. 
gen  sdn  kssen ,  und  sie  in  vorstehenden  iren  hôchsten  Now«bre. 
nodifln  um  edichen  der  slechten  leuth  ungepûriicher 
handelung,  nitt  entgelten  lassen,  sonder  sie  ingenedi- 
geim  bevehl  haben  und  hierûber  unseim  und  keinem  an^^ 
denm  anbringen  glaubengeben.  An  solchenn  erzaigen  E. 
6.  uns  und  diesen  Ianden  ein  sonder  gnad  und  gunst  y 
und  werden  uns  und  dièse  lande  Ir  dermassen  Terbin- 
den  I  das  wir  unns  schuldig  und  pflichtig  erkennen  mus* 
sen  soldier  erzaigte  gnadt  und  wollthatt  immer  und. 
ahreg  va  yerdienen^ 

SoTidl  dan  unsren  vorsehlag  mitt  den  Hertzogenzu  Sachr 
sen-Weimar  bebngett,  somogen  E.  6.  uns  in  genedigeuTer- 
trauen  glauben^  das  wir  damit  anders  nicht  gesudit  noch. 
gemeinet  haben-,  dan  was  nadi  gelegenhait  dieser  zeit ,  un* 


setroQToient  déjà  réduite.  «  Ipsae  solae  belli  snspidones  hiferiô* 
rem  GermanUm  evertunt,  eo  quod  commercià  impedianU  Pof- 
dierrimae  enim  illae  orbes  et  populosisaîmae  constant  ex  merca- 
toribus  et  opificibus  ^  et  plerique  mercatores  negotiantar  pe« 
conia  foenorr  accepta ,  quod  solet  ibi  esse  ^rayissimum.  Jam 
rtrOf  cum  ibi  cessent  commercià  et  mercatores  non  utan- 
tor  operâ  opificum  ^  qui  fere  omnes  in  diem  vivnnt,  miserî 
homines  non  babent  unde  se  et  suam  familiam  sustentent  y 
mercatores  aatem  foenore  exbanriantor.  Itaqne  infinita  illorum 
homînam  multitndo  coacta  egestate  jam  patrîam  relinquit ,  et 
fere  plures  quam  Gallos  bic  (Lutetîae)  per  plateas  discorsantes 
TÎdemos  :  qoamvis  audiam  adbuc  plures  oonspici  Rotbomagi  et 
in  reliquîs  urbibus  maricimis  Normanniae,  ac  etîam  Londini  in 
AngUa.  Quid  antem  fiet  si  ad  arma  deveniatur ,  et  Hispani  pro 
•rbitrio  teges  praescribant  ?  Ego  doleo  TÎcem  illins  caltissimae 
gentis,  et  qnae  reliqnas  omnes  nobîs  notas  indnstrîa  snperaft 
iridtlur.  •  Bpp,  aé  Catnemrimm ,  p.  58,  sq. 


.  sr«n  Hnfaltigen  bedenuken  nacli,  zu  melinlenii  i 
.  und  bestendigern  frieden  în  Deutzsclien  unddiesen  landea 
bette  gereichen  mugen,  und  soiiclerlich  damit  etzlicher  un- 
nihigerleulhegefàrlicliprackticiren,  welchs  sie  dem  baili* 
geri  lleicli  unddiesenlîindeD,  auch  gemeiner  Relligion  nt- 
wieder treiben,  dardurcli  miichte  gehiodert  und  verbuettet 
werden.  Dan  uns  ist  glaubhaftig  angelanget ,  das  man  mît 
hocbernielten  Hertzogen  hatt  bandeln  wollen  seine  Liebe 
inemervornehnienPotentatenbesUtllung  zubringen;  du» 
balbeti,  da  csE.G.  elwanandersingenobnien  hetten  (w«l- 
cheswirdochnicbttverhonVnn),  sobittenTrIrdienstlichE. 
G.diewolle  es  nnders  niche  dan  obbcrûrter  massen  und  in 
allen  gnaden  und  guette  vermerckeun ,  dan  sonder  &  G. 
ratb  und  vorwissenn  wir  ungern  etwas  thuen  oder  TOT" 
nehnien  wolten.  Darumb  baben  wir's  aucb  gantz  dienat- 
licber  wollmaynung  ahn  E.  G. ,  als  derselben  getreuer 
dhiener,  zuvorderst  gelangen  lassen  und  derselben  be- 
vebil  und  guttdiincken  dienstlic^h  daruf  erwarten  wo!- 
len. Aaiun  Uti«fjit ,  alun  aS*"  Nonoibiù  A*  fith 

WiLHBUi  Pkiittz  ZU  llBAniEI). 


An  bern  ChnrfOnt  lu 
Sàctuen ,  Henog  Angnil. 

(Abgingen  mit  elnvm  rutgehend* 
.Sjtber  boden,  Johan  Witlenise  vo 
vembrâ  Anna  65.) 


1  dcr  •lad  Vtrecht  gwchwoww 
I  Luick  gênant,  abm  S7^Ifo- 


Le  Prince  ne  w  prametloit  rien  de  bon  de  la  veau  da  Roi  i 
tout  anoon^it  un  redoublement  de  aiviritéi  ■  Faxix  Dem  ut  RefN 
>  ndveotusiit  raiiBiuaet  MlnUri»,  non  at^Hai  ipeint  d 
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toU  orbi  Cbristiaiio;  sed  cnm  ait  addictnsimm  loqaititkxû  1 566. 
>  Hispanîcae»  Ponlifici  Romano,  et  Cardinali  Granvellano,  tîx  NovMi 
»  aliquid  moderatî  ab  eo  sperare  audeo ,  qiiamvis  alias  naturà  pla- 
»  cidbsîmus  esse  videatur.  »  Langueiy  Epp.  ad  Camerar,  p.  Sq. 
Remarquons  cette  appréciation  du  caractère  de  Philippe  par  un 
iMimiie bien  informé,  et  nullement  dbposé  à  exagérer  ses  vertus. 
Longtemps  après  le  célèbre  de  la  Noue  dans  un  de  ses  Discours po^ 
aUfties  y  qu'il  n'aroit  pas  écrits  pour  être  publiés  y  fait  aussi  men- 
tioD  de  «  S*  M.  Catholique,  qui  est  douée  (ce  dit-on)  de  grande 
*  débonnaire!^  et  en  fait  journellement  des  preuves  en  plusieurs.  » 
p.  566.  edit  a*  iSq$  in  la^.  Voyez  ci-dessus  p.  447  et  Tom.  I. 
p.  »9i. 


t  LETTRE  CCXLY. 

léê  Princê  tP  Orange  au  Lûndgrape  Philippe  de  Hesse.  Il  * 
le  prie  depersépérer  dans  ses  bonnes  dispositions  envers 
les  Pays-Bas. 


•  • 


.  .  Das  ftich  E.  L.  uf  unsers  besonder  lieben  Veu 
tcm  nnd  freundts,  Graff  Ludwigs  zu  Wittigenstain , 
nechts  beschehen  dienstUchs  ersuchen  und  angeheme , 
so  gùnstig  und  freundtlich  Terhalten  und  erzaiget  haben , 
desMn  tbuen  wir  uns  kegent  E.  L.  zum  aller  dhienst- 
lichsten  und  yleissigten  bedancken ,  und  da  wir's  umb 
dîeselbig  E.  L.  mit  unserm  guet  und  bluet  verdhienen 
konnen ,  so  sollen  sie  uns  die  tage  unsers  lebens  alzeit 
hienwiedçr  willig  finden.  Und  demnach  wir  anders  nicbts 
als  enreitterang  Gottlichs  worts  und  gemeine  ruhe  und 
firieden  sucben ,  wie  E.  L.  ohne  zweifell  von  woUermel* 
ten  Graff  Ludwigen  werden  verstanden  haben ,  so  bitten 
wir  gantz  freundtlichs  yleysz  £•  L.  woUen  dieser  sachen 
xum  besten  eingedencken  und  aie  snm  diiaten  bey  der 


f.     ',  8uch  andem  Chur-  und  Fùrsien,  und  tonst  uf  a\Uf 

e     litlel  und  wege  erfûrdern  helffen,  wie  wir  dan  nit 

n  E.  L.  das  gerne  tbun  weiden  und  wir  uns  zu 

len   sonderlicli  getrosteuj  damit  dan  E.  L.  nit  al> 

]f  leu  ewigen  nahmen  erlangen ,  sondern  aucb  dies« 

le  (lermassen  an  sich  verbinden  werden  ,  das  sie  sich 

Tdeti  schuldig  und   pflichtig  erkennen   solclie  gnade 

iinst  timb  E,  L.  alzeït  hîenwieder  zu  T^IûeneD. 

lurnll  fltii;r<IiA  <it>i1»t-iI>!iii  Jq  dicscn  liinden  gewescD 

_.  aie  sich  a^  utu  i iien  und  Clostern  vergessen 

d  in  dem  ùber  die  gebiihr  gesclu-itten  baben ,  sa  seindt 
loch  nubr  geringe  und  schlechte  leuth  gewesen,  die 
ob  vornemblidi  gethan ,  das  sio  vcrmeinet ,  die- 
..j  Inquisition  abgeschaft,  das  sie  nuhn  femer  det 
i  und  scharpfen  verfolgung  aucb  hefreiet  webra. 
icns  dan  die  vornetnbsten   guttea  leuthc  dieser  lande 
itz  ungern  geseben  ,  und  sich  darumb  bôcblicb  be- 
liummert  habcn;  dan  soviel  wir  befindcn,  so  sehen  wir 
das  dïese  lande  irer  angebomen  ObnfVàt ,  der  fuM.  H* 
xu  Hispanien ,  aile  achuldige  und  mûgliche  dieiut  m  tif 
zeigen  wiUîg  seindt ,   allein  wan  inea  die  Relligion  fr^ 
gelaiMO  werden  niocbte.  Danunb  bitten  wïr  £reundtlkb 
E.  Im  die  TToUen  uns  hierûber  glauben  und  keiiiein  an- 
dem k^enbericht  beyfall  geben ,  auch  diesse  lande  aol- 
cber  gerînger  und  scblecbter  leutbe  handlung  wiUen , 
Dit  Terlasaen ,  sondemsie,  in  dieseniren  hocbsten  oothea 
und  anligen,  in  gnedigen  undgimstigea  angedechuiùi 
baltoi Utrecht ,  ahtn  ati*"  Movembhs  A"  66. 

WlLHEUI    PiniTZ  zu  USAHIBN. 

Ahn  hern  Philipiaideo  Ellem, 
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t  LETTRE    CCXLTIi 


Le  Landgraue  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  cT  Orange. 
Sur  la  nécessité  de  se  rallier  à  la  Confeision  dAugS' 
hourg pour  obtenir  V intercession  des  Princes  Allemands. 
Réponse  à  la  lettre  aSj. 


%**  n  paroit  que  le  Prince  d'Orange  cmt deroir donner  delà  i566* 
pdblidté  à  la  plas  grande  partie  de  cette  lettre.  On  en  tronre  une  jf  oTemble. 
indiictioD  chez  Bar^  L  1 19 ,  où  cet  historien  écrit:  «  Also  eenige 
9,'^  >roomaeai8te  hoofden  van  die  Tan  de  Gereformeerde  Rdigie 
If  seer  emstig  aen  sommlge  Rjx-Yorsten  aenhidden  datsy  soadao 
»^  wilien  by  den  Coningh  Tan  Spanien  Toor  hen-luyden  bidden  en 
m  intercederen ,  so  beeft  eenen  Heerlyken  en  Yorstelyken  peraoon 
w  op  hen-luyden  versodc  aen  hem  gedaen  daerop  geantwoort  in 
»  nanrolgende  manieren.  » 


.  •  .  .  E.  L.  schreiben ,  underm  data  Utrecht  denn 
S**  NoTembris  nechstverschienen ,  habenn  yrir  wohrei^ 
warth  entphangen ,  verlesen  und  seines  inhaldts  no^ 
tûrfftiglichen  yerstanden. 

WiewoU  wir  nun  die  darinn  verleibte  pûocten,  &  L. 
begehren  nach ,  an  etzliche  unnsere  yertrauwte  hem 
und  freande  gelangen  zulasszec  und  daraufif  derselbigenn 
bedencken  zu  vemehmen,  irol  geneigt  gewésen,  so  ha* 
ben  irir  doch  bej  unsz  Tor's  beste  erachtet  darmit  sa 
kuig  inzuhaltenn ,  bisz  wir  Tonn  den  Churfurstenn  xq 
Sachsszenn  gleichfals  erderung  eriangten  Trasz  seine 
Im  entlichenn ,  und  nebenn  unnsem  schTrehemn ,  dem 
Herzogen  zu  Wûrtembergh ,  unserm  hemn  Yatter  und 
andern  der  Augspûrgischen  Ck>nfession  Terwanten  Chur- 
und  Fùrsten  ,  der  gesuechtenn  vorbith  halber ,  bey  dem 


i56&  Kim^wiffiipMiiMiiBaMMiliifarittiNh'tA— hl^r 

dann  wir  inn  der  vbrsorge  gestandenn ,  wana  der  Cliur- 
L  fiirst  vernelimen  wurde  dasx  nicht  allaîn  die  Kiedertan- 

^M  der  sich  zur  Âugspiirgi^^henn  Confession  z'iercleren  ver- 

^H  wîddertenn  ,  sondern  aucli  E.  L.  sich  vom  GuTcmaineot 

^H  und  hoir  abzutliun  und  Ircn  privatsachen  obzuwartenn 

^B  nicht  unbedacht ,  dasz  S.  L.  der  Churfùrst  und  andere , 

^^l  daher  so  vil  mehr  uraach  scliopffenn  mochtenn  das  werck 

^F^  dervorbithuffsichselbsterkuelennundersitzenzulasszei]. 

^B  Nachdem  unnsz  nun  itzo ,  alsz  wir  in  solchen  gedanc- 

^M  kenn  gestandenn  sein  ,  des  Churfiirsten  anthwortt  und 

^M  erclerung,  dervorbith  lialber ,  ziikommen  ,  darvonn  wir 

^1  £.  L.  beiliegende  abschrifft  vertreuwlicb  zufertigen ,  so 

^M  werdcnn  ebenn  darmit  dieseibigenn  unsere  gedanckenn 

^^^^^^  und  gebapte  vorsorge  soviel  desto  mehr  gesterckt. 
^^^^^^L  Dann  ob  wol  der  Churfiirst  die  vorhith  durch  scbîc- 
ipMc  »dar  MfanfiMii)wtaBé'MhH>iBlMi!;«B  4km« 
•  »idi.erbeiithT»oreamBggeadodi».  h.  woUk»  Jfrmn 
sen ,  dasz  solche  vorbith  atlôon  ii£F  die  Augspûi||iad>e 
Confession  und  dcToaelbenn  woloeD  ventuide  gerichtet 
aeinnuDddamïtder  C^/pùu>niii/g&hrmchtipprobirt  wei^ 
detinsolte.  (i)  Daher  wir  ouDsoviel  mehr  besoi^enn,  wo 
femne  die  Cbur-  und  Fûrsteon  der  Augspûi^tBchaui  Con- 
fession dessen  bericbtet ,  dasz  die  predicanten  inn  den 
Niederlandenn  den  nahmen  der  Augspùi^scheQ  Gonfé^ 
sion  (nie  E.  L.  schreiben)  nicht  gebiauchen  woltenn, 
dasz  sie  sich  entwedder  der  vOTbith  nicht  baldt  Teranî- 
gen  oder  doch  dieselbige  mit  solvhenn  emst ,  wie  en  der 
saches  nottûrfft  erfordert ,  nicht  thun  wûrdenu. 
(i)  Ici  la  traduction  de  Bor 
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AJso  steheo  wir  bey  unnsz  selbftt  in  zweiffeU ,  uod  wi*-  i566. 
senn  nicht  wie  dieser  besGliwerlichen  widderweitigkait  Novwnbre. 
mit  fuegeù  zu  belffen  unnd  die  yorbith  mit  nutz  und 
firucht  ins  werck  zu  licfaten ,  auch  das  vorstehende  un- 
glûck  abzuwendenn  sein  mocht ,  andersz  alsz  dasz  die 
leuthe  sich  zum  wenigsten  zur  Au^spûrgischen  Confes- 
non  berieffenn;  dann  dardurch  wurdenn  die  Chiir*  und 
Fârsten  derselbenn  Confession  yerursacht  sich  solch^ 
lêuthy  alsz  irer  glaubens  genossenn»  mitt  soviel  mehrem 
emst ,  duroh  intercession  und  vorbith  bey  irem  hemn , 
dem  Konig  zu  Hispanien ,  aucb  undorbawung  bey  der 
Rom.  Kay.  Mat.  und  sonst ,  anzunehmenn  ;  es  wurde 
anch  die  vorbith  nicht  allein  ansehenlidier  und  yer- 
treglicber  sein ,  sondernn  aucb  der  kriegsieuth  desto 
weniger  undemn  Teutscbenn  sich  jegenn  die  guete  leuth 
gdnraucbenn  laszenn  ;  also  kônth  dardurch  das  Yorste- 
hendeunheil  und  bluetbatb ,  menscblicher  achtung  nach, 
mit  Gottes  hilff  Terbuetet,  dasz  Reich  CAm^' immertzu 
erweitert  und  die  zahi  der  gleubigenn  gemehret  werden. 
Da  aber  hergegenn  und  ohne  dies  mittell  die  sacben 
mehr  gefahr  ufl*  sich  babenn  mochten  ;  dan  £.  L.  wis* 
senn  yne  verbast  der  Cahinismus  bey  der  Kay.  Mat. 
selbst ,  aucb  gemeinlicb  bey  den  Cburfurstenn ,  Fûrsten 
und  Stendenn  der  Augspûrgiscben  Confession  sey  ;  dasa 
aucb  ausz  demselbigen  einicben  artikul  die  wiedersacher 
ursach  nebmenn  die  reine  lebr  des  Gotblicbenn  worts 
dermassen  zu  venrolgen ,  dasz  nun  umb  deaselbigenn 
einicben  artickulen  willenn,  die  Niederlande  nicht  al- 
leinn  inn  solcbe  merglicbe  gefahr  gesetzt ,  sondem  auch 
das  ganze  werck  der  wabren  Christlichenn  religion  dar* 
dnrch  zeirûttet .  der  lauff  des  beiliimm  Euangêlii  genier* 


iS66.  ret  und  soviel  unxellMire  sehien  zum  theil  durch  verrol- 
Ifovcmbrc.  gung  voirn  der  warheit  abgeschret'kl ,  zum  iheii  ganu 
und  gahr  an  gehor  des  Gothlichenn  worts  verhindert 
werdenn  solten.  Solc-hs  achtenn  vrir  denjenigen  die  •» 
Tenirsachen,  mehr  vnr  eînn  unbedachtsame  balstanig- 
kait,  dan  vor  einn  christlichenn  eiffer.  Es  haben  sch 
under  denn  Apostelu  seibst  im  anfang  tle  observatione 
legiâ  disputationes  zugetragen  ,  und  wiewoll  Pauias  al- 
lenthalben  gelehret  dasz  observatio  ItgU  tut  &eligkait 
nicht  notig  webr,  so  hat  ehr  sich  doeh  ufT  erinnening 
Jacobi  und  anderer  Aposteln ,  xu  denenn  ehr  gein  Jéru- 
salem kontmen,  im  tempcUdoaclbsianderst  gebabret,»!* 
leinn  dardurch  ei^erniisz  und  Tcrwirrung  under  dam 
glaubigenn  Jueden  des  orts  zu  verhueten  ;  alao  auch  lut 
d erselhig  5ancï  Pak/uj  ,  wîdder  seine  scibst  Icbr,  denn 
Timotheiim  bescbneîdenn  lasszen ,  item  zu  seincr  setbtt 
«rrettung,  sUz  ehr  zu  Jérusalem  gefangenn  vnihr,  sidi 
ôfientlich  vor  cinenn  Pharisaeer  bekantli ,  von  deszwfr- 
genndaser,  gleïchdetm  PfairiMeni,dieii£Cerst4uiiig  dw 
thotenn  glaubte ,  wiewol  ehr  sonstet  mit  deo  Phanseen 
durchansz  nicht  ^nigh  wahr. 

WeiU  Dun  dem  also^  und  die  Ghriatlicfae  liebe  etfordcfC 
das  die  lehrer  allesz  ad  aadifieatioHMi  und  zu  erweîte- 
rung  der  kîrdienD  CArùtiTKhXeao^  und  dan  dieten  ireni, 
menschlicher  achtung  nach  und  wie  wir'sz  bej  unn  tr- 
messenn,  nicht  «ol  bequemlicher  zu  heiffenn  Bein  wil, 
alsz  dai  man  ùch  ufT  die  Augspùi^ische  Confession  b^ 
ruefFe,Bo  lieszenn  wir  unszbedùnckenQdasz  aolcha  nkbt 
allain  mit  guetem  geitiueiu)  Tonn  den  predigera  in  des 
Miederlaiidenn  woL  beschebenn  koote,  sondenm  daa  sie 
auch  aolcha  vonn  Cbmtlicher  Ueb  wegenn,  in  betndi- 
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tang  der  Tontdienden  gcfiUiruiKl  gdegenbeiti  m  diwi  1SS6. 
sdiuldig  wehrenD.  JXonmbn. 

Umid  hielten's  donnodi  darfoer  es  soldt  dem  werck 
idir  Bûtzlîch  und  veitreglidi  aebm,  wan  in  nahmmii 
der  Niederlandischeim  Kirdien  ein  gesdiîdLte  sapjdîcir 
tion  andieChuiiursten,  Fûrstenn  undSteiideder  Augaf- 
pûrgischen  Confession  gesiddt  winde ,  darinnen  sie  den 
sbuidt  der  Religion  in  iren  Kirdien  kûitslichanieigtenn  y 
andi  <»pîeB  der  Supplication  so  sie  leixtlicbeno  iren 
hemn  dem Konnig zugesdûckt,  ûbergd»enn  und  darauff 
mnb  interoession  und  vorfaitb ,^0  irem  hem,  dem  Kon> 
a^  belhenn ,  dasz  inenn  der  praudi  der  Rdîgîon  nadi 
inbaldt  der  Augspûrgisdien  Confession ,  gesUttet  werden 
aodift,  und  im  fidl  es  nidii  xu  eriialtenn,  das  sie  sîdi 
simipUeitar  und  ins  gemeinn  n£F  die  Augspûrgisdie  Gott- 
Cssskm  berueffen,  sondemn  sie  je  des  stràdgenn  arlîo» 
kokoi  'vom  hailigen  Nachtmall  gedencken  wollen;  ao 
fliodile  soldis  mit  einem  sddiea  tempérament,  wie  iiir*s 
bcj  unsB  bedenckeiui,  gesdieenn,  dasz  sie  anzeigea,  oli 
sie  etwo  Tonn  ire  missEgûnstigen  beschreiet  wdiren  dasa 
sie  eîner  uncristlichen  meinung  im  artikul  des  Nadit- 
malsa  seinn  solten ,  so  gescbehe  inenn  doch  darmit  un- 
redit ,  dan  sie  ebenn  der  unnd  keiner  andem  meinung 
wehren ,  wie  die  Chur-und  Fûrsten  der  Augspikrgischen 
Confession  sich  selbst  inn  der  zu  Naumburg  inn  Atmo 
61  gestdter  praefation  disfiils  erdert  hettenn.  Von  wel- 
chem  Artickull  wir  £.  L.  ingelegtenn  extract  ziifertigen, 
und  dieweil  der  Churfurst  Pfaltzgraye  selbst  diesenn  Ar- 
tikul derselbigen  praefation  mit  bewilligt  und  sidi  nadi- 
mais  darauff  beruefft,  so  hieltenn  wir  esz[dennest]  darror , 
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i5(î6.  «H  aottPn  sîfhctie  NiederlandiscLie  Kirdienn    dessenD  «>■ 
Tforembre.  vie!  weniger  v.u  verweigernii  hal>enii. 

Da  nun  E.  L.  otler  Ir  Bruder ,  Graff  Ludwig,  (1er  vor- 
nembstenn  predicanten  etzliche  (i)  so  dnszansehenn, 
dasz  gehor  und  die  voige  bcimvolck  habenn,  dièse  ding 
zu  gemuetli  und  hertzenn  fuerenn  und  ein  sok-hes  bey 
inenn  ,  in  betrachtung  der  itzigenn  gelegenheit  und  Jot 
sachenn  umbstende,  erbaltenn  kontenn,  unddaszdie  un- 
zeitige  und  besthwerlicbe  qtiestio  quo  motlo  diszmalsz 
beiseits  gesetxt  wiirde,  <Iardurch  Uessenn  wir  unnsx  l>c- 
diiiicken  solie  den  sachen  mit  Gottes  gnedigcr  vprleiKung 
zimblich  zu  belfl'en ,  der  laiiff  des  heiligenn  Euangefii  ia 
ortter  inn  gueten  wesenn  zu  behalten  und  die  vorstebende 
gefàhrbcheiten  abiuwendenn,  auch  die  gesuchle  sud- 
Jiche  vorbith  der  Cburfiirsten  zu  erhaltcn  uDud  inn 
werck  zu  setzen  sein.  Welchs  wir  E.  L.  ausz  christ lidienn 
guetenn  berizen ,  alsz  vor  uusern  diseurs  und  zu  weittcmi 
nachdencken ,  f'reundllicher,  gui'ter  wolmeinung  nicbl 
•nrhaken  m^len>,atad  MÏndt  El  Z.  freiiBdtlMÉe».M  Hm- 
jsm  willigL  Datmt  Cassel,  un  97*"  NoTcmbi  A°  i566. 

.£.'  h.  gutwiUif;^  Vetter  und' Bruder , 

WlLHXLM   L.   Z.   HbSSM. 

.....  Don  Printzen  eu  UfanicD  , 
sn  S.  L.  »éb»t  bioAett. 


(i)  etfliche.  D«iu  la  tradnctioD  il  n'est  fiit  mention  ni  duRriuM 
et  detoD  frère,  ni  dt»  ministres;  onsesertdupronomindifini.  •In 
>  geralle  Mm  diegtne  die  't  gehoor  bebben.  <> 

'  E.  —  Bnd«r,  Amtagniflit. 
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tUBTTRE    CCXIiTII. 

L^  Prince  dt Orange  au  iMndgraue  Guillaume  de  Hesse  j 
ei  mutaiis  mutandiêy  à  Auguste  Electeur  de  Saxe. 
Evénemens  de  Falenciennes  et  Harderwick;  projet 
de  déelarer  au  Roi  son  assentiment  à  la  Confession 
dAugsbourg. 


Freunddicher  lieber    herr  Yetter^  i566. 

Sdiwager  und  Brader.  WoUen  wir  E.  L.  freunddi*  Novembre. 
chm  DÎtt  Terhaltten ,  das  un»  • .  .  zeittung  ankommeii 
leindt,  demnach  der  stadt  Yalentien  uDgefarlich  dneo 
monatt  belageit  gevresen  und  den  armea  leuthen,  so 
umb  die  stadt  herumb  gesessen  seindt,  in  die  sedbsmaU 
*  hnndeit  thau5ent  khronen  schaden  geschehen  iat,  daa 
aidi  in  Flandern  ein  man  oder  zwôlf  thauaent  Tersam- 
hlethaben  und  die  stadt  entsetzen  wolleiL 

So  hatt  auch  der  Graf  zu  Megben  ein  steddein  im 
Hertzogthumb  Geldern,  Harderwick  gênant,  einnehnieD 
woUn  ,  und  die  Expédition  seinen  Drosten,  Palinck  von 
Scherpensell,  bevehlen:  demnach  hattbemdter  Drost  sa* 
Tid  practidrt,  dasz  er  durch  8ein  hausz,  so  er  in  berûr* 
ter  atadt  ahn  der  maueren  liegen,  ein  loch  gebrochem 
und  ahm  i8  Decembris  des  morgens  umb  sechs  sdilag» 
in  die  achtzig  schûtzen  hienein  gebracht  batt.  Als  nubar 
die  knecht  inn  der  stadt  gewesen,  seindt  sie  gleîeh  nadi 
dem  nuurckt  gelau£Fen ,  denselben  eingenobmen  und  den 
Bûi^ern  ir  gescbûtz,  so  uf  dem  marckt  gestanden,  ver- 
nagelt  und  etziiche  stuck  mit  gewalt  ufs  bausz  fubren 
woUen.  MTienubn  desaen  die  Bûrger  innen  woiden,  bar 
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jggg  hen  aie  sturm  geleuttet,  sich  auch  alsbaldt  versamblet 
novembre.  "1''  "'''  *'*'"  Vnechlen  uf  dem  marckt  zu  schermtïlzeln 
angefangeiij  inn  dem  haben  die  knecht  das  geschùtz  ver- 
lassen  und  die  Uucht  nach  des  Konings  hausz,  sa  ahm 
Stedtlein  liegt ,  gcnoUmen  ;  die  Bârger  aber  liaben  inen 
den  wegh  verlaiiffen  und  dapfer  zusamen  gescblagen  und 
geschossen,alsodasderknecht  neuhnufmplatz  tothblie- 
lien,  vieil  verwundet,  und  znolf ,  soniler  den  Drost  und 
seineni  sohn,  gefangeii  srindt.  Uf  der  Burger  seitten 
aber  seindt  drey  thot  blieban  und  euliclie  verwundet, 
doch  haben  sie  das  Iiausz  alsbaldt  eingenohmen  und  be- 
halten.  Der  Drost  iat  durcli  die  Bui^enieister  endseUI 
worden ,  webr  sonsten  ohne  zweifell  thott  gescblagen  und 
in  lauf  blieben;  und  geben  E.  L.  hiemittzu  bedenrken 
was  hier  ausz  noch  vor  weitterung  endtscbpringen 
werden. 

E.  L.  haben  aucb  ausz  diesein  hiebeîgefrigten  der 
stadtValentienkegenbericht(i)freundilichenzuerseben, 
du  .Tid  andcn  daramb  cdena  nli  Hir  HJfTtwigiii  JBp 
îren  Uandaten  vorgiebt. 

Wiewoll  nos  auch  sebr  beschwarlidi  fait  uas  der  rdlh 
j^D  hilben  oEfentlicb  zu  erkleren ,  wie  £.  I^  deafitU 
etlicbe  nnser  bedenckeo  in  nosenn  vorigen  sdiraben, 
anderm  fûnfiten  huj'iu ,  gesehen ,  nichta  destowenigcr 
dieweill  wir  vor  unser  persoD ,  auch  unser  gelîebte  ge- 
mahl  wegent,  eben  so  tieffbeyder  Ki>n.  Hat.  iniTa<< 
dacht  stettken ,  als  wan  wir  uns  erkleret  betten  ,  m 
vrmvD    irir  woU   bedacht  uns  kegent  der  Kôo.   KaL 

(i)  AegtnômeAt.  Celte  défeue  de  ceux  de  Valencieniiea  coaue 
ladelaGouTemuit^M  troiDredrat  JRor,  L  i36,i^ 
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in  einen  gehaimbten  schreiben  zuerkleren  und  ireMatt.  iS66. 
undertheniglich  zu  bîtten,  wie  wir  das  mit  allerhandt  Novembre 
bewegniszen  und  umbstenden  abm  besten  fùgen  konnen , 
nachdemmahl  wir  in  der  Augspùrgischen  Confeszion  ge- 
bomn  und  ufferzogen ,  aucb  dieselbig  in  unserm  hertzen 
je  und  allwege  getragen  undt  bekendt  baben ,  das  ire 
Mat.  uns  und  unsem  underthanen  dieselbig  Confession 
firey  und  sicher  zulaszen  wollen. 

Hergegent  wollen  wir  uns  verpflicbten  das  wir  nie^ 
mandt  mit  gewalt  zu  unser  relligion  dringen ,  aucb  weder 
den  geistlichen  personen,  noch  iren  gùtem ,  einigen  intrag 
thun  oder  etwas  abziehen  laszen,  sondem  sie  in  iren 
standt  und  weszen  gerublich  pleiben  laszen  wollen. 

Weill  nuhn  disz  ein  bochwichtig  sacb  ist,  daran  uns 
nndem  andern  unser  vomembste  zeitlicbe  wolfiaurth  gele- 
gen  isty  so  baben  wir  sonder  K  L.  ratb  und  yorwiszen 
nîcbts  tbun ,  noch  furtsetzen  wollen ,  gantz  dhienstlich 
bittent  £•  L.  wolle  diesz  unser  gemuede  und  meynung , 
nach  seiner  wichtigkeit,  bei  ir  erweghen  und  bedencken , 
und  uns  nochmals  derselben  getreuwen  rath ,  uns  dar» 
nach  zurichten,  freundtlichen  zukhommen  laszen.  Das 
wollen  wir  umb  £.  L.,  nebent  andern  vill  erzaigten  gut- 
thaten  und  freundtscbaflten  j  allzeit  gem  hienwieder  yer^ 
dUenen.  Datum  ui  in  litteris. 

Ahn  hem  Wilbelmen  Landgraf  zu  Heui en. 
mutatis  mutandis 
—    —  Augost  Charfûrst  zu  Sachsen. 


Sans  se  déclarer  ouTertement,  le  PriDce,  quelques  mob  pins 
tard  y  donna  à  entendre  au  Roi  que  des  scrupules  de  religion  l'em- 
>  3i 
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l5S6.   péchaient  de  lui  obéir  entames  choses,  a  VicUmiutu 

'emiirc.   "  C'pi^  Aursici   ad  Rpgem,  ubi  omoeobsequium  ofTert,  quateDu& 

»  salvil  conscLcntli  licel.   Id  sua  Majeslas  subJucIù  vlr^uU  noUimt 

i  et  in  margiae  ^  posuerat penult  Msji  1S67.  i  Eput, 

lt.pp.  .3o. 

Le  Prince ,  se  conformant  à  l'avis  du  Landgrave  Gaillaume  de 
Hesse  (voyez  p.  409  ]  r^olut  d'envoyer  quelques  Seigneun  en 
itmbaasade  vers  l'Electour  Palatin,  le  Duc  de  Wurtentberg,  le 
Margrave  de  Bade  el  le  Duc  de  Deux-PonLt,  Les  letlres  de  tréaj»- 
ce  el  l'Instruction  signée  par  le  Prince  portent  la  date  du  1 
décembre,  et  furent  remises  au  Comte  Jean  de  Natsau;  Us 
autres  députés  dévoient  être  Louis  Comte  de  Kûuîgsleio ,  oad# 
maternel  du  Prince,  né  en  i5o5;  Philippe  Comte  it  Hanav- 
Lichtenbcrg,  (apparemment  Philippe  IV,  aécu  t5i4)j  aaGo  Looii 
Comte  de  VVîltgeastein.  — Dans  cette  Inatructioa  le  Prinoc  dé- 
plore les  excès  des  iconoclastes  ,  et  surtout  aussi  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu ,  savoir  la  sévérité  de  Philippe  U.  Il  atteste  la  dispari- 
tion des  reformés  à  respecter  les  droit  du  Souverain.  ■  Wan  il- 
u  lein  die  Rdn.  M.  ineu  die  relligion  (rey  les/en  und  sie  mil  khtï- 
•  nen  Religions  mandaten  oder  andern  neuruDgen  iren  freibeiicn 

■  und  privilegien  zuwieder  beschweren  wolte.  »  Le  Roi,  ajoute 
t'il,  tnalgré  ses  lettres ,  a  tout  au^i  peu  intention  de  tolérer  la  Cou- 
fe^slon  d'Augsbourg  que  celle  des  Calviaîstes,  et  s'apprête  à  en- 
voyer une  armée  formidable  dans  les  Pays-Bas.  L'intercession  des 
PrÎDcei  Allemands  ser«  une  oeuvre  agréable  a  Di«Q.  XiA  chote  ctai- 
ceme  ansu  spécblement  te  Prince  fOrsngc  :  ■  dieweîl   nnt  dit 

■  vornembitc  achaldt  disier  rerendening  ait  etncm  in  der  Auppfc 
»  giscben  Confession   gebomen  uod  ufTeru>g«ncn  Dentachaa  wfll 

■  zugemeszen  nerden.  °  Il  demande  aussi  particulièrement  Icar 
avis  sur  ee  qu'il  aura  a  faire,  si  leHoi  persévère  enacaprojeu:  • 
>  nffden  fallde*  flberxugks.  >(*MS.l 
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LETTRE  CCXLVIII. 

Le  Comte  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  JSassau, 
Il  fait  des  protestations  de  fidélité. 


*^  Les  protestations  xtt  coûtent  rien  an  traître  postllanime.  i566. 
Quelques  semaines  plus  tard  la  défection  du  Comte ,  ou  plutt^t  sa*  Dércmlirc. 
tentative  de  rentrer  à  tout  prix  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
derint  manifeste.  «  De  Geconfedereerden  verstonden  dat  don  Gra- 
u  ve  van  den  Berge  aan  Viglius  geschreven  hadde,  hem  seer  flatté>' 
»  rende ,  en  syn  selven  excuserende,  dat  hy  niet  nieus  en  hadde 
»  aengerecht ,  noch  van  de  Religie  te  veranderen ,  nocb  ook  de 
•  Beelden  af  te  we^pen ,  begerende  aen  bem  dat  by  't  seire  den 
M  Konig  wilde  adverteren  en  bem  verscboneo  ;  by  sonde  cen  getroa 
»  dienaer  van  Syne  Maj.  blyven.  »  Bor^  i5i*.  Ces  démarcbcs  ne 
lui  furent  d'aucune  utilité. 

Peut-être  le  Comte  avoit-il  promb  d'assister  à  une  réunion  des 
principaux  confédérés  à  Amsterdam  :  voyez  p.  467.  «  Creditnm  est 
»  in  eo  conventn  statutum  omni  ope  conniti  ne  Rex  milite  instmc- 
>  tus  advenirety  idque  aut  precibus  Maximiliani  Caesaris  apnd 
»  Regeniy  aut  exnta  palam  obedientia  armis  impetrandnm.  »  Stra- 


Monsr.  mon  frère.  Tay  receu  vostre  lettre  par  laquelle 
j*ay  entendu  que  trourés  mes  excuses  bien  estranges , 
Tojant  que  deiniement'  tous  auroye  promis  en  présence 
de  Monsr.  le  Prince  de  m'y  trooTer  et  aussy  confermé 
par  mes  dienires*  lettres  et  que  ne  saves  comment  enten- 
dre,  TOUS  asseurant,  Monsr.  mon  frère,  en  aToir  esté  to- 
talement résolu  selon  le  contenu  de  ma  lettre  ;  la  raison 
pourquoy  nay  Tay  seu  mectre  en  eflTect ,  en  auroit  esté 
premiremeot  occasion   mes  bourgeois,  lesquek  mont 
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i566.  présente  urigne  supltoation,  atïin  de  poiiTDÎr  avoir  U 
rOércmbre.  presse'  en  la  ville,  comme  en  autres  lieux,  en  quoy  je  suis 
este  bien  empêche  ,  quar,  sj  je  me  fusse  absenté^  il  -y  sus- 
sent "  fait  quelque  désordre  et  ubbatu  les  jraages  et  autels, 
estants encoireen [ce  me']  termes, surquov vous  vouldraie 
bien  prier  d'en  avoir  sur  ce  l'avis  de  Monsr.  le  Prince  et 
de  vous,  affin  de  nie  pouvoir  selon  icellujr  reigler  en 
cestn  affaire.  Quant  à  la  reste,  vous  prie  de  ne  point  avoir 
mavessc  opinions  de  nioy;  au  surplus  ay  donne  cbarge 
a  mon  drossart,  Tellts,  pourteur  de  ceste ,  vous  comuniquer 
de  tout.  A  tant,  Monsr,  mon  frère  ,  après  m'ettre  bien  re- 
comande  ù  vostre  bonne  grâce ,  prie  le  Créateur  vous 
donner  ce  que  vostre  ceur  désire.  De  Bergue,  le  premier 
désembre  r566. 


L'en  fièrement  nffectio 
Gcii.L, 

K.  Moni   ,  Monsieur 
le  Conte  de  Nassau. 


é  frcrc  à  vous  faire  service, 


Quant  à  la  sommejevous  l'envoyé  présentement, 
vous  remercbiant  de  me  la  avoir  preste  si  longe- 
ment,  vous  remersiant  pour  le  tout. 


N.»  CCXLVIII." 

Requête  à  T Empereur  Maxi'milien ,  tendant  à  ce  qu'il 
touille  intercéder  aiiprès  du  Roi  ^Espagne  en  favew 
tles  Pays-Bas, 


*,*    CeHc    pipr 


semble   écrile   de  la  main  do  Comle  Lonii 
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^asMiu.  —  MalbeureusemeDt  r£mp€i*eur  tievoil  se  borner  à  une    i56ti. 

intercession  amicale.  Les  liens  qui  unissoient  les  Pays-Bas  à  l'Ëui-  Décembre. 

pire,  avoient  é(e  extrêmement  relâchés  en   1548,    parle  traité 

d'Augs'oourg ,  Charles-Quint  ayant  réussi  alors  à  faire  eiempter  ces 

'Etats  héréditaires  de  toute  juridiction  supérieure.  Le  célèbre  KiuU 

s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  «  Zie  hier  de  looze  streek  des  Vorsten  die 

»  zijne  Yoorouderlijke  Erflanden  voor  eene  geringe jaarlijksche  bêlas- 

b  tinge,  geheel  en  al  der  magt ,  gezag  en  rechtspleging  van  *t  Duit- 

»  sche  Rijk  onttrokken  heeft,  en  van  *t  Rijk  vrijgemaakt,  dat  is  aan 

u  hem  alleen  onderdanig  gemaakt  heeft.  »  Over  V  recht  om  Philipx 

afte  zwereny  p.  ao. 


Sire!' 
Nous  ne  faisons  double  que  Vostre  M**  soit  esté  de 
tout  advertie  de  ce  que  passé  quelques  mois  en  çà  c  est  passé 
au  Pays-bas ,  parquoy  n  y  ferons  redicte  pour  point  impor- 
tuner Vostre  M^.  Et  combien,  Sire,  qu'avons  estes  quelque 
temps  en  grande  paine  pour  ne  scavoir  à  quoj  le  subit 
changement  tandoit,  mesmementaians  la  plus  part  de  nous 
aidtres  estes  advertis  par  la  Gotivernante  des  Pais-bas , 
de  plusieurs  désordres ,  séditions  et  tumultes  commises 
par  aulcungs  désobéissents  et  commun  peuple,  le  tout 
soubs  prétext  d'une  religion  dissimulée ,  dont  avons  es- 
tés  certes  bien  maris ,  que  en  ung  temps  où  que  sommes 
tellement  affligés  de  Tenemy  de  toute  la  Cristienté ,  de 
lautre  cousté  aussi  pour  le  mauvais  exemple  que  aul 
très  subjects  en  pourriont  prendre,  pour  nous  estre  si 
voisins  et  membre  du  S.  Empire ,  qui  ast  esté  cause  que 
non  seulonent  avons  laissés  passer  par  silence  toutes  les 
levées  et  préparations  que  le  Roy  d*Espaigne  a  faict  des- 
puis quelque  temps  en  çà ,  ains  avons  estimé  estre  juste 
et  raisonnable  que  touts  Princes  aiment  tout  bien  ,  tran- 
quillité et  repos ,  deussent  avecques  tout  leur  pouvoir 
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i566.  assister  l'ung  à  i'aullre ,  pour  empêcher  la  rébellion  ir* 
Décembre,  désobéissance  des  subjects,  de  tant  plus  au  Roy  d'Espain-- 
gne,  qui  est  fis  d'ung  Empereur  nostre  etsiprocb«> 
parrentde  Vostre  M",  et  dont  les  dits  pays  sont  une  partie 
membres.  Et  comme,  Syre,aiam5  tant  pour  reconimandt 
le  service  et  prospérité  de  nostre  patrie,  et  nomément  iet- 
luy  de  Vosire  M'',  avons  bien  pour  la  proximité  et  voisî- 
nance  du  dît  Pais-bas ,  volu  informer  particulièrement 
çome  toutes  choses  sont  passés ,  la  cause  pour  quo;  et  à 
quelle  fin  elles  tendent,  pour  en  advertir  Vostre  M", 
afin  qu'icelie  par  son  assistence ,  tant  de  force  que  aullrt' 
voie,  eusse  en  temps  secourru  Monsr.  son  frère ,  pour 
éviter  touts  inconvénients  ultérieurs.  A  quoy  Vostre  M'' 
nous  eusse  trouvés  et  nous  trouveras!  tousjours  bien 
prests  à  ensuivre  ses  coinmendetnents.  Ainsi,  Sir« ,  avons 
véritablement  trouvés  que  il  en  ast  eu  quelques  désor- 
dres en  abastant  les  images  ,  ruinant  les  autels  et  oocn- 
pant  les  temples,  ce  que  nullement  scaurions  trouver 
bon ,  aj  donner  tort  au  Roj  d'Ëspaingae  de  »'«u  m^ 
lîr ,  comme  nous  entendons  atissi  que  en  partie  il  s'cM 
de^i  faict  la  démonstration  requise  :  mais  d'auhre  part , 
i^re,  les  ezécrables  justices  et  persécutions  de  tant  des 
milles  et  milles  qui  ont  estes  mis  à  nK»t,  despnis  que 
Dieu  par  sa  taincte  grice  ast  mis  en  Jumière  la  puie  doc- 
trine au  S.  Empire  et  que  les  principavlz  placcaits  et  dé- 
fenses ont  esté  dressés  contre  ceubt  de  nostre  religioa , 
comUen  qu'elle  ast  esté  accordée  et  permise ,  nous  don- 
nent canse  les  tenir  aulcuneroent  excusés  et  avoir  pitié 
et  compassion  avecques  eulx ,  et  que  tout  orcj  est  adve- 
nu avant  les  avoir  permis  aulcuoe  précte  on  exercice  de 
religion ,  et  qu'on  voit  tousjours  que  chose  maîatenne 
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«vaques  ngveur  et  réhémence  y  se  mut  à  rompre  «ree-  i566. 
qot*  grand  ihiigier  ei  désordre,  et  prindpalenienteii  ung  ^^^^^o^'^'^ 
faict  de  conscience ,  qui  ne  peult  estre  domptée  par  for- 
œs  dliomme,  et  de  tant  plus  n'aiant  esté  cecy  commencé 
aTeeques  aulcung  ordre,  sans  aulcung  chief  ou  Magis- 
ny  qui  s*eu^  voulu  au  commencement  déclarer  pour 
eolz  9  de  peur  de  tomber  en  la  mauvaise  grâce  du  Roy , 
qui  ast  esté  cause  de  tant  plus  grand  désordre  ;  mais  si 
UM  que  la  Régente  ast  entreposé  quelque  petite  permis- 
sion de  pouvoir  prêcher ,  toutes  ses  tumultes  se  sont  as- 
souppies  et  cessées  incontinent  ;  par  où  on  peult  aisé- 
ment comprendre  que  leur  £Eiict  ne  tend  nullement  à  ré- 
bellion on  désobéissance ,  ains  tout  seulement  de  pouvoir 
jouir  de  l'exercice  de  la  religion  et  donner  satisfaction  à 
lenrf  -consciences*  H  est  vraj  aussy  que  somes  bien  infoi^ 
«nés  que ,  soubs  prétest  de  ceste  permission ,  aulcunes 
/sectes  et  prédications  mauvaises  s'entremeslent,  ce  qne 
ttous  desplaîct  grandement,  et  serast  de  befoing  et  fort 
bon  qu'il  y  fust  mis  remède  en  temps  et  heure. 

Venant  asteure,  Sire,  et  que  sommes  avertis  certaine- 
ment que  le  Roy  d'Espaingne,  par  instigation  du  Pape 
et  aakres,  est  résolu  de  nullement  vouloir  souffrir  aul- 
tre  religion  que  la  Romaine ,  quelle  que  soit ,  et  que 
soubs  prétext  de  chastier  la  désobéissance  et  chassai  les 
mauvaises  sectes ,  qui  ne  sont  permises  en  TEmpire ,  il 
se  prépare,  et  non  seulemtsnt  en  Espaingne  et  Italie, 
mais  aussi  en  Allemaingne,  corne  il  est  i\otoir  à  ung 
chascung  :  seroit  à  craindre ,  que  oultre  tant  des  incon- 
vénients,  qui  nécessairement  adviendront  par  toute  la 
Crestienneté  et  mesme  en  ce  temps  icy  où  que  le  Turcq 
«st  acquis  tel  advantaige  sur  nous  aultres,  qu*il  ne  voul- 
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t566.  drtHt  quuDt  et  (juaiit  extirper  nosti'e  religion  ,  i  laquel      J 
I   Décembre,  sommes  bien  asseures  que  une  grande  partie  et  les  p)^^ 
principaulx  sont  affectionés. 

Et  corne  il  semble  eslrel'ofËce  de  Vosirc  M"*  de  prér^^ 
oir  touts  dangiers,  principalement  aulx  provinces  qvt 
despendent  de  l'Empire  et  pour  point  lesser  perdre  d 
ruinerung  pais, dont  Vostre  Ma'*  peult  avoir  la  succession, 
par  guerres  intestines,  n'avons  peu  délaisser  de  la  supplier 
très  humblement  qu'icelle  voulusse  prendre  ces  affaires 
à  ceur  et  envoler  ung  ambassade  au  Roy  d'Espatngne, 
pour  le  détourner  de  ses  desseings  et  le  mestre  sur  tel 
chemin ,  comc  en  tels  et  semblables  ras  de  religion  on 
est  accoustumé  de  faire,  et  somes  bien  d'intention  de  en- 
Toier  aussi  ung  ambassade  pour  le  enquérir  de  nostre 
part  de  vouloir  condescendre  aulx  moiens  licites  et  nû- 
sonables,  aveques  la  remonstrance ,  suivant  la  copie  c^ 
joincte,  dont  supplions  très  humblement  Vostre  M"  se 
vouloir  conformer  et  cela  au  plus  tost ,  espérant  que  le 
Roi  se  laiMcrast  induire  et  ne  TDaldToitpU'eRr»G«iitB 
de  tant  de  r^laïuités ,  tant  en  l'Einpire  que  en  ses  pus 
propres ,  et  Vostre  Ma**  recevrast  une  réputation  immor- 
telle et  femst  'Ung  très  grand  service  à  Dieu  et  toute  k 
Oestienté. 


LETTRE     CCXLIX. 

Scktvartz  au  Prince  d'Orange.  Sur  let  dispotitiom  tie 
l'Empereur  n  intercéder  auprès  du  Roi  eC Espagne. 

*,"  Oue    leiu-e,  où  il  s'*s't  unH|Uenent  de  suppUcaliani  au 
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Aoi,  peut  servir  de  réponie  à  une  aocasation  de  Straéa  relative  à  la  1 566. 

oooférence  de  DeDdemioode.  «  Yariaotibus  aenteotiis  in  eo  conve-  Décembre. 

M  niebant,  arcere  Priocipem  ab  ingressu  ProYiDciarum  ceitae  id 

>  esse  cooturoaciae^incertae  victoriae:  admittere  ,pericu)o  propius 

»  videri .  .  .  Aut  vertendum   igitur  solum  , .  .  .  aut  oovum  io  cam 

»  Domînum  . . .  inducendiiin.  Hoc  postreinmn  vero  optimnin  vi- 

»  deri:  occasionemque  in  promptii  esse,  si,  qaotfiam Maximiliantis 

»  Imperator  operam  suaoi  obtulit  componendis  bisee  disoordiis , 

»  per  speciem  ejus  arbitrii  deposceodi  dam  intérim  agatur  at  in 

»  Caesaris  manus  hae  demum  Provinciae  devolvantur.  »  277. 

L'Empereur  désiroit  que  le  Roi  d*£spagne  se  rendit  sans  armée 
dans  les  Pays-Bas ,  afin  de  pacifier  le  pays  par  douceur  et  non  par 
violence.  «  F,  Raumer^  BisL  Br,  I.  173. 

Le  docteur  Scbwartz  avoit  été  à  Orange  oonmie  Commissaire  dn 
Prînce.  Celni>ci  paroit  lui  avoir  conservé  sa  confiance ,  malgré  le 
rapport  très  défavorable  de  P.  de  Varich  dans  son  Verbal.  «  U  a 

V  ordinairement.  .  fréquenté  les  plus  grandz  séditieux,  et  adversai- 
•  res  de  S.  £xc.  et  Souveraineté  ,  leur  donnant  à  entendre  qu'il 
»  n*estoit  besoin  entretenir  aucungs  soldatz  et  que  l'intention  de 
»  S.  Exe.  n'estoit  telle ,  et  que  les  fallott  tons  casser  ;  ce  qne  les  dits 
»  snbjectz  demandoient ,  afin  que  la  justice  ne  fut  forte  et  enlx 
»  cbastiea  . . . ,  par  raison  de  ce  les  dits  subjects  ont  refusé  à  cou- 
»  tribuer  pour  l'cntretenement  des  dits  soldatz.  Aussi  disoit-il  pu- 
»  bliquement  que  S.  Exe.  ne  pouvoit  permettre  à  ses  snbjectz  vivre 
»  en  liberté  de  conscience  avecq  exercice  de  leur  relligion  à  la 
»  conformité  de  cenlx  du  Roy,  ains  qu'il  convenoit  qu'ilz  vécus- 

V  sent  et  se  réglassent  comme  les  subjectz  dn  Pape.  » 


Durchleuchtiiger  hochgebomer  Fûrst,  gnediger  Herr... 
Sunst  was  dièse  jetzige  tumullen  und  leufft  betrifft ,  weis 
E.  F.  6.  ich  jhen  '  hôchsten  Tertrawen  und  gehaim  nichtt 
zu  verhaltten ,  dan  esz  mir  bey  der  Kaj.  Mat,  ongnaden 
auffgelegt  ist  solches  gehaim  zu  haltten ,  wie  das  ich , 
sontag  Tergangen  funf  wochen ,  ahn  einen  der  Ro.  Kay. 


—  5lKi  — 

.  MaL  gflhaimbsten  vornembsten  RaUÏi  mît  welcfaso  iA 
.  altte  Terlrauwliche  correspondent  s  iind  kunttschafrtt , 
auch  zifTern  hab  ,  wie  und  wcn  die  sachen  alliie  jhn  die- 
senlanden  geschaffen,  aucliwas(Ierpfaffen,weyber,  und 
Hispanier  vorhaben  sey,  und  was  eiidtlich  derILay.  Mat. , 
■uch  dem  K-unig  selbst,  duraiisz  ervolgen  luochtt  vor 
imrath  und  gefharliclie  wUterung  ,  so  sich  eraigeit  zu  ge- 
maînem  verderbcn  der  geinainen  Christenliaitt ,  dardurcli 
die  Kay,  Mat.  alm  yhreni  yetiigen  hochnottîgen  und  ge- 
fharlichen  zugh  und  notthwehr  ,  mercklich  wurden  ner- 
hindert  vverdcn  so  solclies  yhn  das  vrerck  gerichtt  iiiid 
eLDem  vorgang  gewinnen  sollt ,  dardurcb  vielleichlt  dièse 
lande  yhn  grundt  verdorben  und  dem  liausz  Oesterreicli 
jhii  allem  durch  frembde  Potentaten  abgewendt  môgtten 
werden,  Demnach  so  were  mein  treuwes  und  heruliclu 
ickeiis,  das  zu  allen  seitlen  dieser  misverstandt  durch 
I  Jeidtliche  mittel  und  guttltcbe  underhandluDg  aufTgeho- 
ben  und  solche  onordnung  und  enttpbrung  abgeholffcD 
nogtt  werdeo  ;  so  wist  ich  tber  kôaen  beuœos  Bodi 
sicheren  wegh,  dan  ,  als  dieae  lande  dem  Rei<^  xmA  dan 
auch  dem  hausz  Oesterreich  ails  yhre  patrùnonium  ange- 
bbrig ,  das  yhre  Kay>  Mat.,  ausz  jetzo  bemeltten  ursach , 
von  den  Stenden  dieser  lande  wurd  ersuchtt  uud  uiuler- 
thenigst  erbotten,  sich  bey  dem  Kfinig  yhrer  durch 
i;utttli(^  bandlung  und  miUel  aazunenieB  und  durch 
dieselbîge  die  Kxi.  Mat.  zu  cootentirai  und  xueneuigeB. 
Nacbdem  ich  aber  oichtt  wissen  kûntt ,  ob  yhre  Kay. 
Mal  witd  wollen  darzu  venebm,  so  hab  ich  obbenelien 
hen-n  zum  bochsiea  und  dîeaatlicbsten  gebeUen ,  aolcfaes 
der  Kjiy.  Mat.  vonubaltten  und  zum  turda'lidisteii  mir 
de»sen  durch  zifier  einen  grûntlichen  ]>eriehtt  »i  thuen. 


—  507  — 

DanufF  weis  E.  F.  W.  ich  nichtt  xu  verhalnen  das  bcî  iS6& 

jûngster  post  mir  Ton  oU>enielten  herm  cm  gfaar  groa  Dénaïkre. 

paoqaett,  wol  Ton  5a  bogen,  ist  zukommen,  und  neben  ' 

viellerley  [oocurrenden] ,  so  derKay.  Mat.  seint  ankaimnen 

und  er  mir  deren  copiam  zugesdiîcktt ,  auch  ein  missm 

mit  seiner  aignen  handt  Terferttiget,  zwey  bletter  kutter 

zifiTeren,  und  gibtt  mir  soriel  zu  erkennen  mid  Tcrûdiertt 

midi  zum  hodisten  das,  scnrer  die Kay.  Mat.  von  diesen 

landen  werden  ersuchtt  werden ,  das  sye  mit  allem  emst 

und  treuwen  sidi  bey  den  Kon.  Mat.  werden  annemen,  und 

die  sadien  dahin  belffen  nditten ,  damit  writterung  und 

onnôttiges  bluettstûrtzen  yeriileiben  moge,  audi  sunst 

^tte  frûndt  dazu  zu  bûi£F  nemen;  sunst  soviel  desselbi- 

gen  obberûrtten  berren  person  belangt,  soll  ahn  yhm 

auch  kein  vieisz ,  muehe,  noch  arbeitt  erwinden;  ux.d  so* 

viel  die  Religion  belangtt,  sover  man  den  Cahinismum 

mogtt  dahinden  lassen  und  allein  auff  die  Augszbûrgi- 

scbe  Confession  wurd  handlen,  werd  yhre  Mat.  gleidier» 

gestalt  auch  lassen  gebrauchen ,  aber  es  must  solchs  zum 

fùrderlichsten  und  schleunigsten  ^hn  das  werck  gerichtt 

werden ,  ohne   ainigen    wittem  verzugh ,  ehe  und  zu- 

Tor  yhre  Mat.  sieh  weitters  rûst  und  gefast  mach  und 

yhre   sachen  wûrcklich  angreiffen  und  dirigiere;  und 

weitters  schreibtt  er  mir  das  ,  wie  wol  er  der  Kay.  Mat. 

patentum  verferttigett  und  dieselbige,  mit  dem  berûrtten 

seinem  schreiben ,  der  GuTcmantin  zugeschicktt ,  so  ûber 

3ooo  pferd  und  lo""  knechtt  vermeldett ,  so  sey  erye- 

doch  gantziich  meiner  meinung  ^  das  es  zu  allen  seîtten 

weitt  nûtzer,  sicherer  und  besser  were,  durch  guetliche 

beylegung  diesen  gebrechen  abzuhelffen ,  welches  E.  F. 

G.  ich  liiemit  underthenigst ,  treuwhertziger  mainuug 


L  nkhtt  hab  wolleii  vertialtten  ,  deuiselblgen  weiiler  uacb- 
I-  zudeiiclien  und  zu  berjtt&vhlngeii ,  dim  syK  niogeii  sîcli 
darauff  Tvrhsîieii  das  dem  yliii  grundt  alio  Ut,  wie  obbr- 
meltl,  uiid  will  E.  F.  G.  eltwun  dus  original  wliicken 
oder  »tflbs[  bringea ,  welclies  liandt  und  nnineii  sye  wtr- 
den  wol  keunen,  und  weisz  auff  dièse  .nuiidc  keinen  da 
solches  besser  bey  der  Kay.  Mat.  thuen  kann ,  als  der- 
selbig  so  mir  gfschrieben.  Icli  daiff  nidit  ailes  iiocli 
weitter  veriiielden  ,  dan  er  es  uiir  zuni  hucbsten  bey  Raj. 
Hat.  otigiiad  Terbotteii.  iViiii  ist,  mein  eicfeltiges  bedrnc- 
keii ,  das  ratUsani  das  nibaii  znm  sclileunigsten  ge&uiidtc-u 
zu  der  Kay.  Mat.  gescliicktt  bet ,  und  su&st  aucli  bity  dm 
Teutscben  Churbirsten  und  anderen  angchaltcii ,  da»  syc 
gleicber  gestalit  an  beîdit,  Kay.  und  Kii.  Mat.,  g4;sch^iI^ 
ben  und  begerett  ^  und  sover  icii  neitters  etiwas  guette* 
hierin  niôgtt  tbiten ,  als  ein  armer  und  geringer ,  yedoeli 
k.i^cb'cuwer  rUener ,  will  icii  nichtt»  was  ybn  meineiu  \ix- 
mugen  sttihett ,  alin  niir  erwindeii  lassen  ....  Dnliim 
firuasell,  deo  i4  December,  Um  eyU. 

E.  F.  G. 

undertheniger  und  gehorsauier 

diener  und  uiiderthan , 

SCHWARTZ. 

MoiitL-igui'Ui  ,  MuDseifneur  le  Prince 
d'UtMnfps ,  Conte  de  Nauaw  Catzenelenbogen. 


—  5()9  — 
*  LETTRE    CCL. 

Auguste^  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d Orange.  Il  se  ré- 
jouit que  le  Prince  songe  a  embrasser  la  Confession 
(FAugshourg;  se  montre  bien  disposé  em^rs  les  Pays-Bas. 

. . .  Wir  haben  E.  L.  schreiben  und  dancksagung,  unserer  1 566. 
E.  L.gesandtenjùngstgegebenenantwortt  halbenn,zu  un-  Décembre, 
sern  henden  entpfangen ,  dero  E.  L.  kegen  uns  nicht  be- 
dorfift  bette,  sintemahl  wirE.  L.  mit  aller  freundscbafit  zu- 
getbann  und  zuforderst  Gottes  ebre  zu  befurdem,  begie- 
righ  und  willig  sein.  Das  sicb  dan  K  L.  in  jetzigen  irem 
schreiben  ihres  entlichen  gemûts,  der  religion  balben, 
kegen  uns  dermassen  Christlich  und  freuntlicb  ercleren 
und  ir  berze  dabien  erofFenen  ,  das  Sie  bedacbt  sicb  zu 
der  Augspûrgiscben  Confession  offentlicb  zu  bekennen , 
ibun  wir  uns  kegen  K  L.  fireundtlicb  bedancken,  und 
wuntscben  Ton  Got  dem  Almecbtigen  dasebr  £  L.  in 
solchen  Cbristlicben  vorbaben,  durch  seinen  Heiligen 
Geist  stercke,  leitbe  und  fbiire,  wie  dan  das  wabreer- 
kentnùs  des  Hem  Christi  und  seines  allein  seligmacben- 
den  worts  ,  von  Gotalleine  zu  erbitten  und  zu  erlangen , 
und  gar  nicbt  menscbenwerck  ist. 

Und  wiewoU  leicbllicb  zu  ermessen  die  Kon.  W.  zu 
Hispanien  werde  ob  solcher  K  L.  erclerunge,  nicbt  alleî- 
ne  grosse  befrembdunge ,  sondem  aucb  ein  ungnedigs 
misfallen  tragen,  und  also  nicht  obne  beschwerunge  und 
gefahr  zugehen ,  so  berubet  es  doch  ailes  auf  dem ,  das 
man  Got  mehr  dan  den  menschen  in  solchenn  whall  ' 
geborchen  und  die  erkante  warbeit,  umbrerfolgunge  und 

•  W«hL 


—  :»io  — 

Ikti ,  niclu  verleugneii  musx  ;  diewt^i 

IMH'tfniInY.  auch  andere  mehr  Stende  und  Stetleîn  Nidd.-rlanden  a^H{ 

reit  dahien  ercleret  und  zumtheill  mit  der  thaï  erweiseti.  J|y 

bendas  siedes  BabslhunibsgrewolunddieHispanisch^  £,. 

quisition  lenger  nicht  zu  gedulden ,  sondern  der  reli^oo 

und  (jlaubenshalbennfernnerunbedrangetseinwoUen  ,so 

solle  solcha  unsers  erachlfins  s.  K.  \V.  andere  gedanckemi 

verursathen,  das  sievomi  irem  vorhaben  dît!  underthiineo 

mit  dem  schwerdt  zu  ùbertiehen,  abstunde  und auf  anderf 

bequeme,  lindere  miltel  gedachte ,  dadurch  geborsani , 

Irîedr  und  ruhe  eclialten  wurde.  Was  dan  wir,  auch  ut- 

benn  nnderen  Chur-  und  Furslen ,  so  der  Augsbui^ischen 

Confession  verwandt,  durcb  schicVunge  oder  scUrilTten 

an   ir.  Kon.  W. ,  den  amicn  bedrangten  liindon  zu  gui- 

teni  thun ,  verwcnden  und  befiirdern  sotlen  oder  konnen» 

in  deme  woUen  wir  uns ,  tilcforigem  unserm  freuDdiLic^wn 

erpieteno   nach ,  aller  ChristUcben  gebûre  erzeigen  und 

seîndt  dehren  Chur-und  Fùrsten  entllchen  zuschreibem 

nud  TCi^lflicfaimge ,  «as  im  deaihftlben  zu  ifaun  bedadit, 

gewertig. 

Wann  aber  in  allew^e  die  noUûrft  eriorderenn  «ill 
du  E.  L.  ia  anrichtunge  der  wahreo  ChrûtlicheD  Rdi- 
gion  àne  gewisse  form  haben  ,  so  vroUen  «ir  E.  L.  im- 
tarer  lande  Chmtlicbe  Kirchen-OrdnuDg  xuschicken, 
aucb  auf  eine  person,  daruinb  uns  K  L.  bitten ,  bedadit 
sein,  mît  der  £1.  L.  von  debnen  sacheo  vertreulich  re- 
den  und  sie  zu  E.  L.  besten  eine  zûtlang  gebnucfaen 
mûgen . . .  Datum  aufm  Stolpen>  den  ig*"  Deoembris  66. 
Aocirsiiis  Cbdbfokst. 

DemhocbgebornMi  bem  WiHwl- 
nan,  Printzen  xn  Uranten 


—  511  — 

Le  %o  décembre  le  Prince  se  rendU  à  Âiiistcrdan,  où  il  resta  i566; 
près  de  six  seuuiiiies.  U  fit  restituer  l'Eglise  des  Cordeliers ,  que  Déocmbre. 
les  Réformés  avoient  envahie  pour  y  prêcher;  mais  il  leur  accorda 
les  places  pour  bâtir  des  temples.  Il  a  voit  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  ceux  de  ki  religion;  mais  la  répugnance  des  Magistrats 
à  faire  des  concessions  quelconques  lui  suscitoit  souvent  beau- 
coup d'obstacles  et  de  difficultés.  Dans  plusieurs  provinces  le  parti 
Catholique  reprenoit  de  U  force  dans  les  aascmbléca  des  Etats  : 
à  Utrecht  le  Prince  avoit  pu  s'en  appercevoir.  Les  Etats  de  Bra- 
bant  présentèrent  le  ai  décembre  une  adresse  à  la  Duchesse  de 
Parme  pour  la  cessation  des  prêches.  Bor,  L  1216.  Les  autorités , 
connoissant  la  position  assez  équivoque  du  Prince ,  ne  dévoient 
pas  être  toujours  très  empressées  à  seconder  ses  vues ,  et  la  Gou- 
vernante, d'après  les  Intentions  du  Roi,  faisoît  surreiUer  de  près 
•es  démarches.  Le  Roi  écrit  le  27  nov.  à  sa  soeur  que,  des  qninxe 
enseignes  Allemandes  levées  pour  la  Guddre  ^  la  Frise  et  la  Hollan- 
de,  il  conviendra  d'en  donner  «  charge  à  quelque  personnage  oon- 

•  fident,  que  si  bien  il  eut  charge  d'obéir  au  Prince,  comme  Cou- 
»  Temeur  Provincial ,  toutefois  qu'il  se  conduit  selon  ce  que  luy 

•  seroit  commandé  de  par  Moy  on  de  par  You^  ,  advenant  qnelny 

•  demandit  aidtre  choae  le  Prince.  »  Procès  ttBgmont,  II.  5 16. 


^  LETTRE  CCLI. 

Le  Landgrai^  Philippe  de  Hesse  au  Pnnce  d  Orange. 
Sur  les  dispositions  des  Princes  Allemands,  Réponse  a 
la  lettre  a4S* 


.  .  .  Uochgepomer  Fûrst ,  freundtlicber ,  lîeber  Vet- 
ter  und Sohn>  wir haben  E.  L.  adumben  des datm ,  itet 
Utrecht  den  a6**"  Novenibris  ,  entpfangen  gelesen. 


Sn  viêl^ffl^m^^tllil  und  intercession  ,  welc 
.  Stende  der  Augspûrgischen  Confession  ffir  ilie  Nidilerlc^  J 
der  tliun  solteri ,  belriffl  ,  wolletiwirE.  I-  frcunllicl»-^ 
niclit  pergen  das  es  dannit  noch  gar  witleuITlIg  sleU 

Dan  erstlich  so  erpeul  sich  der  Horlzogh  lue  \\'i»"^ù 
tcnhergli ,  sein  L.  wolle  woll  mit  vorpit  thun,  aber  nel^K~j 
dem  Pfflitzgraven  Churfikrsien  wollt  es  s.  L.  nicIittli^^Ht 

/iim  andcrn  so  erpeut  sith  der  Churfûrst  rueSaclis  -^et 
,  das  s.  L.  auch  die  vorpit  wolle  ihun  he)rr<;n,  aber  nn^tj, 
weiter  dan  fur  die,  so  da  aeindt  der  Augspiirgisc ^^(.„ 
Confession. 

Nun  wissen  wir  nit  ob  dannit  den  HeiTn ,  Stenden  vail 
Sletten  im  Nîdderlandt  getiolfftn  seie,  wirt  derhalben  noth 
thun  uns  dcssen  zu  berichten. 

Dergleichen,  achten  wir,  werden  die  andern  mehrcr- 
ibeil  aueb  gesinnei  seit,  alsznembUeh:  Herzog  WoUtgang 
Pfaitzgraiï,  Baden,  Brandenburg zue  Anspa<iti(i),  Marg- 
grafV  Joaohint  Churfiirst  (a) ,  die  Heraogen  zu  Poramc- 
ren(3)und  Mockolnburg;4). 

Darumb  mûssen  E.  L.  uns  xu  erkennen  geben  obdïe 
Herm ,  Stende,  und  Stette  îm  Mîdderlandt  dannit  zuefrid- 
deoseien,  und  wirt  aucb  gar  langsamzuegehen  die  Stende 
zue  hauf  zu  Cbrdern,  solche  dinge  zue  berathschiagen  und 
zu  vergleichen.  Wir  haben  aber  dem  Cburfûrsten  zue 
Sachsen  geschrieben,  das  S.  L.  etzlicber  Fùrsten  Gesao- 

(i)  Brandenburg.  Jean-George,  né  en  i5a5. 
(a)   Oiurfûrst.  Joachim  II ,  né  en  1 5o5 ,  Electeur  depuis  1 535  ; 
en  15^9  il  se  déclin  pour  la  religion  Evangéliqae. 

(3)  Pommenn.  Apparemment  Philippe  I,  né  ai  i5tS. 

(4)  MieileiUmrg,  Jean-Albert  I,  né  en  iûi5,  répunl  depnb 
i547. 


n  BU  au  gelegenen  platx  «iffwiinaifmcrfoifcii  und  die  1M6. 

II  meinung ,  wie  dièse  so  ii?ichtîge  sadie  fununehmen ,  Déoeabre. 
tellen  lassen.  Was  nun  daruf  yolgen  wirdet,  soUen  E.  L. 
roll  berichtet  werden ,  doch  isi  sich  nicht  daruf  zu  ver- 
iassen ,  dan  efningewisz  ist. 

Dasz  wir  E.  L.  uf  ir  ftchreiben  anzeigen  woUea^und 
ftcindt  EclL  freuntlich  za  dienen  willig.  Daium  Cà^sely 
am  aa**"  Decembris  jinno  Domini  i566. 

Philips  L.  z.  Hbssbh. 

Dem  hochgqkomeii  Fûnten—  Wîlhdniat  » 
PHntien  zu  UraoieQ , . .  .  za  S.  L.  seibst 
handeo,  tonstel  oiemandt  zu  erbrechen. 


Les  lignes  soÎTantcSy  égalemeDl  sigoéca  par  le  Landgrave ,  se  rap- 
portent  apparemment  au  billet  mentionné  p.  463. 

Auch  freuntlicher,  lieber  Vetter,  haben  wir  E»  L.  inge- 
legtenzettelgelesen,  und  weii  es  ein  hochwichtige  sachet 
haben  wir  etzliche  guthhertzige  leuthe  ûbersitzen  und 
berathschlagen  lassen  was  darin  guth  gethan ,  die  uns  nun 
ir  bedengken  angezeigt ,  wie  wir  E.  L.  dasselbig  hirmit 
zueschicken  ,  welches  wir  uns  auch  also  gefallen  lassen 
und  mit  ihnen  eynig  sein.  Das  wir  E.  L.  also  uf  den  in- 
gelegten  zettel  auch  yermeldden  woUen.  Datum  ui  tu 
UtêHs. 

Pbiups  L.  z.  Hssssw. 


3i 


',*  L'entrepHtitf  ywe  afttvM  es!  peut-être  un  projet  poni 
.,  rer  de  Maeatriebi.  Du  moini  la  Gouveroaole  éioit  t 
dant.'efl  ce  aujet  avec  l'£v£i]iie  de  Liège,  Le  i3  nuvetufare  c 
ti-rivit  :  n  Madame,  j'ay  rfreu  rHIe  de  V,  Alt.  du  lo'  de  ce  mois, 
y  touchant  Ica  moyens  que  V.  Ali.  ailvise  de  poioir  asïeurer  la  vil' 
k  le  de  Maelricbt  et  la  piirijer  de»  pre^cheurs  lectaires.  El,  quant 
"  au  premier  niojien  île  gaigner  quelque  intelligence  deani  la  ville, 
0  ...  la  disposition  d'iceltc  ...  ne  nous  monstre  bonocment ,  i 
H  sdvis,  Bulcun  muyen  de  pouvoir  encoir  présentement  gaigner  ce 
a  poinct  :  parquoy  ....  je  me  rcn^erois  plusloil  au  second  m 
•  d'y  envoyer  persnnnaiges  lie  deiiU  cousielz  pour  s'employer  e( 
■■  pur  tous  bons  moyens  essayer  de  rédnirc  la  viile  en  asseurancc.  • 
tiachardy  Anal,  Bftg.  9o3.  Les  proteslani  y  élolent  eilrémement 
nombreux,  i  Les  bons  catholiques  ne  scaueroieni  bonnement  dire 
i  viti»  il  y  a  plue  de  calholicques  ou  plus  d'infectCE.  • 

Son  (\l.t^e  ,voiilujt  le  taisir  df;  Zçglnnt  ^  c'est-à-^in 
garnison  dans  les  villes,  <«quî,à  cause  des priviligea ,  catuoît 
toujours  beaucoup  de  mécontentement ,  et  donnoil  souvent  lieu  à 
de  la  résistance,  i^mine  on  venoît  encore  de  l'iproover  à Talen- 
viennes.  —  On  craignoit  beaucoup  que  les  Réformés  Ue  s'ea^MnM- 
lent  de  la  Zélande,  afin  d'exclure  le  Roi  du  cAté  de  la  mer. 

Monsieuric'Ombienquen'ayjusquesastheureu  grand  iib 
lelligence  pour  ce  faict  à  Liège  et  Maestrecht  ni  Huy,  ne 
fauldrapour  ce  faire  mon  extrême  debvoir  pour  empteber 
l'en treprinse  que  scaves,etcoment  le  lieu  nous  est  de  fort 
grand  importance,  tant  pour  le  pasaige  que  pour  certain 
Toisinaige ,  j'empliray  touttes  mes  forces  avecques  aide 
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%\es  bons  amis  à  leur  faire  fault.  Je  Toaldrai  bien  que  Vos-  i566. 
tre  S"*  volist  cscrir  ou  par  autre  mcnen  faire  terni*  quelo-  Décembre, 
que  lettre  au  consistoir  du  Ueu ,  pour  me  tant  plus  donner 
de  crédit  vers  epf ,  car  sams  les  bons  et  fidèles  Ton  sç^- 
rat  '  peu  effectuer  |  pour  ce  qu*avon$  beaucoup  d'adyersai- 
res  en  ce  quartir.  Au  rest ,  Monsieur ,  je  suis  ayerli  ep* 
ment  son  Alt.  traficque  fort  par  le  DucEricfa,  Monsieur 
d'Aremberch,  Monsieur  de  Megen  pour  se  saisyr  de  2^ee- 
lant^  par  où  Tostre  S'^*  schayt  les  gr^ns  inconvéniens  quil 
nous  poldroit  avenir;  elle  besoinge  aussi  fort  pour  cestê  v;^- 
lede  Malins.  Dieu  donne  que  tout  soit  en  vain,  car  la  ville 
d* Anvers  seroit  bien  assiégé ,  ajant  perdu  ces  lieux  sus- 
dit ,  qui  seroit  unne  grande  perte.  D'aultre  chose  quil  se 
passe  par  ici ,  vous  dirat  le  Singeur  de  Van  der  Aa  ,  por- 
teur de  cest ,  qui  ferat  fin ,  priant  le  Souverain  Dieu  avoir 
vostre  Singnorie  en  sa  sainte  grâce.  De  Malins ,  le  2i3  de 
I  o***  Tan  1 566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  très 
humbles  services, 

Bbenaat  db  Mbrodb. 

Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
de  Naasau  ,  Catzenellenbogen ,  Yianden  etc. 

iLe  Comte  Louis  proposa  à  Amsterdain  aux  Réformés  trois 
points  :  obéissance  au  Roi ,  contribution  à  la  somme  de  trois  mil-* 
lions,  acceptation  de  la  Confession  d'Aufsbourg:  Bor^h  ia4-  Cette 
proposition  se  trouve  aux  Archives  :  Propositie  op  ten^^  dec,  by 
mynheere  Grave  Lodewyck  van  Itassauwen  binnen  Jmsterdam 
der  gedepuieerden  van  de  gereformeerde  Gemeenten  der  Steden  em 
plaetsen  in  Hollant  gedaen.  Elle  fut  également  faite  à  ceux  d'An- 
vers ,  Tournai  et  Valenciennes  :  Bw^  L  /.  Mab ,  quant  au  troisième 


.  poinlon  nere^ut  qiie  dearêpaases  ^vasivos  et  (liUtuim .  Les  tbéolc>~ 
f_  giens  euvojés  (l'Allemagne  (p,  47^}  n'éloicDt  guère  propre»  s 
coDcilier  les  esprits  ;  du  moins  «i  l'on  peut  en  juger  par  le  cboix 
<I«  M.  Flacius  :  •  Eîd  Mann  vod  Geial  und  grùodlicher  Gelehnam- 
u  keit  uod  uni  die  biblische  und  kirchenhisloriiche  LiCeratur  aus- 
u  gezeichnet  verdient ,  dessea  Wirksamkeit  »ber  darch  seine  allxu- 
■■  grosze  polemische  Hefligkeil  getrùbt  n-urde.  ■  OuerUe ,  1. 1. 
p.  i3i.  —  La  positioD  des  protestaiis  redeveuoil  critique;  ilï  >e 
livroient  au  découragement  ou  médiluient  dc«  entreprises  témérai- 
res. Eu  Bllendant  la  Gouvernaiile  se  préparoit  à  écraser  quiconque, 
à  l'exemple  de  ceux  de  Valencicnaes  ,  oaeroit  prendre  les  armes; 
et  le  Roi  faiioït  rassembler  la  puissanic  armée  qui  quelqus  mois 
plus  tard  devoit ,  avec  le  Duc  d'Albe  pour  cbtf ,  venir  fondre  sur 
lea  Pays-Bas. 
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